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SOLUTION  D  liNB  QUESTION  PROPOSÉE  AUX  EX.iUENS 
D^ADMISSION  A  L'ÉCOLE  NAVALE  (i856). 


On  donne  lapins  petite  des  deux  bases  AB  ,  CD,  d\in 
trapèze  A6CD,  et  la  longueur  des  cptcs  non  parallèles 
BC,  AD  supposés  égaux  entre  eux  :  déterminer  le  maxi- 
mum de  l  *aire  du  trapèze. 

Menons  des  points  A,  B  lo»  perpendiculaires  AE,  BF 
sur  CD,  et  posons 

AB  =  <i,     BC  =  AD  =  c,     CD  =  «,     AE==BF=:^. 

L'aire  du  trapèze  sera  exprimée  par  ( |  y.  D'ailleurs 

les  triangles  rectangles  ADE,  BCF  étant  égaux  entre  eux, 
on  aura 

DE  =  FC, 
et,  par  suite, 


(6) 
Ce  qui  donnera 


De  là  résulte 

( --t-)  ^  =  ?  V( *  H- «)'[4<^- ('-«)'}• 

Il  s'agît  donc  de  trouver  la  valeur  de  x  qui  rend  maximum 
•     le  produit  (jc  +  û)'  [4  c' —  [x  —  a  )•]  que  l'on  peut  écrire 
ainsi  : 

(i)  (jf -h  fl)(xH- fl)  (jp-f- 2  e  —  a)(2r-hff  —  x). 

Cela  posé,  désignons  par  «,6,7  trois  nombres  queï- 
conquea  et  mettons  le  produit  (1)  sous  cette  forme  : 

Le  nombre  a*  oy  étant  constant,  il  est  clair  que  le  maxi- 
mum cherché  correspond  au  maximum  de 

Or,  les  vaJeurs  des  nombres  a ,  6 ,  y  étant  arbitraires ,  on 
en  pourra  disposer  de  manière  que  la  somme  des  quatre 
facteurs 

x-^-fl       jp -H  tf       X -^  ic  —  a       7C-4-Û— X 
,     , , , 


soit  constante,  c'est-à-dire  indépendante  de  x\  il  suffit , 
pour  cela,  d'attribuer  aux  nombres  «,6,7  des  valeurs 
telles,  que  le  coefficient  de  x  dans  la  somme  dont  il  s'agit 


(7) 
soit  nul.  Ce  qui  donne 

(3)  -  +  F--  =  o- 

Cette  première  condition  étant  supposée  remplie,  il 
faudra,  pour  que  le  produit  (a)  soit  maximum,  que  ses 
facteurs  soient  égaux  entre  eux.  On  aura  donc 

,-•                         X  -^  a      X  '\-  -?.€  —  a 
(4;  — - —  = > 


(5) 


a  6 


la  valeur  positive  de  x  déduite  du  système  des  équations 
(3) ,  (4)  )  (5)  représentera  la  plus  grande  des  deux  bases 
du  trapèze  maximum  (*). 

Des  équations  (4)  et  (5) ,  on  tire 


6  a  \J?.-|-  2.C  —  a  j 

I  I   /       X  -f-  «       \ 

7  a  \2c-h«  —  x/' 


I      I 
7 
dans  (3)  9  il  vient 


et,  en  remplaçant  ?«  -  par  les  expressions  précédentes, 


x-h  a  X-f-  fl 

2  H , =:  o , 

X  -+-  ?.  c  —  a       le  -^  a  —  .T 

d'où 

2 [4e*  —  (x  —  rt)']  +  2(x-4-  ii)(rt  —  x)  =  o. 


{^)  Cette  méthode  élémentaire  pour  résoudre  quelques  questions  rela- 
tives au  maximum  et  au  minimum  d'une  fonction  d'une  seule  Tariable 
a  été  indiquée  par  M.  Grillet ,  professeur  au  lycée  de  Bre8t(  Nouvelles  An- 
tfttUiy  t.  IX,  p.  70  ).  *  G. 


(8) 
En  développant  et  réduisant,  on  trouve  IJéquation 

(6)  X^ —  ax — 2C*=rO, 

dont  la  racine  positive 


a       ^  fa} 


2tf' 


est  la  plus  grande  des  deux  bases  du  trapèze  cherché.  Les 
quatre  côtés  du  trapèze  étant  déterminés ,  il  sera  facile  de 
le  construire  et  d'avoir  l'expression  de  sa  surface  en  fonc- 
tion des  données  a  y  c. 
L'équation  (6) 

9^  —  ax  —  2c'  =  o. 
donne 


ou 


Or, 


et 


donc 


.«^(.r  —  fl)  =  2c' 


x=zÇXX 


^:=:^  =  DE, 


€DXDE  =  DA. 


Cette  dernière  égalité  montre  que  le  triangle  CAD'  esft 
rectangle  en  A.  U  s'ensuit  que  CD  est  le  diamètre  du 
cercle  circonscrit  au  trapèze. 
Lorsque  c  =  a,  la  valeur  de 


a      ^   là' 


4-  2C» 


(9) 
se  réduit  à  aa,  ]es  côtés  CB,  BA,  AD  sont  é(^ux  au 
rayon  du  cercle  circonscrit  au  trapèze  dont  le  diamètre 
est  CD.  Et  chacun  des  deux  angles  DAB,  ABC  est  égal  à 
lao  degrés.  .   G. 


SOLDTION  BE  LA  OIIBSTION  34S 

(  Toir  taai«  XT.  page  M»)  ; 

Par  m.  de  ROCHAS, 

Élève  à  Técole  préparatoire  de  Sainte«Barbe  (  classe  de  M.  Gerono), 

Et  m.  GRELLEY, 

Élève  à  la  même. école  (  classe  de  M.  Vieille.) 


/(x  )  =  o  est  une  équation  à  coefficients  entiers  ;  si/  (o) 
et/(i)  sont  des  nombres  impairs ,  l'équation  n'a  pas  de 
racines  entières .  (Gauss.  ) 

Le  polynôme  y*(x)  étant  un  polynôme  algébriquç  en* 
lier,  pourra  se  mettre  sous  la  forme 

A,  jf'  H-  A,  a*-'  -h  A,x*-'  -*-...  4-  A«_,.r  -h  A«, 

m  étant  un  nombre  entier.  Nous  aurons  alors 

/(o)  =  A« 
et 

/(i)  =  A.  -I-  A,  +  A,  -f. .  .  .  -H  A^,  -h  A. , 

/(o)  et  f\i)  étant,  par  hypothèse,  deux  nombres  im- 
pairs. 
Supposons  que  Féquation 

/(x)=o 
admette  une  racine  entière  a,  elle  sera  paire  ou  impaire. 
Dans  le  premier  cas ,  chacun  des  m  premiers  termes  de 
/(a)  étant  pair,  puisque  les  coefficients  sont  entiers, ^ 


-,  .  (»o) 

leur  somme  le  sera  aussi,  et,  par  suite,  cette  somme  aug- 
mentée d'un  nombre  impair  A^  9  ne  pourra  pas  devenir 
nulle. 

Dans  le  second  cas ,  nous  pourrons  remarquer  que  les 
puissances  du  nombre  a  seront  toutes  impaires  et  que, 
par  suite,  chacun  des  m  premiers  termes  àef[a)  étant 
de  même  parité  que  son  coefficient,  la  somme  de  ces  ter- 
mes sera  de  même  parité  que  la  somme  des  m  premiers 
coefficients.  Mais  cette  somme  est  égale  ^f{i)  — f(^)  ' 
elle  est  donc  paire;  par  conséquent,  la  somme  des  m  pre- 
miers termes  àe  f[a)  sera  paire  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent et  ne  pourra  pas  être  annulée  par  l'addition  d'un 
nombre  impair  A,„. 

Le  nombre  a ,  ne  pouvant  être  ni  pair  ni  impair,  ne 
sera  pas  entier.  c.  q.    f.  d. 


SOLUTION  DE  LA  MÊME  QUESTION  345 


Par  M.  P.  R,, 

Élève  du  lycée  Bonaparte. 


Soit 

/( .r  )  =  Ao  .r"»  -h  A,  .r^-'  H- .  .  .  +  A«_,  x  H-  A«  =  o 

le  polynôme  proposé.  A  étant  un  nombre  entier  quel- 
conque, de  même  que  A',  on  suppose  que 

/(o)=A«=:2^-4-  X, 

/(i)-=Ao-f  A, -f-...4-A„_,  4-A«==  2/' H-  i. 

Aucun  nombre  p  entier  mis  à  la  place  de  X  ne  satisfait  à 

l'équation 

f[x)  =  0. 

En  effet,  effectuons  la  substitution.  Il  vient 

A, />*  +  A,  y.»--'  4-  A,/>— »  + . .  .  +  A«-,  p  -h  A„.. 


Si  p  est  pair,  tous  les  termes  le  sont,  à  Texception  de  A,.^ 
donc  ]a  somme  algébrique  de  ces  termes  n'est  pas  nulle. 
Si/7  est  impair,  la  somme  des  termes 

(i)  .      A,/7*-+.  A,;/-^' -+-...-hA,.,/? 

est  encore  paire.  Car 

Donc  le  nombre  des  coefficients  impairs  de  (i)  est  pair. 
Donc  leur  sonmie  algébrique  est  paire.  La  somme  algé-. 
brique  des  termes  de  (i)  à  coefficients  pairs  est  encore 
paire.  Donc  enfin  le  polynôme  (i)  est  pair,  et,  par  suite, 
le  poly^nôme 

A,/?" 4-  A,/?«-'  -+-•... -f-A«_,;?-f-A« 

n  est  pas  nul ,  puisque  A„,  est  impair. 


LETTRE  SUR  LA  MÉTHODE  DE  H.  PARHENTIER 

(Toir  t.  XIV,  p.  170). 


Je  trouve  dans  vos  Noui^ellcs  Annules  (octobre  i855) 
une  formule  nouvelle  de  M.  Parmenlier  pour  la  quadra- 
ture des  courbes  planes.  L'auteur  affirme  que  cette  for- 
mule est  toujours  préférable  à  celle  de  M.  Poncelet ,  mais 
celte  assertion  ne  me  parait  pas  fondée. 

ConsMérons  en  effet  une  courbe  tournant  sa  concavité 
vers  Taxe  des  .r.  Je  suppose  la  base  du  segment  divisée 
en  parties  égales ,  elles  trapèzes  inscrits  et  circonscrits 
de  M.  Ponrelet  construits  sur  les  divisions  de  la  base. 
Soîent  A  la  somme  drs  trapèzes  inscrits,  A'  celle  des 
trapèzes  circonscrits  el  S  Faire  exacte  du  segment.  On  a, 


(  '=»  ). 

suivaulles  cas, 

2         ^ 

A  4-  A' 
Je  suppose plus  grand  que  S. 

En  comparanl  la  formule  de  M.  Parmentier  à  celle  de 
M.  Poncelet,  on  trouve 

A-f-aA^       A-f-A^_A'— A 
3  2      "■      6      ' 

A'  étant  évidemment  plus  grand  que  Â ,  on  a 

AH- 2  A'       AH- A' 

Donc,  puisque,  par  hypothèse,  la  formule  de  M.  Ponce- 
let  donne  une  valeur  trop  grande,  celle  de  M.  Parmentier 
sera  moins  approchée  qu'elle. 

En  considérant  une  courbe  qui  tourne  sa  concavité 
vers  le  haut,  on  verrait  de  la  même  manière  que  toutes 
les  fois  que  la  formule  de  M.  Poncelet  est  approchée  par 
défaut,  elle  est  plus  exacte  que  celle  de  M.  Parmentier. 

Un  Abojnné. 


RÉPONSE  A  LA  PRÉCÉDENTE  LETTRE. 


Je  vous  renvoie  la  Note  critique  que  vous  m'avez  com- 
muniquée relativement  à  ma  formule  de  quadrature. 
Votre  abonné  dit  :  «  L'auteur  affirme  que  cette  formule 
est  toujours  préférable  à  celle  de  M.  Poncelet ,  mais  cette 
assertion  ne  me  parait  pas  fondée.  »  D'abord  je  n'affirme 
rien,  je  démontre  que  lorsque  les  éléments' dans  lesquels 


(  i3  ) 
on  partage  la  courbe  sont  assez  petits ,  ma  formule  est 
beaucoup  plus  approchée  que  celle  de  M.  Poncclet,  et 
cette  assertion  n'est  ni  plus  ni  moins  fondée  qu'un  théo- 
rème quelconque  d'algèbre  ou  de  géométrie.  J'ai  donc 
lieu  d'être  fort  étonné  de  voir  contester  une  chose  évi- 
demment incontestable  par  tous  ceux  qui  ont  compris  les 
considérations  analytiques  qui  m'ont  cotiduit  à  modifier 
la  formule  de  M.  Poncelet,  et  je  pourrais  laisser  sans  ré- 
ponse le  singulier  raisonnement  de  votre  abonné.  Je  veux 
pourtant  dire  en  quoi  il  pèche,  ne  fût-ce  que  pour  l'édi- 
iication  personnelle  de  son  auteur. 

Considérant  le  cas  d'une  courbe  concave  vers  l'axe  des 
abscisses,  votre  abonné  dit  que  l'on  a,  suivant  les  cas, 

et  il  prend  le  cas  où ]>  S.  A  partir  de  là  son  rai- 
sonnement est  irréprochable,  et  il  démontre  que  dans 
ce  cas  — est  plus  approché  de  S  que 5 —  »  c'est- 

a-dire  que  la  formule  de  M.  Poncelet  donne  un  résultat 
plus  approché  que  la  mienne.  Il  n'y  a  qu'un  petit  mal- 
heur à  cela ,  c'est  que  le  cas  examiné  par  l'auteur  ne  peut 
jamais  se  présenter.  Si  votre  abonné  avait  lu  ma  Note 
avec  un  peu  plus  d'attention,  il  aurait  vu  que  je  démontre 
(p.  379)  que  S  —  A'  est  plus  petit  que  S  —  A  (en  valeur 
absolue  ) ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  la  somme  des  aires 
des  trapèzes  circonscrits  est  plus  rapprochée  de  l'aire  de 
la  courbe  que  la  somme  des  aires  des  trapèzes  inscrits. 
Or,  dans  le  cas  d'une  courbe  concave  vers  l'axe  des  ab- 
scisses, A'  est  plus  grand  que  A,  et  comme  S  est  plus 
approché  de  la  plus  grande  de  ces  deux  quantités ,  il  s'en- 
suit que  S  est  plus  grand  que  leur  moyenne  arithmétique, 


et  que  Ton  a 


(  «4) 

A-J-A' 


<s 


Votre  abonné  part  donc  d'une  hypothèse  absurde  en  po- 
sant 

Avant  d*(!tablir  par  des  considérations  de  séries  que 
S  —  A  est  plus  grand  que  S  —  A'  (en  valeur  absolue) , 
j'avais  dit  (p.  87^)  qu'il  est  facile  de  voir  par  de  sim- 
ples considérations  géométriques  que  la  somme  des  aires 
des  trapèzes  circonscrits  conduit  à  un  résultat  plus  ap- 
proché que  celle  des  trapèzes  inscrits,  mais  je  n'avais 
pas  cru  devoir  démontrer  cette  proposition  élémentaire. 
Comme  votre  abonné  ne  s'en  est  pas  rendu  compte ,  ce 
qui  l'a  fait  tomber  dans  son  raisonnement  paradoxal  ^  je 
répare  ici  cette  omission. 


T 

m 

T 

^ij:^ 

l'^^s^^c — 1 

y 

.^^^^"^ 

^^ 

ir 

n        ^ 

r  s 


Soît 


P/;=>P'. 


Il  s'agit  de  démontrer  que  la  différence  entre  l'aire  in- 
scrite et  la  courbe  est  plus  grande  que  celle  entre  Taire 
circonscrite  et  la  courbe,  ou  que  le  segment  curviligne 
Mm  M' est  plus  grand  que  la  somme  des  segments  curvi- 
lignes MTm  H- mT' M'. 

Menons  les  cordes  M///  et  f7iM'.  Il  est  facile  de  voir 


(  ï5  ) 
que  le  triangle  M  m  M'  est  égal  à  la  somme  des  triangles 
MTm  -f-  mT'M'.  En  effet,  on  a 

tnangle  MwM'  = =  P;>  X  mn^ 

,       ,.^  MT  X  M/i        «         MT 

tnangle     MT/w  = ^ =  Pp  X  —  > 

tnangle  m  V  M'  = =  P/>  X î 

2  2 

et  somme  des  triangles 

MT  /Il  +  /w  T' M'  =  P/)  ^ ^  =  P  /?  X  m  /î , 

même  expression  que  pour  le  triangle  MmM^ 

Or  l'aire  curviligne  Mm  M'  est  évidemment  plus 
grande  que  le  triangle  M  m  M',  et  la  somme  des  aires  cur- 
vilignes ]VIT/7i-+-/7iT'M'  plus  petite  que  la  somme  des 
triangles  de  même  nom.  Donc,  enfin,  l'aire  curviligne 
NfmM '  est  plus  grande  que  la  somme  des  aires  curvilignes 

M/iîTH-mrM'C). 


(*)  Je  profite  de  cette  occasion  pour  dire  aux  lectears  des  Jiouvellet  An^ 
nales  qu'étant  devant  Sébastopol  lors  de  Timpression  du  numéro  d'octo- 
bre i855,  je  n'ai  pu  surveiUer  moi-même  la  correction  des  épreuves,  et 
poUV  les  prier  de  vouloir  bien  corriger  eux-mêmes  plusieurs  fautes  essen- 
tisUes  signalées  dans  les  errata  du  numéro. 


Théodore  Pàrmbntibr. 


(  i6.) 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  340 

(Tolrpif*î9); 

Pak  m.  Cr.  MOREAU, 

Élève  du  lycée  Saint-Louîs  (  claste  de  M .  Briot). 


Soient  donnés  un  angle  trièdre  de  sommet  S  et  un 
point  fixe  O  par  lequel  on  mène  un  plan  coupant  les 
faces  de  Tangle  suivant  le  triangle  ABC  ;  trois  parallèles 
aux  côtés  du  triangle  et  passant  par  le  point  O  partagent 
ce  triangle  en  trois  parallélogrammes  et  trois  triangles  ] 
^19  ^t9  ^t  étant  les  valeurs  de  trois  pyramides  ayant  pour 
bases  ces  parallélogrammes  et  S  pour  sommet  commun , 
la  somme 


est  contante ,  de  quelque  manière  qu'on  mène  le  plan  cou- 
pant par  le  point  fixe  O. 


Je  mène  par  le  point  O  trois  plans  OM ,  OK ,  OL  res- 
pectivement parallèles  aux  trois  faces  de  Tanglc  trièdre, 


(17) 
le  plan  OM  coupe  S  A  en  M ,  le  plan  OK  coupe  SC  en  K 
et  le  plan  OL  coupe  SB  en  L:  ces  trois  plans  coupent  le 
plan  -ABC  suivant  les  trois  droites  DE,  FG,  IH  menées 
parallèlement  aux  cotés  du  triangle  ABC ,  savoir  DE  pa- 
rallèle à  BC,  FG  parallèle  à  AC,  IH  parallèle  à  AB,  et, 
de  plus,  ils  forment  un  parallélipipède  avec  les  trois  faces 
de  l'angle  trièdre. 

Considérons  maintenant  la  pyramide  ayant  pour  base 
le  parallélogramme  OFAH  et  pour  sommet  S  ;  elle  peut 
être  regardée  comme  la  somme  de  deux  pyramides  ayant 
pour  bases  le  'même  triangle  SAO  et  pour  hauteurs  les 
distances  des  points  F  et  H  à  ce  plan.  On  aura  donc,  en 
appelanty*et  h  ces  deux  distances  , 

SAFOa  =  5  X  SAO  X  (//  -h/). 

La  pyramide  SMPOQ  aura  de  même  pour  mesure 

SMPOQ  =  i  X  SOM  X  (/^  -h  9), 

en  appelant  p  ^t  Ç  les  distances  des  points  P  et  Q  au  plan 
SOM. 

Or  on  a 

car  les  lignes  FP  et  HQ  sont  parallèles  à  SA,  et,  par 
suite,  au  plan  SAO.  On  a  donc 

SAFOH  _  SAO  _  SA 
SMPOQ  ~"  SOM  "~  SM  ' 

on  tire  de  là,  en  posant  SAFOH  =  v, , 

i_ i_       SM 

p,  "  SMPOQ  ^  SA  ' 
Ann,  de  Mathèmat.^     t.  XVI.  (  JanTÎer  1857.)  ^ 


(  i8  ) 

, 

Ou  (lémoiiirera  de  même  que  l'on  a 

I 

-i-       '       V 

SL 

SBIOD  " 

■  V,  "  SLPON  ^ 

SB 

et 

. 

I  = 

«'3 

1            SK 

SKNOQ  ^  se 

Or 

SMPOQ  =  SLPON  =  SKNOQ, 

car  chacune  de  ces  trois  pyramides  est  le  tiers  du  même 
parallélipipède  SLNKMPOQ5  on  a  donc,  en  appelant  v 
le  volume  de  Tune  de  ces  pyramides, 


Or 


'1 

t  I 

VSA^ 

SB^ 

SK\ 

se/ 

SL 
SB 

CG 

=  cb' 

SK 

se  ~ 

BI 

'bc' 

SL 

SK. 

1    .  ^ 

( 

CG-4-I 

tl       BR 
~BC 

_AD 
~AB 

AM 

SB 

*  se 

BC 

-AS' 

donc 


.,  -  .  ,  SM 

comme  il  laut  encore  y  ajouter  le  rapport  57-»  on  a 

c,  "*"i^"^r,""f^  \  AS  "*"ASJ""/ 

Donc  la  somme  des  inverses  de  ces  trois  pyramides  est 
constante  et  égale  à  Tinverse  de  Tune  des  pyramides 
SMPOQ  ou  à  trois  fois  l'inverse  du  parallélipipède  OS. 

Note,  Prochainement  une  solution  trigonométrique  de* 
M.  Richard  Oxamendy. 


<i9) 


SOLUTION  DE  LA  «UISTIOM  Ui 

(  TOir  tome  XV,  pt^e  887)  ; 

Par  m.  g.  FORESTIER, 

Élère  de  muthématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis 
(  classe  de  M.  Briot  ) . 


Soient  a,  &,  c,...,/,  n  arcs  du  premier  quadrant;  je 
supposerai  que  à  est  le  plus  grand  de  ces  arcs  et  que  y"  est 
le  plus  petit.  Nous  avons 

sin  û  -h  sin  ^  4-  sin  €  -h . . .  -f-  sin/ 


<;osfl  H-  cos  à  H-  cosr  -t- . . .  -h  cos/ 

et  nous  Voulons  démontrer  que  Ton  a 

*a»g/<9<tangw. 

Or,  dans  le  premier  quadrant,  le  sinus  du  plus  grand 
arc  est  le  plus  grand  sinus  et  son  cosinus  est  le  plus  petit. 
Par  conséquent ,  en  remplaçant  au  numérateur  chaque  si- 
nus par  sina  et  au  dénominateur  chaque  cosinus  par 
cos  a,  nous  augmentons  la  valeur  de  la  fraction  et  nous 
avons 

«  sin  «  ^ 

>y 

ncosm 

ou 

De  même,  en  remplaçant  chaque  sinus  par  sinusy*et  cha- 
que cosinus  par  005^",  on  diminue  la  valeur  de  la  fraction, 
et  Ton  a 

n  sîn/ 


Jioos/ 


<7     ou     tang/<^, 


(ao) 
par  suite, 

•ang/<9<»angfl. 

C.    Q.    F.    D. 

C/est  aussi  ini  cas  particulier  de  ce  théorème  général  : 

,-»  T-»*">  7-^  étant  /i   expressions  frac lionn dires  écrites 
Ox     b,  bn  ^ 

suivant  un  ordre  de  grandeur  croissante,   l'expression 
7 k r  est  comprise  entre  -r-  et  t— 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  338 

(fftlrl.  XY.  p.  tflO)i 

Pab  m.  JŒON, 

ÊlèT6  du  lycée  Louis^le-Grand . 


D'après  Ténoncé  de  la  question ,  je  prolonge  la  base  du 
triangle  isocèle  ABC  d'une  longueur  CD  égale  à  BC.  Je 


joins  le  point  D  au  point  E,  milieu  de  AB,  et  le  point  F 
se  trouvant  le  point  d'intersection  des  médianes  du  trian- 
gle ABD,  on  a 


CF=iAC. 


Je  porte  AG  =  CF  et  je  mène  DG  qui  rencontre  AC 


(a.) 
en  H  -,  soit  I  le  point  d'intersection  des  diagonales  du  qua- 
drilatère GHFE ,  je  mène  DI  qui  rencontre  AB  en  K.  Je 
dis  que 

AB=  i5GK=  loEK. 

Le  triangle  DEG ,  coupé  par  la  transversale  FH  A  ,  donne 

(i)  GH  X  DF  X  EA  =  GA  X  FE  X  HD. 

Mais  les  côtés  de  ce  triangle  sont  aussi  partagés  en  seg- 
ments qni  sont  eu  involution,  par  les  lignes  DK,  EH, 
GF  partant  des  trois  sommets  et  se  coupant  en  un  même 
point.  On  a  donc 

(2)  GH  X  DF  X  EK  =  GK  X  FE  X  HD. 

Divisant  membre  à  membre  Téquation  (i)  par  Téqua- 
tion  (2)^  j'ai 


ou 


ou  enfin 

Du  reste  on  a  aussi 

EK-i-GK  =  EA  -GA=  (^  —  5)  AB=gAB. 

Je  remplace  dans  cette  égalité  EK  par  -GK  et  j'ai 


RA  j 

GA 
"GK 

AB 
aEK' 

AB 
'3GK' 

2EK  = 

=  3GK- 

H) 


GKli  +  -l=^?, 


(  "  > 

ï5 


et 


EK  —  —  —  —  —  — 

6        i5       lo 


C.    Q.    F.    D. 


Note.  MM,  Léopold Sylvestre,  du  collège  RoUin  (classe 
de  M.  Suchet) ,  Moreau^  du  lycée  Louis-le-Grand ,  et  le 
P.  Rochette  ont  résolu  la  quest  on  à  peu  prés  d^la  même 
manière.  * 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  344 

(foir  t.  xy«  p.  SSt); 

Pae  mm.  a.  PICART  vr  BOURDELLES, 

ÉTève^du  lycée  Saint-Louig  (classe  de  M.  Briot). 


Un  point  fixe  O  est  donné  dans  un  ingle  plan  A.  Par 
O  y  ou  nxètic  une  transversale  rencontrant  les  côtés  de 
Tangle  en  B  et  en  C ,  S  et  S'  étant  les  aîres  des  triaogles 

OBA,  OCA ,  la  somme  ^ -h  ^.  est  constante,  quelle  que 

soit  la  manière  dont  on  mène  la  transversale. 

Soient  OB',  OC'  les  perpendiculaires  abaissées  du  point 
O  sur  les  c6tés  AB ,  AC.  J'aurai 

l      1  ~       ^  ^       _  2(AB,0B^4- AC.OC") 

S  "^  S'  "■  AB.QB'  "*■  AC.OC  ~       AB .  AC . OB' . OC' 

Or 

ABOB'  -{-  KC.QC  =:  AB.  AC  $i(i  A- 


(.3) 
Donc 

I        1  aAB.ÂCsinA  2sinA 

s  ■*•  ?  =  AB.AC.OB'.OC  =  ÔbTÔC  =  ''«»*»»°»'- 

C.    Q.    F.    D. 

On  aurait  pu  du  reste  arriver  à  priori  à  cette  eicpression 

2sinA    ,  *, 
Q^r<^^/  de  la  constante. 

En  effet,  si  je  mène  la  transversale  00'  de  manière 
qu  elle  soit  parallèle  à  Fun  des  côtés  de  Tangle,  la  somme 

-4-g7seréduit  à  g.  Or 


Mais 


donc 


AQ  X  sin  O^  AO  sin  PAC 

2  sin  A 


AOsinO'AO  =  OB', 
AOsinOAC'  =  OC'; 

1         2  sin  A 


S       OB'.  OC' 


11  serait  facile  do  voir  que  le  théorème  subsiste  encore 
quand  la  transversale  rencontre  un  côté  et  le  prolonge- 
ment de  Tautrc ,  ou  bien  encore  quand  le  point  O  est  à 
Textérieur  de  Tangle.  Alors  la  somme  se  change  en  -dif- 
férence. L'énoncé  général  exige  qu'on  dise  la  somme 
algébrique. 


<  »4) 


SOLUTION  m  U  QUESTION  ÎM 

(voirk    XV,  p    464); 

Par  MM.  BOYELDIEU  et  J^.  SILVESTRE, 

Élèves  de  M.  Catalan. 


On  donne  quatre  droites  A  =  o,  B  =  o,  C  =  o,  D  =  o 
etunpoîntOdans  leur  plan  -jOn  joînt  ce  plan  au  point  d'in- 
lerscctîon  de  A  =  o  ei  B  =  o,  el  l'on  prend  la  conjuguée 
harmonique  de  celle  droite  par  rapport  au  système  (A,  B)  j 
on  fait  de  même  par  rapport  au  système  (C,  D).  Ces  deux 
droites  se  coupent  en  un  point  (i).  On  opère  de  môme  par 
rapport  aux  systèmes  (A,  C)  et  (B,  D),  puis  (A,  D)  et 
(B,  C).  On  obtient  ainsi  deux  nouveaux  points  d'inter- 
section (2)  et  (3)  en  ligne  droite  avec  le  premier. 

De  f  no  nsf  ration. 

Si  A,,  Bj ,  C, ,  Di  sont  les  valeurs  <[ue  prennent  les 
premiers  membres  des  équations  de  nos  droites  quand 
on  y  remplace  les  coordonnées  variables  par  celles  dja 
point  O^ 

Ai  "^  B~  ■*"  ^ 

sera  la  forme  de  Fcquation  des  droiles  joignant  le  point 
O  ayx  points  d'intersection  des  droites  données. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  deux  droites  P-i-  iQ  =  o^ 
P  — AQ  =  o  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport 
aux  deux  droites  P  =  o  et  Q  =  o. 

Ceci  étant,  les  équations  de  nos  conjuguées  harmoni- 


(a5) 
queç  pourront  se  mettre  sous  la  forme 


(') 


(>) 


(î) 


A  R 

C  D 

A  C 

B  D 

A  D 

B  C 


d'où  Ton  voit  immédiatement  que  la  droite 
A        B       C        D 

a.-^b;-*-c;-^d=^ 

passe  par  les  trois  points  d'intersection  dont  il  s'agit. 

Note.  Un  abonne  de  Marseille  fait  observer  que  dans 
\m  quadrilatère  plan  les  droites  qui  joignent  les  milieux 
des  côtés  opposés  et  les  droites  qui  joignent  les  milieux 
des  deux  diagonales  se  coupent  en  un  même  point.  La 
perspective  de  cette  figure  donne  le  théorème  353  dont  le 
théorème  354  est  le  corrélatif.  L'élégant  mode  de  solution 
de  MM.  Boyeldieu  et  Silvestre  s^applique  avec  un  égal 
succès  au  théorème  353. 


(a8) 
3".   (D"  Fa:)o  =  valeur  que  prend  la  dérivée  d'ordie  n 
ûeF  {x)  lorsqu'on  y  fait x  =  o, 

2.  Lemme. 

L  H-  (2/')*-ïCOs4  ar  — (2/)*_3COs6.r  4-...  J 
D"*  COSfit:i:  =  (—  \Y  pi'«  COSftdP, 

(D»»cosf*.r),  =  (—  lY  fA»«, 

3.  Lemnie, 
^     '     r(2X  —  i}*_,  sin.r  —  (2^  —  i )*_,  sin 3 .r  1 


sin'*~*  X 


d'où 


4.  £e- 


tnme* 


S.  Soit  • 

T,    ,       T4X*                  Ta„.r»* 
sccr  =  14 a:'  H 1 h ...  H I- 


d'où 


(  »9) 


or 


sécx  =  (i  —  sin*x)   ' 

[.    I    .  ,      .    «-3  .                       i.3.5(:i«— i)  .        1 
i-h-sin*xH 7Sin<ar-+-.  .  .H j--i ^sm^'-r 
2                      2.4                                        2.4.6.  .  .   2/f  J 

[1.3.5.;.  2«-f- 1.1 
— 7-^ sm^'+^x  -4- .  . .  (• 
2.4.0.  .  .  2^-f-  2  J 

Dans  la  seconde  partie  entre  parenthèses,  remplaçons 
%\ux  par  sa  valeur  en  x  [lemme  4) ,  on  aura  une  série  de 
cette  forme 


et 


donc 


fl,x'«+»  -f-  fl,«"*+*  -h  a3X'"+*-f-.  .   .=  S  (x) 


[D»«S(a:)]o==o; 


T7,  =  -  (D"»  sin'  x\  4-  ~  (D'"  sin*  x\  -f- . 

2  2,4 


1 .3.5. . .  in  —  I  ,^,    . 

H — tt-t; (  D"»  sin'".r)  J . 


2.5.6. . .  2/1 

Faisant  donc  dans  la  formule  (2)  (lemme  2)  h  successive- 
ment égal  à  1.2.3...  n ,  on  obtient 


/ 


(4) 


H- 


1.3.5  I 


Î476  5^f^-^"'"^"^""^^'-^"i 


1 .3.5. . .  2/1  —  I 


1      x[ 


2.4.6.  .  .   21»  2^"-* 

{2«)„«,.2"'-«(2l»),_,.4'«...- 
db(2«),  (2/î)'" 


(aê) 
3**.  (D"  Fx)o  =  valeur  que  prend  la  dérivée  d'ordie  /* 
de  F  (x)  lorsqu'on  y  faitx  =  o. 

2.  Lemmc. 

L  -h  (a^)i_jCOs4ar  — (2/)*_5COs6.r4-...  J 
D'"  cos  fA j;  =  ( —  ij"  pt'"  cosfrj?, 
(D»"coSf*.r),  =(— l)V«, 

3.  Lcinnie. 

2'*~»L  -f-(2^  —  i)4_.  sin4x  -. . .  J' 

d'où 


2' 


4.  Lemme* 


sin^  =  x_g+|j 


Sécante. 
S.  Soit  • 

sccr  =  n- ~  j:» -4, -i_ -H.  .  .  4- 


4î  ^-  -^^Tr^" 

ou 


(  >9) 


or 


sécx  =  (i  —  sin'j:)   ' 

^  2.4  2.4.6.  .  .   2/f  J 

[1.3.5.;.  2114- 1  .  1 

2.4.6...  2^-1-2  J 

Dans  la  seconde  partie  entre  parenthèses,  remplaçons 
sinx  par  sa  valeur  en  x  [lemme  4) ,  on  aura  une  série  de 
cette  forme 


et 


donc 


ûT.x"»-^»  -Jr  fl2«'»-*^  -h  ûa^'^-^'-f-.  .  ,=  S  (a:) 


[D'«S(x)].  =  o; 


T„  =  i  (D'«  sin'  x\  +  il^  (D>-  sin*  x),-^... 

2  2«^ 

1 .3.5. , .  2/1  —  I  ,^,    . 

H ^r-;; (  D'«  Sin'«.r),] . 


2.5.6. . .  2/1 

Faisant  donc  dans  la  formule  (2)  (lenime  2)  Xr  successive- 
ment égal  à  1.2.3...  n,  on  obtient 


(4) 


1.3.5  I 


j^g-[6».a»-6..4-H-6,.6»J 

.3.5. . .  2n  —  I        I 
2.4.6. . .  in        2'"-' 

r(2«)„_,.2»-  (2ll),_,.4«...-j 
\  ^L  ±(2«).(2«)'"  J' 


donc 


On  prouve  comme  ci-dessus  qu'on  a  seulement 

T«  =  (D*  cos.t),  4-  ( D"  gin x  cos  jî )o  -+-  { D*  sin' x cosx),-+- • . . 
-+-  (D"  sin^arcosva;),, 

D*  (sin*jr  cos  j?)  =  -; 1>*^'  sin*^'  x^ 

H î —  (  I>^«  sin--»-'  X  \ . 

lit  -f-i  ^  ' 

Ayant  égard  aux  formules  (  2  )  et  ( 3 ) ,  on  a 

(-i)"T,„ 

(6)     /  -f-^.-i[5,.i«»-*-'^5,.3"^'4-5o.5»»+'] 

1  3     2 

=  l.l[2..a'-]  +  l~[4..2»-4..4-] 

■  g-^[6.-2'"-6,.4'"4-6,.6'»]  +  ... 
Ji__i_r      (an),_,.2»— (an)„_,.4"H-...-| 

2"*  2'"-'   L±(2rt)..(2»)"'  J' 

En  faisant  dans  celte  dernière  formule  n  =  3 ,  on  a 
=  i6 —  120+  120=  16,  comme  ci-dessus. 


2/ 


(33) 
Formules  récurrentes. 


(8)  m,1^  —  w,T«-.,  -f-  //Il T^,  —  /»«T«_«  -+-...  =  sin  —, 

;  9)     T^H..  =  /".  T*T^  H-  //i.  T.  T^^.  ^  m, T,  T«.  ,  4-  .  -  . 
à  démontrer. 

Nombres  bemoulUens  [Jacques  Bernoulli). 

9.  6^  désignant  un  nombre  bernoiillien ,  on  sait  que 
Ton  a 

Ban  —  Tj«  f         ■  -o»»— 4  —  T3«_|  • 

Tkfl 

Les  formules  (4),  (5),  (6),  {7),  (8) ,  (9)  s^appliquent 
donc  aussi  aux  nombres  bernoulliens  (t^oir  Lacroix ,  Cal^ 
cul  différentiel^  tome  III,  p.  84  et  106^  18 19). 


THÉORiMI  rEULER  SUR  L  AIRE  DU  SECTEUR  PARAR«LIQUE 

(TOiriMDeXV,  pige  18). 


"    -,    ^  = 


4  cos'  -  5>  4  <^^*'  •■  f  ' 

?'  —  ?  =  ?>     ?>o,     V>o,     r'>r, 


on  a 


4rr^sin*-ô 
^  2 


/  -f-  r'  —  2COS-  9  Jrr' 
2     ' 


-4nn.  dlr  Maikémat.,  l.'XVI.  (Janvier  iS^;.) 


(  34  ) 

égale  aire  du  segment   parabolique  compris  entre  r  et 
Taxe. 

égale  aire  du  segment  compris  entre  r  cl  r'. 


4  r    V^  —  C09  -  ô  V^r' 

\r^p  =  -^ ^j -L, 

r  -^  r'  —  0.  ces  -  ô  ^Vr' 


r  -h  r' —  2COS-0  ^Irr''\-  2r'sin^-(^ 

2  2 

i^r-k-  p^'>r  j — ; 

r  4-  r'  —  2  cas  -  0  \^rr* 


On  a  des  expressions  semblables  pour  4''  — /^ol  ir^-^p. 

esl  nc'gatîf ,  et 

JP  —  ces 

2 

est  positif.  Donc 


Jr —  cos  -0  yr 

^  2 


^-_cos-ev^ 


2  Jr  (  ^r  —  ces  -  6  ^r'  ) 
i/r  +  r'  —  2COS-0  v^' 


i/  r  -f-  r'  —  cos  -  Ô  yjrr  ' 


t35) 
Substituant  ces  valeurs  dans  Si  ^  on  a 

6S,  _  A  +  B 


A=  r'  (r  +  r'  —  2COS-  9  y/rr'  -f-  2rsin'-§j 

xfv^-c©s^«v/^Y\/7^ 

C=  Ir-i-r' —  2COS-0  v'rr'l    ; 
A  +  B==  (r-+-r'  — 2cos-Ôv/;;^'\ 

X  1  (r-+- r')>  -  (r-|.r')cosie  v//r^ --.  2fr'cos'i©\ 
—  (r-hr'-+-cosiôV^j  fr-hr'  — acos-ôv/ivV; 


d'où 


Observation,  On  parvient  an  même  résultat  en  suppo- 
sant f  et  f  '  de  signes  opposés. 

Soîi  s  la  longueur  de  la  corde  qui  joint  les  extrémités 
des  rayons  vecteurs  r  et  /  5  on  a 

le  signe  supérieur  lorsqu'on  a  o<  6  <  180,  et  le  signe 

3. 


(4o) 

Le  coefficient  du  terme  en  x  sera 

L-^p'{p'-^  -^pq  (?*+■  -^pq)  -+-  q'^p'-^-^pq)  {q'-^  -^pqu  ' 

En  le  transformant  ^  il  se  met  sous  la  forme 

—  ipq  (p-^  qY{p'  -^-q'-^  pq  -• 

Le  terme  constant  est  égal  au  produit  des  racines.  L'é- 
quation du  quatrième  degré  sera  donc  ' 

a^^  —  7.(p  4-  y)'^-*-[(/^-f-?)*H-  2pq(p'-^q'  -h  pq)]jf* 

—  '^'Pq{p  -t-  qf  (p'  -H  q'-^pq)  "^ 

-f-  p'  <f  (/>'  -h  ipq  )  (7'  -h  '^pq)  =  O- 

L'équalion  obtenue  en  égalant  ta  dérivée  à  zéro  est 

''  "T  \S^'  "^  ''  ^'  ""^  "^  [^^i—  "^  ^''^  (^'  -^  '^'  "♦^^^^J  -^ 
7^7  (a>  "H  y  )'(/>'  -^  g'  H-  /?<?  ) 


Je  dis  maintenant  que  les  racijies  de  cette  équation  sont 
rationnelles  et  de  la  forme 

(/>  -4-  <7  )'         . 

pq.        ~-~^     {p'-^q'-^pqi' 

II  est  facile  de  le  vériBer. 
3 
En  effet,  le  coefficient (p  •+  v)*  est  égal  à  la  somme 

de  ces  trois  racines  prise  en  signe  contraire.  Le  terme 
constant  est  égal  à  leur  produit  changé  de  signe. 

De  plus  ,  le  coefficient  de  x  peut  se  transformer  ainsi  : 

^—^--^pqip'-^q-^pq) 
=  ^l±^ (p^-h  q'-^pq}  H-  ^-^4^^-  (pq)  -hpqip'-^q'^pq], 


(4'  ) 

et  sous  celte  forme  on  voit  que  c'est  la  somme  des  pro- 
duits deux  à  deux  des  racines  supposées. 


SUR  LES  ODBSTIONS  321  ET  322 

(îolr  l.  XV,  p.  W>, 

Par  m.  Louis  CREMONA  (dk  Pavik). 

Question  321. 

Soient  Or,  Ar?  <?r  les  coordonnées  du  sommet  ;'*'■•  de 
rhexagone  5 1  la  longueur  du  côté  (  r,  r  +  i  )  ;  a^ ,  ^^ ,  7,.  les 
cosinus  des  angles  du  même  côté  avec  les  axes.  On  a ,  par 
les  données  du  prohlème, 

fl,  =  a,  -+-  a,  /, ,  ^,  =  6,  -+-  p,  /, ,      c\  =  c.  -f-  7,  /, . 

flj  =  fl,  -h  et,  /,  -f-  «3  /j,  

fl4  z=  fl,  -f-  ai  /,  -h  «a  /a  4-  «3/3, 
flj  =  fl,  -h  a,  li  -h  «3  fî9 
«•  =  «!-+-  a»/*, 

Par  conséquent,  l'équation  du  plan  passant  par  les  mi- 
lieux des  côtés  (t,  2) ,  (2 ,  3),  (3,4)  sera 

II  I  I 

2.r  2fl,-h  a, /,    20,4- 2  a, /,-+- à,  A    2 £1,-+-  2a,  f,-+- 2  a,/,  +  a,/, 
2/  2*,+  p,/,    2n6,-f-2p./,4-  P,/,    2^,4-  2p,  /,-f-  2  p,/,  4-^3/3 

î2  2c,  4-7,/,  2r,-f-27,/,H-7,/,  2r,-f.  27,/,H- 27,/,  4-73/3 


=  0, 


ou,  en  transformant  ce  déterminant  par  des  théorèmes 
très-connus, 

I  o  I  o 

4  (•»?  —  «,)     a,/,  H- a,/,      a8/3  4-ar/i      ai/|4-a»/2 
4(r—  ^.)      Pa/a4-P3/3       p../34-p./.       p./.4-Pa/a       ^  ''^ 
.4(*  — ''i)     7'/»4-73A     73/34-71/1     7.A4-7,/, 


On  prouve  comme  ci-dessus  qu'on  a  seulement 

T«  =  (D*cos^),  4-  (D"  ginx  cosa?),  -+-  (D"sin»xcosjc).4-. . . 
-+-  (D^sin^'arcoso:),, 


donc 


D*  (sin*x  cos>r)  =  --i —  !>*+-«  sin^»  ^, 


(6) 


H ^-  (  D^'  sin"*'  X  ), . 

m  4- 1  ^  '• 

Ayant  égard  aux  formules  (a)  et  (3),  on  a 

{-  ')'T.„ 

-4- g  •  ^  [ 5..  I •»*■  -  5,.3'»+'+ 5,.5'-^'] 

•L±:(2«+i).(2n-Hi)'*^'J 

(-i)"-^'T,„_, 

■*"g*?t6.-2'"-6,.4'--f  6..6'»]  +  ... 

H.l._l_r      (>'»)-—2'"-(a«)._,.4*"H---.l 
2»  2'"-  L±(2n)..(2«)"-  J- 

En  faisant  dans  celte  dernière  formule  «  =  3 ,  on  a      • 
=  i6—  I20+  i2o=  i6,  comme  ci-dessus. 


(7) 


(33) 
Formules  récurrentes. 


8. 


(8)   m,T^  —  /7/,T^_,  -f.  m,  1^,  —  m«T«_a  -+-...  =  sin  —, 

I  9)     T^4-.  =  I».  T»T^  H-  «^  T.  T,^.  -4-  m,  T,  T«  .,  H- .  .  . 
à  démontrer. 

Nombres  beinoulliens  [Jacques  Bernoulli). 
9.  6^  désignant  un  nombre  bernoiillien ,  on  sait  que 


I  on  a 


Ban  —  Tj„  «  _ -Bj»— «  - —  Tiji^i . 


afi 


Les  formules  (4),  (5),  (6),  {7),  (8) ,  (9)  s^appliquent 
donc  aussi  aux  nombres  bernoulliens  (t^oiV*  Lacroix ,  Cal^ 
cul  différentiel^  tome III,  p.  84  et  106^  1819). 


THÊORiXI  •  EVIER  SDR  L  AIRE  DU  SECTEUR  PARAReUQUE 

(TolrtoneXV,  piga  18). 


r  = j      r  ziz -) 

4  ces'  -  y  4  <^^s'  ""  f  ' 

?'  —  ?  =  ?>     ?>o,     y>o>     '•'>'•» 
ou  a 

4rr'sin»-e 


/  -f-  r'  —  2COS~  9  Jrr' 
2     ' 


4nn.  dlr  UaiMmau,  l.'XVI.  (Janvier  iSS;.) 


(  34  ) 

égale  aire  du  segment  parabolique  compris  entre  r  et 
Taxe. 

S,  =  ^  [{oy  4-  p)  sl^r'p  —  p'  q:  (.2  '^  -+-y  )  v^4v— /'•J 

"égale  aîrc  du  segment  compris  entre  r  et  r'. 

4  r  j  v''*  —  CCS  -^  ô  V^/-' 

\r-^p  =  -^ V^' 

/.  -^  r'  —  'X  ces  -  0  0^' 

r  -h  r' —  2  eos~9  Jrr'-^'  2  r'  sin*  -  (^ 
2r-h/7=2r  j — ; 

/.  ^-  r'  —  2  cas  -  ô  i^rr' 

2      ' 

On  a  des  expressions  semblables  pour  \r'  —pcX  ir*-^p. 

Jr  —  ces  -  0  V  r  -, 

^2 

esl  nt^atîf ,  et 

Jp  —  ces  -  ô  v^ 
est  positif.  Donc 


2 


\/  ''-k-r*  —  2COS-0  v^' 
a  v^r'  (  \/r'  —  cos  -  ô  v  r  ) 
i /r-f-  r'  —  cos-ô  V'rf' 


t35) 
Substituant  ces  valeurs  dans  Si  ^  on  a  . 

6S .  _  A  4-  B 
A=  r'  (r  +  r'  —  2C05-  9  v'rr'  -f-  îrsin'-§j 

B=rr(r-f-r'  — icos-O  ^^7'  -+- 1  /  sin»  -  »  j 

i 
C=  (r-+-r' —  2COsiev/rr'J    ; 

A4-B=(r-+-r'  —  axîos  -  0  sjrr'  \ 

X  j  (r  -+-  r '  )>  —  (  r  -h  r'  )  cos  i  e  v^rr^  —  2  fir '  cos'  ^  ô  i 

=  (r-h  r' H- cos-ô  \/rr|  (  r  +  r' —  2cos~  ô  ^/r' j   ; 
d'où 
ïSr=g(  r-hr,  -f-cos-9  V^)  Y /^  (rH- r'— îcos^O  ^^» 

Observation,  On  parvient  an  même  résultat  en  suppo^ 
sant  f  et  f  '  de  signes  opposes. 

Soit  s  la  longueur  de  la  corde  qui  joint  les  extrémités 
des  rayons  vecteurs  r  et  r'  5  on  a 

le  signe  supérieur  lorsqu'on  a  o<^  6  <^  180,  el  le  signe 

3. 


(4o) 

Le  coefficient  du  terme  en  x  sera 

En  le  transformant,  il  se  met  sous  la  forme 

—  ipq  ip  -h  7  )'  (//  -+-  9'  -f-  pq  ■. 

Le  terme  constant  est  égal  au  produit  des  racines.  L'é- 
quation du  quatrième  degré  sera  donc 

wr»  —  2  (/^  -h  </  ;»  jr»  -h  [{p  -f.  y  )*  4-  apq  (p^  -f-  q^  -+.  ^,^7  )]  ji» 
^'2pq[p^qf[p^-^  q^^pq).T 
-hp'q^iP^  -^ipq)  (7' -h  2/>7)  =  O. 

L'équation  obtenue  en  égalant  ta  dérivée  à  zéro  est 


Je  dis  maintenant  que  les  ractjies  de  cette  équation  sont 
rationnelles  et  de  la  forme 

pq ,     ^'  - --  ?     {p'-^G'-^pqi' 

II  est  facile  de  le  vériBer. 
3 
En  effct, le  coefficient (p  •+  v)*  est  égal  à  la  somme 

de  ces  trois  racines  prise  eu  signe  contraire.  Le  terme 
constant  est  égal  à  leur  produit  changé  de  signe. 

De  plus  ,  le  coefficient  de  x  peut  se  transformer  ainsi  ; 

^P±3Ï.^p^(p^^g^.^pg) 

=  ^-^-^^(p'-h  r-^pq)  4-  ^J"^^'  (Pq)'hpq(p'-hq''^pq], 


(40 

et  sous  celte  forme  on  voit  que  c'est  la  somme  des  pro- 
duits deux  à  deux  des  racines  supposées. 


SUR  LES  OmSTIONS  321  ET  322 

(Toir  t.  XV,  p.  m^ 
Par  m.  Louis  CREMONA  (dk  Pavie). 


Question  321. 

Soient  o^,  4,.,  c,.  les  coordonnées  du  sommet  ;•*'""  de 
Thexagone;/^  la  longueur  du  côté  (r,  r+  i);  a^,  (3^,  y,,  les 
cosinus  des  angles  du  même  côté  avec  les  axes.  On  a,  par 
les  données  du  problème, 

/î,  =  Ot  -+-  «1  /, ,  ùj=z  bf+-  p,  /, ,      c,  =  c.  -f-  7,  /, . 

flj  =  fl,  -h  et,  /,  -f-  «3  /j»  

a<  =  a,  -i-  ai /,  -H  a,  /,  4-  aj/j, 
flj  =  fl,  -h  a,  /,  -h  «3  /î, 

Par  conséquent,  Téqualion  du  plan  passant  par  les  mi- 
lieux des  côtés  (t,  2) ,  (12 ,  3))  (3,4)  sera 

III  I 

3.r  2fl,4- a, /,   20,-+- 2ai /,-+- a, /j   2  tf,-|-  aa,  f,-H  2  aj/,  +  aj/, 

î«  2c,  4-7»/,   2r,-f-27, /,-h  7j/,  2<?,-f-  27, /,H- 27,/, -|- 73 /s 

ou,  en  transformant  ce  déterminant  par  des  théorèmes 
très-connus , 

I  o  I  o 

4  (.'?  —  flf,  )     a,  /a  H-  a,  /,     a^  /j  -h  a,  /,      a,  /,  -H  a,  /, 

4(r  — ^.)    P./2-+-P3/3    p../3-hp./.    p./. -+-P,/,    ■^"'^ 


(42) 

F^ii  ol>$ervanl  de  quelle  façon  cette  équation  renferme 
les  éléinenls  qui  composent  les  coordonnées  des  sommets 
de  rheicagone ,  on  voit  que  la  même  équation  représente 
aussi  le  plan  passant  par  les  milieux  des  côtés  (4)*5), 
(5,6),  (6,  i).  Donc,  etc. 

Question  322. 

Soient  un  le  nombre  des  côtés  du  polygoije^  o^,  A^,  c, 
les  coordonnées  du  sommet  r'*'"'  ;  /^  la  longueur  du  (*ôté 
(r,  r-f-  ï)-,  a^,  ^^^yrt  'es  cosinus  des  angles  de  ce  côte 
avec  les  axes.  En  supposant  que  r  soit  un  des  nombres 
1,2,3,...,/!,  on  a 

donc 

(tr  H-  a^^r  =  2  fl|  -h  a,  Z,  -h  a,  /,  -f- .  .  .  4-  «n  /, , 

c'est-à-dire  a^  -h  <7„^^  est  indépendant  de  r;  analoguement 
pour  br  -h  ft„+r  et  c^  +  c„+^. 

Je  considère  le  point  dont  les  coordonnées  sont 

cos  coordonnées  satisfont  évidemment  aux  équations  de  la 
droite  (r,  «  -+-  r) ,  qui  sont 

et  satisfont  aussi  aux  équations  de  la  droite  qui  joint  les 
milieux  des  côtés  (r,  r-h  i) ,  («  -h  /',  /*  •+■  r-H  i)  »  savoir 

2  JT  —  Or  ~  ^r-n  ^X  ^r ^r^-l 


( 


(43) 
don€  le  point  Dommé  est  commun  à  toutes  les  droites  qui 
joignent  les  sommets  opposés  et  à  celles  qui  joignent  les 
milieux  des  cètés  opposés ,  et  le  même  point  est  le  milieu 
de  chacune  deices  droites. 


SMiVTIdN  DB  U  «UESnON  336 

(  volr:t.  XV,  p.  tM }; 

Par  m  p.  H.  ROCHETIE,  S.  J. 


Un  triangle  rectangle  ABC  est  équivalent  au  rectangle 
des  deux  segments  Ba  et  Ca  faits  sur  Thypoténuse  par  le 
point  de  contact  a  du  cercle  inscrit. 

Soient^  r  le  rayon  du  cercle  inscrit  et  S  la  surface  du 
triangle.  On  a,  |3  et  y  étant  les  deux  autres  points  de 
contact , 

S=-AB.AC. 

2 

Remplaçons  AB  et  AC  par  leur  valeur  en  faisant  atten- 
tion que 

il  vient    ^ 

S=i{Ba-+-r)(Ca-|-r) 

=  -î-Ba,Cft-4--f{Ba+  Ca)r-H  r*)]. 


Mais 


donc 


i[(B«-hCa)r+r^]=iS; 


BaXCa  =  S, 


(44) 

Note.  MM.  A.  HaiinbeauX)  Duiiod,  élève  du  lycée 
Saint-Louis  (classe  de  M.  Faurîe),  Pàque,  professeur  k 
Liège ,  Jozon ,  élève  du  lycée  Louis-le-Grand ,  Constant 
(Jules) ,  Varlei,  élève  du  collège  Rolliii  (c(a$^  de  M.  Su- 
chel) ,  et  Aubert ,  professeur,  ont  résolu  la  question  de  la 
même  manière. 

Obseivatïon.  MM.  Murent  (de  Clermont)  et  Moreau 
(du  lycée  Saint-Louis)  font  usage  de  la  formule  générale 


SECONhB  SOLUTION  0E  L\  OOBStlON  344 

(TOir  t.  XT,  p.  8W)î 

Pa»  mm.  DESJACQUES. 


Un  point  (ixe  O  est  donné  dans  un  angle  plan  de  som- 
met A;  par  O  on  mèqe  une  transversale  rencontrant  les 
côtés  de  l'angle  en  B  et  C-,  S  et  S|   étant  les  aires  des 

triangles  OBA,  OC  A,  la  somme-  -]-—  est  constante,  de 

quelque  manière  qu'on  mène  la  transversale. 

Soient  IV  C  une  autre  transversale  passant  par  le  point 
O5  S',  S/  les  aires  des  triangles  OB'A,  OC'A.  Leç  trian- 
gles BAC ,  B'AC  donnent  le  rapport 

BAC  _  AB  ><  AC 
B'AC''"AB'XAC'' 

elles  triangles  AOB,  AOB',  AOC,  AOC  donnent 

AOB  _  AB        AOC  _  AC 
AOB'  "^  AB'  '     ÀbC  ""  AC* 

En  remplaçant  BAC,  WAiJ  par  S  +  Sj,  S' -h  S,',  rt 


f  43  ) 
AOB,  AOB',  AOC ,  AOC'  par  S,  S',  S, ,  S/,  et  en  mul- 
tipliant  membre  à  membre  les  deux  derniers  rapports, 
on  a 

^,   _  AB  X  AC  _   BAC 
S'  S',  ~"  AB'  X  AC  ~  B'  AC' 
d'où 

S  -f-  S.  _  ss. 
S' 4- S',  ""S' S'/ 
On  lire  de  là 

i      1  — JT     -L 

Si  Ton  suppose  le  point  O  pris  hors  de  l'angle ,  on  a 
aussi  -  —  ^  égal  a  une  quanli le  constante. 

Note.  MM.  Richard  P.  Oxamcndy  (deCuba)  Aubert, 
professeur,  Poudra,  un  anonyme  et  M.  A.  Raimbeaux 
ont  résolu  la  question  de  la  même  manière. 


SMIITION  m  LA  QUESTION  339 

(voir  t.  XV,  p,  S91); 

pAa  Li  p.  H.  ROCHETTE,  S.  J.,  et  un  ANONYME. 


Toutes  les  circonférences  ayant  leurs  .centres  sur  une 
même  droite  et  coupant  à  angle  droit  une  circonférence 
donnée  ont  même  axe  radical,  et  toutes  ces  circonfé- 
rences prises  deux  à  deux  et  la  circonférence  donnée  ont 
même^entre  radical.  (Mawnheim.) 

Soient  m  le  centre  de  la  circonférence  donnée ,  pp  la 
droite  donnée*,  du  point  m  abaissons  une  perpendiculaire 
mh  sur  pp  :  un  point  quelconque  mj ,  pris  sur  cette  per- 
pendiculaire, sera  d'égale  puissance  par  rapport  à  deux 


(48) 


SeiliTWN  M  LA  HÉMB  QGESTMN  339^ 

Par  m.   AUBERT. 

ProfeMeur. 


Soient  O  le  centre  de  la  circonférence  donnée  que  je 
prends  pour  origine  d'axes  rectangulaires ,  r  son  rayon  , 
C,  C,  C",...  les  centres  des  circonférences  qui  coupent  à 
angle  droit  la  circonférence  O,  et  R,  RS  R", . . .  leurs  rayons. 

a,  6  sont  les  coordonnées  du  point  C, 
a',  6'  .  C, 

«",6"  -  C", 


L^ équation  de  l'axe  radîcal*des  circonférences  C  et  C 
est 

(2r-€-6')(6'-€) 

^-  (2.r  —  a  — a')(a'  —  a)  —  R'-f-  R'»  =  O; 

elle  devient,  par  un  calcul  très-facile ,  eu  égard  aux  re- 
lations 

«^  H-  Ô^  =:  R%      a"  H-  6'*  =  R'% 

qui  expriment  que  les  circonférences  C,  C  coupent  à  an- 
gle droit  la  circonférence  O, 

(e'-Ç)r-h(a'-a).r  =  o, 

équation  d'une  droite  qui  passe  par  le  centre  Ode  la  cir- 
conférence donnfie. 

De  même,  Téqualion  de  l'axe  radical  des  cercles  C,  C^ 
sera 

(  6"  —  *  ^  t    -h  [  a"  —  7.  W  r=  o  , 


(<9) 
équation  identique  avec  la  précédente ,  car  les  points  C , 
C\  C'\.,.  étant  en  ligne  droite,  on  a 

Donc  îl  n'y  a  pour  tous  les  cercles  C ,  C,  C",. . .  pris  deux 
à  deux  qu'un  seul  axe  radical. 

Maintenant  considérons  ensemble  les  trois  circonfé- 
rences O,  C,  C  L'axe  radical  de  O  et  C  est  représenté 
par  l'équation 

qui,  toutes  réductions  faîtes  ,  devieut 
(i)  S^-f-ax  —  r'  =  o. 

L'équation  de  l'axe  radical  des  circonférences  O  et  C^ 
sera 

Les  coordonnées  du  centre  radical  des  cercles  O,  C,  C 
sont  les  valeurs  de  x  eiy  qui  conviennent  aux  équations 
(i)  et  (2) ,  valeurs  qui  vérifient  Téqùation 

qui  n'est  autre  que  la  différence  des  équations  (1)  et  (2)  : 
ce  qu'on  sait  d'ailleurs. 

Le  centre  radical  des  circonférçnces  O,  C,  C"  serait 
donné  par  les  équations 

€^-haar  —  r*  =  o,      6"  j -h  a".r  —  at»  =  o, 

qui ,  en  vertu  de  la  relation 

S^  --  6  _  6^^  —  g 

sont  identiques  avec  le  système  des  équations  (t)  et  (2). 
4iiii.  d€  Mathénuit,.  t.  XVI.  (FéTrîer  idS;.^  4 


(4o) 

Le  coefficient  du  terme  en  x  sera 

\r^P'{p'-^  '^pq  (7'-+-  ^pq)  +  q'ip'-^v^q)  IV-H  ^pq)}' 

En  le  transformant^  il  se  met  sous  la  forme 

—  ^pq  {p  -^  q  y  [p'  +  î'  4-  pq  -• 

Le  terme  constant  est  ^al  au  produit  des  racines.  L'é- 
quation du  quatrième  degré  sera  donc 

jr^  —  'j.  (p  +  7;'^' -h  [(p-^qY  -^  2/y7  (p^  -hq'  -h  />7  )]  •»' 
-^  2/>»7  {p  -h  (j  I'  (/>'  -h  q^-hpq).r 
-h  p' q^  (p^  -h  2pq)  {q^  -i-  !ipq)  =  O. 
L'équation  obtenue  en  égalant  ta  dérivée  à  zéro  est 

•'  T  â^^'  "^  ^  ^'  ""  "•"        v^*  -*-  Z"'?  (z^'  -♦-  '/'  "+•  /"7  M  •'' 

Je  dis  maintenant  que  les  racines  de  cette  équation  sont 
rationnelles  et  de  la  forme 

[p-h  qY 

II  est  facile  de  le  vériGer. 
3 
En  effct,  le  coefficient [p  -^  ^Y  est  égal  à  la  somme 

de  ces  trais  racines  prise  eu  signe  contraire.  Le  terme 
constant  est  égal  à  leur  produit  changé  de  signe. 

De  plus  ,  le  coefficient  de  x  peut  se  transformer  ainsi  : 

'^^-Vw(/>*-H7'-^/^?} 

(w_f.iy)>  (p  -f-  r/i'  . 


(4i  ) 

et  sons  cette  forme  on  voit  que  c'est  la  souime  des  pro- 
doits deux  a  deux  des  racines  supposées. 


SUR  IBS  QUESTIONS  321  ET  322 

(Toir  t.  XV,  p.  mx 
Par  m.  Louis  CREMONA  (dk  Pavie). 

Question  321. 

Soient  Or,  b^j  Cr  les  coordonnées  du  sommet  f •'*'■•  de 
l'hexagone  ;  /^  la  longueur  du  côté  (  /',  r  +  i  )  ;  «^ ,  ^^ ,  y,,  les 
cosinus  des  angles  du  même  côté  avec  les  axes.  On  a,  par 
les  données  du  problème, 

ff,  =  a,  -H  a,  /, ,  ^,  =  ^,  H-  p,  /, ,      c,  =  c.  4-  71  /, . 

ûj  =  «,  H-  a,  /,  -H  «7  /ij  

^4  =  a,  -r  «t  /,  -h  «j  /a  H-  a,/,, 
''i  =  «I   -h  «î  /ï  4-  «3  /î, 

Par  conséquent,  1  équation  du  plan  passant  par  les  mi- 
lieux des  côtés  (1,  2) ,  (2,  3),  (3,4)  sera 

III  I 

2.r  2fl,4- a, /,   2fl,-f- 2ai /,H- a, /j  a  tf,H-  2a,  ^,-+- 2  a,/,  H- aj/, 

2/2^,-f-p,/,   2n^,4-2p,/,-4- p,/3  2Z^,-+-2p,/,4-2paA-+-p3/3 

22   2c, -H7, /,   2r,-H  27, /,H- 7^/3  2 c,-H  27,/, 4- 27a /a  4-73/3 


=  0, 


ou,  en  transformant  ce  déterminant  par  des  théorèmes 


I  o  I  o 

4  (.»?  —  «,)  a,/,  4-  «3 /s  «a/s-f-ar/i  «i/i-Haj/a 

4(r— ^.)  PW3-4-P3/3  p./oH-P./.  P,/,  H-Pa/a 

4(i^r,)  7a/a4-73/,  yy^i-hy^it  7. ^•■+-7»'» 


(40 

ELii  observant  de  quelle  façon  celte  équation  renferme 
les  éléments  qui  composent  les  coordonnées  des  sommets 
de  Thexagone ,  on  voit  que  la  même  équation  représente 
aussi  le  plan  passant  par  les  milieux  des  côtés  (49*5), 
(5,  6),  (6,  i).  Donc,  etc. 

Question  322. 

Soient  2n  le  nombre  des  côtés  du  polygoije^  û^,  A^,  c, 
les  coordonnées  du  sommet  /'*''"*'  ;  /^  la  longueur  du  c  ôté 
(r,  r-f-  ï);  a^,  (3^,  7^9  'es  cosinus  des  angles  de  ce  côlé 
avec  les  axes.  En  supposant  que  r  soit  un  des  nombres 
i,2,3v*9'i9ona 

^,.  =  fl,  H-  a,  /,  -H  «,  /,  4- .  .  .H-  ar^^Ir-t^ 
donc 

«r  H-  o«-Hr  =  2  fli  -h  «1  Zi  -h  «a  /»  -f- .  .  .  4-  ««  /« , 

c'est-à-dire  «^  -f-  <7„^^  est  indépendant  de  r;  analoguement 
pour  br  -h  A„+r  et  c,.  +  c„+^. 

Je  considère  le  point  dont  les  coordonnées  sont 

cos  coordonnées  satisfont  évidemment  aux  équations  de  la 
droite  (r,  w  -f-  r) ,  qui  sont 

et  satisfont  aussi  aux  équations  de  la  droite  qui  joint  les 
milieux  des  côtés  (r,  /•-+-  i) ,  (/»  4-  /',  /*  •+■  r4-  i) ,  savoir 

7.x  —  Or  flr-t-i  ^y  br ^r^-l 

Or  -+-  Or^i  n^^r  «/n-r-4-i  ^r  "h  ^r+l  ^ii-+-r  ^il-»-r+l 

__  2g  — Cr  —  O^., 


< 


(43) 
donc  le  point  nommé  est  commun  à  toutes  les  droites  qui 
joignent  les  sommets  opposés  et  à  celles  qui  joignent  les 
milieux  des  cètés  opposés ,  et  le  même  point  est  le  milieu 
de  chacune  deices  droites. 


SMiDTION  DB  U  «HES110N  336 

(voir'.t.  XV,  p.tM); 

Par  m  p.  H.  ROGHETTE,  S.  J. 


Un  triangle  rectangle  ABC  est  équivalent  au  rectangle 
des  deux  segments  Ba  et  Ca  faits  sur  Thypoténuse  par  le 
point  de  contact  a  du  cercle  inscrit. 

Soient^  r  le  rayon  du  cercle  inscrit  et  S  la  surface  du 
triangle.  On  a,  /3  et  y  étant  les  deux  autres  points  de 
contact , 

S  =  iAB.AC. 

2 

Remplaçons  AB  et  AC  par  leur  valeur  en  faisant  atten- 
tion que 

B7=Ba,     Ca  =  Cp, 

il  vient    , 

S=-{Ba-+-r)(Ca-|-r) 

=  -Ba,C«-4--'-r{Ba-HCa)r-H>)]. 


Mais 


donc 


i[(B«-hCa)r4-r-^]=-S; 


BaXCa  =  S. 


(54) 
ment  exact  pour  prêter  à  un  auteur,  qui  parait  d'ail- 
leurs raisonnable,  T affirmation  que  des  approximations 
du  second  ordre  ou  du  quatrième  sont  une  seule  et 
même  chose.  C'est  de  la  même  manière  encore  que  je 
donne  à  la  page  i43  un  théorème  relatif  à  la  construc- 
tion de  deux  circonférences  comprenant  entre  elles  le 
périmètre  d'une  ellipse  donnée,  théorème  analogue  à 
celui  de  BernouUî ,  mais  fournissant  une  approximation 
moins  rapide  que  ce  dernier.  Néanmoins  j'aurais  volon- 
tiers supprimé  duns  mon  ouvrage  les  deux  pages  qui  con- 
tiennent le  développement  du  théorème  précité,  si  le 
triangle  auxiliaire  que  j*y  emploie  n'avait  présenté  une 
liaison  géométrique  remarquable  avec  le  triangle  sphéri- 
que  vrai,  et  si,  en  particulier,  une  certaine  combinaison 
des  données  des  trois  triangles  rectilignes  que  Ton  peut 
employer  n'eût  reproduit  le  triangle  même  de  Legendre. 

Enfin  j'ajouterai  que  M.  Rouché  doit  publier  prochai- 
nement un  Traité  nouveau  de  Trigonométrie  qui  se  re- 
commande, à  ce  que  j'ai  appris,  et-  par  une  rare  valeur 
intrinsèque  et  par  une  démonstration  iiouvelle ,  commu- 
niquée à  l'auteur  par  M.  Bonnet,  du  théorème  de  Le- 
gendre dont  il  vient  d'être  question. 

26  septembre  i856. 


NOTE  SUR  LA  DIVISION  DD  CERCLE 

Par  la  règle  et  le  compas  ; 
Par  m.  ALLEGRET. 


L'illustre  Gauss  a  indiqué  dans  ses  Disquisitiones 
Arithmeticœy  VII*^  section,  quels  sont  les  seuls  cas  où 
l'on  peut  diviser  géométriquement  le  cercle  en  parties 


(55) 
égales.  On  peut  résumer  la  belle  découverte  de  Gauss  par 
ce  théorème  doot  Ténoncé  me  parait  fort  simple  : 

Pour  que  la  division  de  la  circonférence  en  N  parties 
égales  puisse  être  effectuée  géométriquement  par  la  règle 
et  le  compas,  il  faut  et  il  suffit  que  le  nombre  des  entiers 
inférieurs  à  N  et  premiers  a\^ec  lui  soit  une  puissance 
de  2. 

On  peut  rapprocher  cet  énoncé  du  suivant,  dû  à  Gauss, 
et  traduit  aussi  par  Wautzel  [Journal  de  Mathématiques , 
tome  n,  p.  369)  : 

La  division  de  la  circonférence  en  N  parties  ne  peut 
être  effectuée  avec  la  règle  et  le  compas  que  si  les  fac- 
teurs premiers  de  N  différents  de  a  sont  de  la  forme 
2"  -H  I,  et  s'ils  entrent  seulement  à  la  première  puissance 
dans  ce  nombre. 


SOLITION  m  LA  QUESTION  S5S 

(TOirl.XV.p  «64); 

Par  mm.  A.  ROUSSIN  et  R.  GIBOL, 

Élèves  de  Sainle-liarbe,  classe  spéciale. 


Eunt  donnés  un  quadrilatère  ABCD  et  un  point  OdanS 
son  plan,  on  joint  ce  point  aux  milieux  des  cotés  et  des 
diagonales  du  quadrilatère.  Par  chaque  point  milieu ,  on 
mène  une  parallèle  à  la  droite  joignant  le  point  O  au  rai- 
lieu  du  côté  opposé.  Prouver  que  les  six  parallèles  con- 
courent au  même  point. 

Rappelons  d'abord  que  dans  un  quadrilatère  les  droites 
joignant  les  milieux  des  côtés  opposés  et  des  diagonales  se 
coupent  au  même  point  en  deux  parties  égales. 

Soient  E,  F,  G,  H  les  milieux  des  côiés  AB ,  BC  ,  CD, 


(56) 
DE ,  etc.  Joignons  OE ,  OF,  OG ,  OH  -,  par  E  et  G  menons 
les  parallèles  EM  et  GM  à  OG  et  à  OEj  elles  se  coupent 


en  M,  et  OEMG  est  un  parallélogramme.  Lie  problèmo 
revient  à  prouver  que  si  l'on  joint  MF  et  MH ,  ces  droites 
sont  respectivement  parallèles  à  OH  et  OF. 

Of  dans  OEMG  les  deux  diagonales  EG  et  OM  se  cou- 
pent en  leuTâ  milieux  au  point  I.  Ce  point  est  aussi  le 
milieu  de  HF.  Nous  en  déduisons  que  OHMF  est  un  pa- 
rallélogramme et  que  MH  et  MF  sont  parallèles  à  OE  et 
OH. 

On  démontrerait  absolument  de  même  que  les  deux 
autres  parallèles  menées  par  chaque  point  milieu  des 
deux  diagonales  à  la  droite  joignant  le  point  O  à  TautrCy 
concourent  au  même  point  M. 

Note  du  Bédacteur.  Les  deux  faisceaux  de  six  droites 
chacun  qui  partent  de  O  et  de  M  sont  homographiques , 
car  les  points  milieux  sont  des  points  correspondant  har- 
monîquement  à  des  points  situés  à  rinfini.  Projetant  la 
figure  coniquemeut,  ces  six  points  à  Tinfîni  sont  en  ligne 
droite  L  et  en  involution.  Les  trois  parallélogrammes 
deviennent  des  quadrilatères  où  les  côtés  opposés  se  ren- 
contrent en  des  points  situés  sur  la  même  droite  L.  Tirant 
donc  arbitrairement  une  droite  L  dans  le  plan  du  quadri- 
latère ABCD,  les  quatre  côtés  et  les  deux  diagonales  pro^ 
longées  coupent  la  droite  L  en  six  points^  prenant  les 


(  57  ) 
harmoniques  de  ces  six  points,  on  obtient  sur  les  quatre 
côtés  et  les  deux  diagonales  six  autres  points.  Ce  qui 
donne  lieu  à  un  théorème  général  de  géométrie  segmen- 
taire.  Les  parallélogrammes  deviennent  des  quadrilatères 
ayant  en  commun  la  diagonale  OM  ]  dans  chacun ,  les 
côtés  opposés  se  coupent  en  un  point  situé  sur  la  droite  L. 


QUESTIONS. 

356.    1°.  Discuter  la  courbe  qui  a  pour  équation 

(i)  ^  =  sin  [(  2  /i  4-  i)  arc  sin^]  -f-  i . 

2**.  Démontrer  que  si  y  (x)  est  une  fonction  impaire  (*) 
qui  n'a  pas  plus  de  2  n  —  i  racines  comprises  entre  +  i 
et  —  I,  la  courbe  représentée  par  Téquation 

rencontre  la  courbe  (i)  au  moins  eu  un  point  dont  l'ab- 
scisse est  comprise  entre  -h  i  et  —  i . 

3^.  Déduire  de  ce  qui  pcécède  la  démonstration  du 
théorème  de  M.  Tchebichef  ( question  347,  t.  XV,  p.  387). 

(Prouhet.) 
•137.  Etant  donnés  deux  coniques  homofocales  et  un 
point  quelconque  M  entre  les  deux  courbes;  si  Ton  mène 
MT,  MT'  tangentes  a  la  courbe  intérieure  en  T  et  en  T' 
et  rencontrant  la  courbe  extérieure  en  A  et  B ,  en  C  et  D, 
on  aura 

I  I   I  I 

MA  "^  MB  "~  MC  "*■  MD' 

(*)  On  dit  qu*une  fonction  çj  (x)  est  impaire  lorsqu'on  a 
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Si  la  courbe  intérieure  dcvieni  la  droite  terminée  par 
les  deux  foyers ,  on  retombe  sur  la  question  348. 

'  (MiCHÀEL    ROBERTS.) 

358.  Etant  données  deux  coniques  ayant  pour  foyers 
communs  les  points  F  et  F',  on  mène  arbitrairement  par 
Tun  de  ces  foyers  F'  une  droite  rencontrant  chaque  co- 
nique en  deux  points  ;  par  chacun  de  ces  quatre  points  on 
mène  une  tangente  à  la  conique  sur  laquelle  est  ce  point; 
1°  ces  quatre  droites  sont  tangentes  à  une  parabole  ayant 
pour  foyer  le  second  foyer  F  et  pour  directrice  la  droite 
menée  arbitrairement  par  F'  \  'i°  celle  parabole  est  tan- 
gente à  Taxe  des  coniques  qui  contient  les  foyers  ima- 
ginaires; 3^  une  tangente  commune  à  Tune  des  coniques 
et  à  la  parabole  est  vue  du  foyer  sous  un  angle  droit. 

(Faure.) 

359.  Une  surface  de  révolution  étant  engendrée  par 
la  révolution  d^une  conique  autour  d'un  axe  principal, 
tout  plan  mené  par  un  foyer  O  de  la  conique  coupe  la 
surface  suivant  une  conique  qui  a  le  même  point  O 
pour  foyer. 

360.  A,  B,  C,  D,  E  étant  cinq  points  situes  sur  cclto 
surface  de  révolution,  on  a  la  relation 

OA.BC  DE  4-0B.CD.EA4-0C.de.  AB 

-h  OD.EA.BC-h  OE.  AB.CD  =  o. 

(MÔBIUS.) 

361 .  On  donne  un  angle  trièdre  de  sommet  S  et  deux 
points  fixes  A  et  B  situés  sur  une  droite  passant  par  le 
sommet  S.  Par  le  point  B,  on  mène  un  plan  quelconque 
déterminant  un  létraèdre  T  de  volume  V.  Soit  P  le  pro- 
duit des  volumes  des  quatre  tétraèdres  que  Ton  obtient  en 
joignant  le  point  A  aux  quatre  sommols  du  tétraèdre  T. 
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On  a  la  relation 

P 

—  =  constante. 

(Faxjee.) 

362.   L'équation  générale  du  cinquième  degré 

flx»  -f-  5  ^x*  -h  locjc^  ■+■  I o  fix*  -f-  5ex  4-/=  o 

peut  toujours  se  résoudre  algébriquement  lorsqu'on  a  entre 
les  coefficients  les  relations 

tP  —  ce       tf*  —  df fie  « —  çf 

6'  —  ac       c'  —  bd       bc  —  ad 

(Fauee.). 


NOTE 

Sur  la  discBSsioD  des  équaliois  da  deuièue  degré  à  deux  variables 
par  le  moyei  des  éf  oatioBs  de  leors  aies  troBvées  i  priori  ; 

Par  m.  GUILLAUME!, 

Ancien  éléTe  de  TÉcole  Polytechnique. 


La  discussion  de  Téquation  générale  du  second  degré 
à  deux  variables  présente  une  complication  de  cas  parti- 
culiers assez  nombreux ,  qui  exigent  pour  être  traités  des 
méthodes  différentes ,  et  nécessitent  souvent  des  calculs 
lougs  à  exécuter.  LMdée  de  trouver  à  priori  les  axes  de  la 
courbe  et  leurs  longueurs,  s'il  s'agit  d'une  courbe  de  l'un 
des  deux  premiers  genres ,  serait,  selon  nous ,  assez  natu- 
relle et  permettrait  d'achever  promptement  la  discussion 
sans  qu  il  pût  naître  aucune  espèce  de  cas  particuliers. 

Cette  méthode,  employée  dans  toute  sa  généralité,  ne 
fournirait  pas  toujours  une  simplification  dans  les  cal- 


(6o) 
culs;  mais  si  l'on  y  joint  les  premiers  résultats  donnés 
immédiatement  par  la  résolution  de  T équation  générale 
pair  rapport  à  y^  elle  amène  à  la  connaissance  déGnitive 
de  la  courbe  plus  rapidement  que  ne  le  ferait  la  méthode 
ordinaire. 

L'application  de  celte  méthode  se  base  essentiellement 
sur  la  connaissance  des  axes  d'une  courbe  rapportée  à 
des  coordonnées  rectangulaires.  Nous  n'avons  considéré 
que  ce  seul  cas,  qui,  du  reste,  se  présente  le  plus  ordi- 
nairement. Nous  avouerons  même  que,  dans  le  cas  dos 
axes  obliques ,  la  simplification  n'existerait  plus ,  l'équa- 
tion d'un  axe  se  trouvant  alors  compliquée  de  lignes  tri- 
gonomé  triques. 

Pour  trouver  les  axes  de  la  courbe  représentée  par  l'é- 
quation générale 

(0  Aj^'  +  Bx7-|-Cjr'-f-D/-h  Ea:  +  F  =  o, 

on  cherche  à  déterminer  les  coefficients  a  et  6  d'une  droite 

J  =  flX  -h  ^ , 

en  exprimant  que  si  Ton  fait  une  transformation  de  coor- 
données en  prenant  cette  droite  pour  axe  des  abscisses, 
et  pour  axe  des  ordonnées  une  perpendiculaire  quelcon- 
que à  cette  même  droite ,  les  termes  du  premier  degré  en 
y  disparaissent  de  l'équation  de  la  courbe. 

Rien  ne  distinguant  les  deux  axes  nouveaux  Tun  de 
l'autre,  on  devra  trouver  deux  solutions,  et  les  deux  va- 
leurs du  coefficient  angulaire  a  devront  être  inverses. 

En  effet ,  posons  les  formules  de  transformation 

.r  =  X,  -h  x'  cosa  —  f  sina , 
^  =  j,  +  a:' sina  -4- j'  cosa; 

et  remarquons  que  la  propriété  indiquée  devant  avoir  lieu 
quelle  que  soit  la  nouvelle  origine  pourvu  que  x  et  r  soient 
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liés  parla  relation 

nous  pouvons  faire  Xi  =  o.  ^ 

De  plus  y  Tangle  a  a  pour  tangente  trigonométrique  a, 
ce  qui  donne  pour  nos  formules  de  transformation 


y=b  + 


^a^-\- 1         ^ 


Reportant  ces  valeurs  de  x  et  y  dans  Tëquation  (i)  et 
supprimant  les  accents ,  on  a  à  égaler  à  zéro  le  coefficient 
du  terme  du  premier  degré  en  j^,  c'est-à-dire  l'expression 

2Aax  ^Kh  Bx  Ba'jr  B6a  nCax 

D  Ea 


Mais  ce  coefficient  devant  être  nul  quel  que  soit  or,  on  en 
déduira  les  deux  équations 

2Aa -h  B  —  Bfl»  —  2C« 

— — — — — ^— —  =  o, 

aAft  —  B^fl  -f-D  —  Efl 


V^fl»-f-i 


=  o. 


ou 

(3)  (2A  — Ba)A  =  Ea  — D, 


.       2(A-C) 


(6a  ) 
d'où  Ton  lire 


(4) 


(5) 


_  A  -~  C  H-  >/(  A  —  C)'  -4-  B* 
"~  B 

A  —  C  —  \/(A  — C)'4-B» 


^.= 


B 


Ba,  —  2  A 


—  Eg, 

2A" 


Les  équations  des  axes  de  la  courbe  considérée  seront 
donc 


A- 

C4-^ 

/(A- 

C  ,1'  +  B' 

X  - 

D- 

-|[* 

B 

-CH 

hVlA-C)' 

+  B=J 

A 
A - 

-C  — 

•^/(A 

—  C)'  -1-  B'  ■ 

-2A' 

^(A- 

-  C)»  H-  B' 

y  - 

D  - 

-> 

B 
—  C- 

-V/(A-C)'-f 

-B' 

À  — C—  v/(A  — C)'-hB»— 2A 

équations  faciles  à  se  rappeler,  et  qui,  de  plus,  seront 
simples  à  construire  numériquement,  d'autant  mieux  que 
dans  le  terme  tout  connu ,  le  coefficient  déjà  calculé  se 
représente  deux  fois. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que,  bien  qu'on 
trouve  dans  le  cas  de  la  parabole  deux  valeurs  pour 
a  et  qu'il  semble  par  conséquent  y  avoir  deux  axes,  la 
méthode  n'est  cependant  pas  en  défaut,  car  si  l'on  rem- 
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place  B*  par  4  AC ,  on  a 


2A 

—  2C 


Mais ,  reportant  ces  valeurs  de  a  dans  les  valeurs  de  h ,  ou 
a ,  pour  celles  de  ces  dernières  qui  correspondent  à 


2C 


une  valeur  finie ,  et ,  pour  celle  qui  coi'respond  à 

2A 

une  valeur  infinie  qui  indique  bien  Fimpossibilité  et  non 
le  parallélisme  avec  Taxe  primitif  des  ordonnées,  puisque 
les  nouveaux  axes  sont  perpendiculaires  entre  eux. 

Cela  posé,  voyons  d^abord  la  manière  générale  de 
construire  la  courbe  au  moyen  de  ses  axes.  Après  quoi 
nous  montrerons  comment ,  si  l'application  de  la  méthode 
présente  de  trop  grandes  difficultés  de  calcul ,  on  peut  la 
simplifier  en  prenant  un  ou  deux  points  de  la  courbe, 
])oints  déterminée  au  moyen  du  diamètre  dont  l'équation 
est 

Bar  -+-  D 

'^= — Tir 

et  par  la  résolution  de  Téquation 

(B-  -  4  AC)  X»  -h  2  (  BD  —  2  AE)  :r  -t-  D»  —  4 AF  =  o , 

ou  par  la  résolution  des  équations  qui  résultent  de  la 
substitution  dans  1  équation  (i)  des  valeurs  j:=o  ou 
r=:o. 

1^.  Si  la  courbe  est  une  ellipse  ou  une  hyperbole ,  on 
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trouvera  rinlersection  des  deux  axes  avec  la  courbe,  ce 
qui  donnera  les  quatre  sommets  si  c'est  une  ellipse ,  ou 
les  deux  sommets  et  la  longueur  de  Taxe  imaginaire  si 
c'est  une  hyperbole ,  et  déterminera  la  courbe  dans  Fun 
ou  Tautre  cas. 

2^.  Si  la  courbe  est  une  parabole,  Tintersection  de 
l'axe  avec  la  courbe  donne  le  sommet.  On  y  joindra  un 
point  obtenu  par  l'une  des  méthodes  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  la  courbe  sera  encore  déterminée. 

Nous  n'engagerons  pas  ordinairement  à  appliquer  cette 
méthode  générale,  sauf  dans  le  cas  de  la  paraLole  où  l'é- 
quation de  l'axe  devient  très-simple  : 

^      aCE 


X  ■ 


B  — 2G  — 2A 


Mais  nous  allons  montrer  comment  on  peut  la  simpli- 
fier dans  les  deux  premiers  cas. 

i**.  Ellipse.  On  prendra  les  deux  points  de  la  courbe 
situés  sur  le  diamètre  dont  l'équation  est 


__Bj 


2A 


A  ces  points  on  connaît  la  tangente  qui  est  parallèle  à 
à  l'axe  primitif  des  ordonnées.  Cela  donnera  en  même 


temps  le  centre,  et  il  suffit  de  construire  «i  etûi  pour  avoir 
les  directions  des  axes. 

On  sait  alors  que  OA  est  une  moyenne  proportionnelle 
entre  OP  et  OT  et  que  OB  est  une  moyenne  proportion- 
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nelle  entre  OP'  et  OT',  ce  qui  donne  les  quatre  som- 
mets. 

a®.  Hyperbole.  Nous  distinguerons  deux  cas* 

T    T      1-       ^                     Bx  •+-  D  1  , 

I.  Le  diamètre  y  = —  coupe  la  courbe. 

On  prendra,  comme  tout  à  Theure,  les  deux  points 
d'intersection ,  le  centre  et  la  tangente  en  Tun  des  deux 


points,  tangente  parallèle  à  Taxe  des  Y.  On  aura  les  som- 
mets et  les  extrémités  de  Taxe  imaginaire  par  les  rela. 
tions 

OA  =  VOP  X  OT 
et 

OB  ^^  =  v^op'  X  or. 

La  direction  de  la  tangente  montrera  lequel  des  deux 
axes  est  Taxe  réel. 

II.  Le  diamètre  y  = —  • —  est^  imaginait  e. 

On  le  construit;  on  construit  Tun  des  deux  axes;  le~ 
centre  est  son  intersection  avec  le  diamètre.  Le  deuxième 
axe  en  résulte  donc.  On  construira  ensuite  les  directions 
des  deux  asymptotes  et  on  trouvera  un  point  quelconque 
de  la  courbe  en  faisant  dans  Féquation  (i)  ar  =  o  ou 
y  =zo.  On  trouvera  la  tangente  en  ce  point  en  y  menant 
la  droite  dont  la  partie  comprise  entre  les  deux  asymp- 
totes aura  ce  mième  point  pour  milieu.  Et  on  achèvera 
comme  dans  le  cas  précédent. 

Dans  le  cas  de  la  parabole ,  la  méthode  générale  sera 
toujours  simple  et  applicable. 

Àmm.  de  Maihémat ,  t.  XVI.  (Férrier  iSS?.)  5' 
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La  méthode  est  en  défaut  dans  un  seul  cas  :  c'est  celui 
où  B  =  o.  Mais  on  sait  alo^s  que  les  axes  de  la  courbe 
sont  parallèles  aux  axes  primitifs.  Si  donc  la  courbe  a  un 
centre ,  on  le  trouvera  en  égalant  h  zéro  les  deux  dérivées 
du  premier  membre  de  l'équation  (i),eton  appliquera, 
après  avoir  construit  les  axes  en  ce  point,  la  lAéthode  sim- 
plifiée. 

Si  la  courbe  est  une  parabole,  la  méthode  ne  s'appli- 
quera plus  du  tout.  Mais  alors,  comme  Tun  des  carrés  dis- 
paraît, la  résolution  par  rapport  aux  deux  variables  don- 
nera deux  points  sur  une  droite  perpendiculaire  à  Taxe, 
par  conséquent  l'axe  lui-même,  et  un  point  avec  sa  tan- 
gente, ce  qui  déterminera  la  courbe. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  énuméré  tous  les  cas  qui 
peuvent  se  présenter  et  niême d'avoir  discuté  à  fond  ceux 
que  nous  avons* signalés.  Mais  notre  but  était  seulement 
de  faire  voir  que  la  recherche  des  axes  de  figure  des  cour- 
bes du  deuxième  degré,  faite  a  priori  au  moyen  de  la 
formule  que  nous  avons  indiquée,  formule  bien  connue 
du  reste,  peut  être  utile  pour  la  construction  graphiqm' 
de  cette  courbe  ,  et  même,  à  notre  avis,  apporter,  daus 
un  grand  nombre  de  cas ,  une  simplification  de  calcula 
assez  sensible.       . 


NOTE 
Sar  la  théorie  des  racines  ég^es  et  sir  la  qatstioi  S32  (*) 

(  Toir  pige  86  ) } 

Pau  m.  EocKiYK.  ROUCHÉ, 

Ancien  élève  do  TÉcoIe  Polytechnique. 

1.  On  doit  à  Lagrange  le  procédé  indiqué  dans  tous  les 

(')  \'o\r.  youi'i'ï les  Annales,  t.  III,  p.  5i,  i8/f4;KoGEn. 
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Traités  d'Algèbre  pour  ramener  la  résolution  d'une  équa- 
tion qui  a  des  racines  ^égales  à  celle  de  plusieurs  autres  équa- 
tions de  degrés  moindres ,  dans  lesquelles  chaque  racine 
n'entré  qu'une  seule  fois.  M.  Ostrogradski  a  énoncé  dans 
les  Comptes  rendus  de  T Académie  des  Sciences  (19  mai 
i856)  deux  propositions  remarquables  qui  conduisent  à 
deux  solutions  nouvelles  et  élégantes  du  même  problème* 

Nous  nous  proposons ,  dans  cette  Note ,  de  démontrer 
et  d^ppliquer  ces  deux  théorèmes ,  et  de  rectifier  l'é- 
noncé de  la  question  332. 

2.  l^ÉoRÈMîB  I.  Soient  X,  P,  Qi ,  R|  un  polynôme 
entier  de  la  variable  x;  le  plus  gixind  commun  diviseur 
à  ce  polynôme  et  à  sa  dérii^ée  X';  ef  les  quotients 
X      X' 

p'    T- 

C(»icevoQs  le  premier  membilè  de  l'équatioïi 

X=:o 

décomposé  en  facteurs  correspondants  à  ses  racines  y  et 
désignons  par  (ji^  q^,  ^s  9  (Jk  les  produits  des  facteurs  de 
chaque  degré  de  multiplicité  pris  chacun  une  fois^  nous 
aurons  successivement 

X==7i7Î9ÎVJi 

\7l  9»  73  Ç4   / 

Q'.=Q,  (11  +  ^  +  2^ +J.),  , 

\7«  7^  73  74  / 

\7^     '       73  .    .    7V 
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Donc  le  pins  grand  dmseur  commun  aux  polynômes 
Q,  et  Ri  —  Q'i  est  précisément  le  produit  q,  des  facteurs 
simples  du  polynôme  X. 

De  plus ,  si  l'on  désigne  par  Q,  et  Rj  les  quotients 


^1  7» 


on  a 


Qi  =  Çi  7ï  ?♦  > 

«.-«..  =0,  ('i -H, ^). 

Donc  /e  p/wJ  grand  dii^iseur  commun  aux  polynômes 
Q,  ei  Rt  —  Q',  est  le  produit  q,  rfe5  facteurs  doubles 
de  X. 

El  l'on  verFait  de  même  que  si  Von  désigne  par  Q,  et 
R5  les  quotients 

Q,       R.~Q; 

/e?  /^/m5  g:/Yinrf  dii^iseur  commun  aux  polynômes  Qs  et 
R,  _  Q'^  P5f  le  produit  q,  des  facteurs  triples  de  X. 
Ainsi  de  suite. 

3.   application  numérique, 

X  z=  x"  —  7ar'  —  ïJe  -H  1  i8jc*  —  9.59X*  —  83*» 

H-  6i2j:'  —  108 jr  —  432, 
X'=  8x'  —  49a:*  —  12X*  -+-  590 j:*  —  io36j:* 
—  249^*"+"  12^4'^ — ^^y 


(  6?)  ) 
P  =  x*  —  7-*^  -+-  i3x  H-  3x—  18, 
Qi  =  or*  —  i5x'  4-  10  X  4-  ^4, 
Q',  rr:  4  f^  —  3o  j?  -f-  10 , 
R,  =8jr' -h  7x'--67x -t- 6, 
R,  — Q',  =4x^4-7x--  -  37a:  — 4, 
7,  =  x-+-4, 

Q«  =  *'  — 4-*'  -<-Jc-+-G, 
Q',  =  3x»-.8x-hi, 
R,  =  4x»  —  yx  —  I , 

Ra—  Q',=:x»— x^2, 

y,  =  x'  — X  — 2  =  (x  4-  i)(x  —  2), 

7,  =  X  —  3  ; 
donc 

X  =  (x  4- 4)  (x^  -  X  —  2)»  (x -^  3)\ 

4.  En  opérant  ainsi,  on  détermine  successivement 
les  divers  produits  (Ji,  ÇtjÇiyÇk^  l'aide  de  ceux  qui  pré- 
cèdent. La  proposition  suivante  permet  d'obtenir  immé- 
diatement le  produit  des  facteurs  d'un  degré  quelconque 
de  oMiItipHcité* 

TatoasME  IL  X ,  P ,  Qi  ^  Ri  ayant  fa  même  signifi- 
cation queci-'dessuSy  le  plus- grand  diviseur  commuh  aux 
polynômes  Qt  ci  R|  — kQf^  est  précisément  le  produit 
q*  iies  premières  puissances  des  fadeurs  de  X  dont  le 
degré  de  multiplicàé  est  k. 

En  effet,  on  a  successivement 


(») 


(70) 


(2)      R.-*Q'.  =Q.  /  ^î  ' 

et  il  suffit  de  comparer  les  relations  (i)  et  [i)  pour  voir 
que  le  plus  grand  diviseur  commun  à  Q^  et  à  R,  — AQ, 
est^^. 

5.  uépplication  numérique.  Mêmes  valeurs  deX,  X/, 
?,<?..  Ri  qu'au  n°  3. 

Q,  ss  X*  -—  i5x*  Hh  lox  -h  24. 
R,  —  Q',  =  4^3 -h  ^x»— 37X  — 4,  • 

R,  —  aQ\  =  7x'  —  7*  —  i4, 
R.  —  3Q',  =  —  4 j:*  -♦-  7*'  -f  a3 «  —  24^ 

7»  =jp-^4» 

y,  =  X»  — «  —  2  =r(x-f-  i)(«  — 2), 

75  =  *  — 3. 

6.  L'énoncé  de  la  question  332  (  voir  t.  XV,  p.  243) 
doit  être  rectifié. 


(7») 
MettODS,  en  effet)  Ie&  polynômes  M  et  N  sous  la  forme 

D'après  le  théorème  II,  le  plus  grand  diviseur  commun 
aux  polynômes  Qi.et  R,  —  A^Q',  est  M;^  N,5  il  n'est  donc 
égal  à  N  que  dans  le  cas  où  N  est  le  produit  des  puis- 
sances premières  des  facteurs  de  X  dont  le  degré  de  mul- 
tiplicité est  Âr,  et  M  le  produit  de  tous  les  autres  facteurs 
deX.  Ainsi  modifiée,  la  question  332  ne  difière  pas  du 
théorème  II. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  345 

(voir  t:  XV,  p.  889); 

Pak  m..  EuoivR  ROUCHÉ. 


y*(x)  =  o  est  une  équation  algébrique  à  coefficients 
entiers;  si/(o)  et/(i){sont  des  nombres  impairs,  l'équa- 
tion n'a  aucune  racine  entière.  -  (Gàvss.) 

Si  y  (or)  admettait  une  racine  entière  a,  le  quotient 

aurait  tous  ses  coefficients  entiers ,  car  le  premier 
JT  —  a 

terme  du  diviseur  ayant  pour  coefficient  Tunité,  la  divi- 
sion ne  peut  introduire  aucun  dénominateur.  Par  suite, 
la  valeur  numérique  de  /^(jt*)  pour  toute  valeur  entière 
de  X  serait  divisible  par  la  valeur  correspondante  de 
X  —  a ,  et  en  particulier  les  quotients 

—  a         1  —  a 


■        (7^  r 

seraient  entiers.  Mais  l'un  des  deux  entiers  consécutifs 
a  —  I ,  a  est  pair^  donc  l'un  des  nombres  /^(o) ,  /* (i)  se- 
rait pair,  ce  qui  est  contraire  à  Thypothèse. 


HOTIS  SliR  QUKlOniS  QOBSTIOSS  N  PR0GR4MMK  OFFICIEL. 


V. 

Loi  de  V homogénéité. 

On  a  donné  de  cette  loi  deux  énoncés  qui  diffèrent  es- 
sentiellement. Suivant  quelques  auteurs,  la  )oi  de  l'ho- 
mogénéité consisterait  en  ce  que  : 

Si  des  lettres  a,  b,  c,...,  (lui  entrent  dans  une  équa- 
tion représentent  des  lignes  et  qu  aucune  ligne  particu- 
lière n'ait  été  prise  pour  unité  y.  V  équation  doit  être 
homogène  ou  être  la  somme  de  plusieurs  équations  ho- 
mogènes. 

D'après  cet  énoncé^  il  se  peut  que  Véquation  obtenue, 
en  ne  prenant  aucune  ligne  particulière  pour  unité,  ne 
soit  pas  homogène.  Or,  c'est  ce  que  d^autres  auteurs  n'ad*- 
mettent  pas.  Dans  leur  énoncé,  Véquation  est  nécessaire- 
ment homogène. 

L'un  des  Traités  de  Géométrie  analytique,  où  l'on 
trouve  ce  second  énoncé ,  contient  de  plus  les  observa- 
tions que  voici  : 

a  ...  Ou  fait  consister  maintenant  le  théorème  de  Tho- 
))  mogénëité  en  ce  que  toute  équation  géométrique  est 
n  nécessairement  homogène,  ou,  du  moins ,  la  somme  de 
»  plusieurs  équations  homogènes.  Avec  un  pareil  énoncé, 
»  la  proposition  devient  évidemment  insignifiante;  car. 
Ht  quelle  est  l'équation,  écrite  au  hasard  par  un   algér 


»  briste  j  qui  ne  puisse  être  conçue  décomposée  e^  équa* 
»  tiens  homogènes,  d'après  la  seule  pi-écaution  d'y  gron- 
))  per  convenaUement  les  termes?  Il  est  certainement 
»  impossible  que  ceux  qui  entendent  ainsi  la  loi  de  Tho- 
»  mogénéité  fassent  aucun  usage  des  précieux  moyens  de 
»  vérification  continue  qu'elle  est  surtout  destinée  k  four- 
»  nir  spontanément  dans  toutes  les  applications  possibles 
))  de  l'analyse  mathématique. 

»  Sans  nous  arrêter  davantage  à  cette  vicieuse  doc- 
»  trine,  procédons  directement  a  la  véritable  explica- 
)»  tion.    » 

Et  Fauteur  procède  eiFeciivement  à  une  explication. 
Mais  y  ceux  qui  ont  affirmé  que  l'équation  peut  être  la 
somme  de  plusieurs  équations  homogènes  de  degrés  diffé* 
rents,  ont  aussi  donné  une  explication  qui,  sans  doute, 
leur  a  semblé  être  la  véritable  explication.  C'est  pourquoi 
il  serait  utile  que  le  Programme  officiel  fit  savoir  quelle 
est  de  ces  deux  lois  la  vraie  loi  de  l'homogénéité ,  c'est-à» 
dire  celle  qu'il  faut  pouvoir  expliquer  pour  être  admis  a 
l'Ecole  Polytechnique. 

Puisque  rien  d'officiel  ne  s'y  oppose  encore,  je  dirai  qu'il 
est  impossible  d'admettre  qu'une  équation  obtenue ,  en  ne 
prenant  aucune  ligne  particulière  pour  unité,  ne  soit  pas 
homogène,  si  Ton  adopte  la  définition  suivante  qui  a 
été  donnée  par  M.  Cauchy  {Leçons  sur  le  calcul  différen- 
tiel, page  iLi6)  : 

u  On  dit  qu'une  fonction  de  plusieurs  variable  est 
»  HOMOGÈNE,  lorsqu'en  faisant  croître  ou  décroître  tou- 
»  tes  les  variables  dans  un  rapport  donné,  on  obtient 
>  pour  résultat  la  valeur  prùtiitiue  de  la  fonction  mul-- 
»  tipliée  par  une  puissance  de  ce  rapport.  L'exposant 
»  de  ce  rapport  est  le  degré  de  la  fonction  homogène, 

»  En  conséquence,  f{Xy  y,  -s,...)  sera  une  fonction 
>^  homogène  du  degré  a ,  si  <  désignant  une  nouvelle  va- 


(76) 


NOTE 

Sir  iM  fKstin  prtfMéc  au  tumtn  i'iàmisin 

irÂMleNaTale  (4851). 

Étant  données  les  équations 

(  I  )  û'  =  ^»  -h  tf'  —  2  ^c.  cos  A  y 

[i)  6*  =  tf*-t-c*  —  sac.cosB, 

(3)  c'  =  û»-f-A«—  lab. co%C, 

dans  lesquelles  a ,  b .  c  représentent  des  nombres  posi- 
tifs y  et  A ,  B ,  C  des  angles  compris  chacun  entre  o  et 
i8o  degrés^  en  déduire  les  relations 


sinA      sinB      sinG 
et 

A4-B-hC=  i8o°(*). 

En  additionnant  (i)  et  (2),  on  trouve  ' 

(4)  c=  acosB -f- 6cDsA. 

(*)  Pour  déduire  des  équations  proposées (1),  (a),  (3),  Végalité 

A-+-B-»-C=  i8oS 

on  a  admis  que  la  somme  des  trois  angles  A,  B,  C  qui  entrent  dans  ces 
équations  n'excède  pas  180  AeQtéA\  c'est  U  une  restriction  qui  n'«sl  p«s  né- 
cessaire. Pour  que 

Ah-Bh-C=  1800. 

il  sufGl  que  A,  R,  i\  soient  des  angles  compris  entre  o  et  180 degré», 
comme  ceux  que  Ton  considère  ordinairement  en  gcomclric  élémentaire. 

G. 


(  77  )  • 
Et,  en  retranchant  (a)  de  (i) ,  il  vient 

(5)  fl* — ^*  =  c(fl  cosB  —  ^cosA). 

La  multiplication  de»  équations  (4)  et  (5)  donne  ensuite 

a«  —  ^ï  =  fl»  cas*  B  —  A*  CCS' A  ; 
d'où 

fl'(i  ~cos»B)  =  ô'(i  — cos^A) 
et 

/ï»sin»B  =  ^»sin'M. 

Les  quantités  a,   6,  sinB,  sinÂ  étant  positives,  Té- 
quation 

a»sin*B  =  ^'sin'A 
revient  à 

tf  sinB  =  6  sinA. 
On  en  lire 

a     _    b 
sinA       sinB 

On  démontrerait  de  même  que 

a  c 

sin  A       sin  C 

Pour  établir  lYgalité 

A-4-B-»-C=  i8o^ 

divisons  par  c  tous  les  termes  de  Téquation 

(4)  c=r  a  cosB-f- ^  cosA, 

il  en  résultera 

^       «       '^        . 
I  =  -  cosB  -+-  -  cos  A. 
c  c 


(78) 
Or,  les  relations 

a     _     ^    _    tr 
siti  A       sin  B       sin  C 
donnent 

n      sinA       b      sinB 

donc 


c       sin  G       c       sinC 


sin  A  cosBh-sjp  B  cos  A 

sinC 
d'où 

(6)  smG  =  sin(A  +  B). 
On  trouverait  de  même 

(7)  sin  B  =  sin  (A  -f-C). 

Par  suite 

sinC  -hsinB  =  sin  (A  -+- B)  4-  sin  (A  4-  C) 
ou 

,    /C-hB\         /C-B\ 

=  2  sm  I  A  H '■ — -  j  cos  I I  i 

équation  qui  se  réduit  à 

m         ..(Ç±«)=.i.(-.-.£±5). 

L'angle  ^  étant  moindre  que  i8o  degrés,  oh  a 

et,  par  conséquent, 

/         C  +  B\ 

sin  (  A  H —  1  >  o . 


(79) 
De  cette  dernière  inégalité  on  peut  conclure 


A-4-^^îl2<.8o», 


parce  que ,  d'après  Thypothèse ,  A  -f- 


est  moindre 


que  36o  degrés.  Les  angles  inégaux ?  A-f-- ? 

compris  entre  o  et  i8o  degrés  ,  ayant  le  même  sinus  (?), 
sont  nécessairement  supplémentaires.  Donc 

A  -H  B  -+-  C  =  iSo"». 

G. 


SOLITION  ANALYTIQUE  DE  LA  QUESTION  344  (MANNHEH) 

(ffldrl.  XV,  p.  S8d); 

Pak  m.  CREMONA, 

Professeur  à  Ttinivorsité  âc  Padoue. 


Soient  jP|  ,  yn  «i  et  jCs  ,  /j ,   t^  les  coordonnées  des 
points  A,  O,  celles  des  points  B,  C  seront  de  la  forme 

X4  =  X, -f-  itm,     Xi  =  Xi  -+-  f*''» 

li^k^l^m sont  des  quantités  données ,  i  ,  f*  deux  indéter-i» 
minées;  donc 


2AB0=: 


I  X,  y. 

1    ^a  Jî 

=  \ 

I    ^3  Ta 

et  analogiquement 


2A0C  = 


•^1    «^1     J^2    ^1 


^1  —  ^i  ri  —  r-i 

m  n 


<8o) 


Il  s'ensuit 


j^i  — ■5Ci    j\  —  ri 


I   /    I  I    \ \\h  —  pt/yf  \ 

*/*         y.  1. 


mais  les  points  B,  C ,  O  étant  en  ligne  droite,  on  a 


I 

Xi   /, 

I 

*3  73 

I 

«4    74 

=  o, 


c'est-à-dire 


x^  —  *,     7,  —  7, 
XA  —  f*/w  X^  —  f*« 


-V 


:0, 


k    h 


par  conséquent, 

I  /    I  1     \  \m  n 

s>.  \ABO       AOC/  ""  I  j?»  —  X,  7,  —7, 1 1  x,  —  x,  7,  —  j,  ] 


I       /i  h 

quantité  indépendante  de  X,  [x.  Donc,  etc. 

Théorème  analogue  dans  l'espace. 

Par  un  point  O  situé  dans  Tintérieur  d'un  triangle 
trièdrc  de  sommet  A ,  on  mène  un  plan  qui  coupe  les 
arêtes  du  triëdredans  les  points  B,  C,  D.  Soient  i^,  (^1,  (^s 
les  valeurs  des  trois  pyramides  AOCD,  AODB,  AOBC; 
je  dis  que  la  somme 


V    ♦'«•'s  V    «'s*»!  V    •'«*'' 


est  constante^  de  quelque  manière  qu'où  mène  le  plan 
sécant. 

Soient  a:,,  7,,  «1,  J"i,  Ji,  2?î,..m  oc^,  75,  z^  les  coor- 


(8i  ) 
données  des  cinq  points  A,  O, B,  C,  D;  Xi^jrty  Zi^  x% 
yi,  Zt  sont  des  quantités  données  ainsi  que  les  a,  J3,  y 
on  aura 

^a  — ^1 Xi  —  X*  —^ *' 


«1  Pi  7» 


«3  P»  7» 

^>  •"  ^t  ___  x^'^y^  _^  *»  "^  *«  .^ 


donc 


61^.= 


«s 

I  X4  Xi  «4 


=rfAv 


7» 


«1  Pï  7» 

«s  Pi  7« 


=  pvA, 


et  par  analogie 


*»  — Xi  ri— ji  s»  — «1 

6p,  =  vX  «t  p.  7»         =v>B, 

«I  Pi  7i 

«î  — -«1  X^  —  Xt  «1  — «I 
6Ps  =  Xfi  a,  p,  7,  c=XfiC, 

«a  Pï  7t 

A ,  B ,  C  sont  des  quantités  connues  \  d'où 

Mais  les  points  O,  A,  B,  C  étant  dans  un  même  plan, 
on  a 

1  «»  Xt  »i 

1  «8  rs  »» 

I     *4    ^4    »4 

I  «»  r»  »i 

Ann.  dt  Maihémat,,  I.  \VI.  (Mars  1857.^ 


=  0, 


(Sa) 
remplaçant  x^  par  Xoci  -^  JC|  ,  J^«  par  A^^  -^ft  >  ^s  p«r 
ly,  -h  z, ,  etc.,  on  obtient 


«1 

p. 

7« 

«t 

P» 

7» 

«3 

P3 

7» 

pv  A  -f-  >XB  -f-  XfABA:  Xp     a,  p,  7,     =  Iftv  D, 
donc 

6»  \V  *'»•'»       V  ^s**.       V  «'•''«/      \/abc 

quantité  indépendante  de  X,  p,  v. 
C'est  ce  qu'il  fallait  prouver. 


SOLUTION  mLYTIQDB  08  LA  QUESTION  348 

(▼oln    XV,p    *€r7); 

Par  le  P.  H.  ROCHETTE,  S.  J. 


Étant  donnés  une  conique  dont  les  foyers  sont  F  et  F' 
et  un  point  quelconque  M  dans  le  plan  de  cette  conique  ]  si 
Ton  mène  MF  rencontrant  la  conique  en  A  et  B  et  MF' 
rencontrant  la  conique  en  G  et  D,  on  aura 

MA      MB        M€~MD 

le  signe  —  répondant  au  cas  où  le  point  M  est  extérieur. 
Ellipse.  Soit 

Téquation  de  la  courbe  ;  par  le  centre  menons  deux  dia- 
mètres respectivement  parallèles  aux  sécantes  données  AB 
et  CD.  Leurs  équations  seront 

(2)  j^  =  mjr,     j  =  /n'x 


(83) 
et  celles  des  sécantes  parallèles  qui  passent  par  les  foyers 
seront 

(3)  jr=:wi  (jr-hc),      J  =* /w' (jr  —  c) . 

Si  nous  désignons  par  d  et  d' les  demi -diamètres  et  par 
(.r',  y'),  (x'',  y)  les  coordonnées  des  poinu  où  ils  ren- 
contrent la  courbe,  nous  aurons 

rf»  =  a/»  -l-r'%      ^'  =  x'"H-r"% 

et,  en  éliminant  (x',  j^') ,  (x'^jj-")  entre  ces  deux  équa- 
tions et  les  équations  (  i  )  et  {  a  ) , 

d'où 

,5.  .   ^  _(i  +/yi')(^»/ii^»H"^M 

•    '  â''~  (i  4-  m")  (a^m^  +  *')* 

Désignons  par  S  et  S'  les  longueurs  AB,  CD  des  sé- 
cantes données  et  exprimons  S  et  S'  en  fonction  des  coor- 
données 

des  points  où  elles  rencontrent  la  courbe.  Les  abscisses 
(le  ces  points  nous  seront  données  par  les  deux  équations 
suivantes  : 

(fl'/w'-h  ^»)  jr*  -4-  2û*w'cjr-h  à^m^c*  —  a'6'  =  o, 

Nous  aurons  donc 

_^    ,  _  V4tf^i»* c»  —  4  (<!» w»  -H  ^')  (fl'w^r^  —  à"  h^) 

d'où  Ton  tire,  en  remplaçant  c*  par  sa  valeur  «'  —  A*  et 

6. 


(84) 

réduisant, 

On  obtient  (Xt  — x,')*  en  changeant  m  en  m'  dans  l'ex- 
pression (6).  On  a  ainsi 

(7)  (*•-'•)=  (a.  m" +*')'* 

Il  est  facile  de  passer  du  carré  des  différences  des  abscisses 
à  celui  des  ordonnées;  car  les  éqiiations  (3)  donnent 

ri  — r.  =  «'(•''  — *.). 

et  il  vient 

(8)         {r>-y,y-    ^^.^.^».).  ♦ 

(9)  (r.-r.)''=    (^.^^^g.).    • 

Faisons  la  somme  des  expressions  (6)et(8),(7)et 

(9)  et  extrayons  les  racines  carrées,  nous  obtiendrons  S 
et  S': 

(10)  S  =  — r~Tv~rr"' 

^     '  a*  m*  4-  o' 

d'où 


et,  à  cause  du  rapport  commun  aux  relations  (5)  et  (13), 


1^  — 


'(85  ) 
Mais  on  a  (Briot  et  Bouquet;  Géométrie   analytique  y 
page  377) 

MA. MB  _  </» 

MCMD  ""  d'»* 

Nous  aurons  donc ,  en  remplaçant  ^  par  sa  valeur, 

AB       MB  ±:  MA  _  MA.MB 
CD  ~  MD  ±:  MC  ""  MG.MD 
ou 

JL-4- JL  —  J- •+.  JL 

MA  ~  MB       MC  ■"  MD  * 

et  on  voit  facilement  que  le  signe  —  doit  être  pris  dans 
le  cas  où  le  point  M  est  extérieur. 

Hyperbole.  La  démonstration  serait  absolument  la 
même,  à  quelques  signes  près  qui  changent  dans  les  for- 
mules intermédiaires. 

Parabole,  Dans  la  parabole ,  l'un  des  foyers  s'éloignant 
à  Tinfîni ,  Tune  des  sécantes  menées  par  le  point  M  de- 
vient parallèle  à  l'axe,  MB  devient  infini  et  Ton  a 

MA        MC~MD 


SILIITION  DB  LA  «DBSTION  295 

(voir  t.  Xlll,  p,  SIS  ); 

Pae  m.  L.  PAINVIN, 
Docteur  è8  Soienees  mathématiques. 


Soit 

(!)  P{x,r)  =  o 

l'équation  d'une  courbe  quelconque*,  par  un  point  P 


(86) 
((X,  p)  pris  daus  soa  plan  menons  des  normales  qui  la 
rencontreront,  par  exemple,  en  m  points  Ai,  A,,...,  A«,(*); 
si  (Xi^ji)  sont  les  coordonnées  d'un  quelconque  A,-  de 
ces  points ,  ces  coordonnées  seront  données  par  les  équa- 
tions 

(3)  F(xi,Xi)  =  o. 

Si  nous  désignons  par/t,  la  distance  du  point  P,  (oc^  ^)  « 
'au  point  A,,  (^,, j^,),  on  aura 

(4)  „?  =  («^^.).4.(p-_^,). 

Supposons  qu  on  établisse  entre  les  longueurs  rii  de  ces 
normales  la  relation 

(5)  <p  («.,/!,,  /?,,.  .  .,   /|^)  =  0. 

Si  Ton  substitue  dans  Téquation  (5)  les  valeurs  des  ^o 
yi ,  déduites  des  éqnations  (a)  et  (3)  en  fonction  de  «  et 
0,on  aura  le  lieu  des  points  P  pour  lesquels  celte  relation 
est  satisfaite. 

Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  à  la  courbe  P 
sera  donné  par  Téquation 

si  Ton  remarque  que  Ton  a  la  relation 

d¥dj^      d¥dyi_ 
dxi  doL        djTi  da  ' 

qui  devient,  en  vertu  de  l'équation  (2) , 
C*)  Si  p  egt  le  degré  de  la  eourbe,  alors  m  =  p*.  Tm. 


(87) 

on  trouvera  que 

dni       a  —  -^1 

d9.                Hi 

et  par 

un  calcul  semblable 

dm^p'-'fi 

dH^      ni      ' 

rii  ayant  la  valeur  (4). 

On  aura  donc  pour  le  coefficient  angulaire  de  la  tan- 
gente à  la  courbe  P  au  point  (a  ,  j3)  la^ valeur  suivantç  : 

2-^  Xi 
ni  dni 


(6) 


21    dff 


da  Mr\  I    dm 


p  — 


I    dff 


2Lzl 
ni  dni 


Considérons  maintienant  un  point  Q  ayant  pour  coor- 
données (<ii  b)  et  désignons  par  /,  la  distance  de  ce  point 
au  point  A, ,  de  soi  te  qu'on  aura 

(7)  /;  =  (^-x.f-+-(*-rO"- 

Déterminons  le  lieu  des  points  Q  par  la  condition  que 
U  relation 

(8)  y(/.,  /„/„..  .,/.)=rO 

soit  satisfaite,  f  étant  la  même  caractéristique  que  dans 
Téquation  (5). 

La  courbe  P  sera  donc  déterminée  par  les  équationr. 
(2),  (3) ,  (4)  et  (5)  entre  lesquelles  on  éliminera  les  x« 
elj,5  la  courbe  Q  sera  déterminée  par  les  équations  (2), 
(3),  (7)  et  (8)  ent^  lesquelles  on  éliminera  les  x^  et  yj. 


(  7»  ) 
Or,  les  relations 

a     b  t 

sifa  A       sin  B  sin  C 
donnent 

tj      sinA       b  sinB 

donc 


c       sin  G       c       sinC 


sin  A  cosB  -4-  sio  B  cos  A 

SHlC 

d'où 

(6)  sinG=:sin(A-hB). 
On  trouverait  de  même 

(7)  sinB  =  8in(A-f-C). 

Par  suite 

sinC  -hsinB  =  sin  (A  -+-  B)  4-  sin  (A  -f-  C) 
ou 

,sin(^-— -jcos^~^j 

=  2  sm  I  A  H —  j  CCS  I 1 9 

équation  qui  se  réduit  à 

/QN  •   /"C-hBX         .     /  ^       C-f-B\ 

(8)  ^'\-^)  =  ^'^  y-^—T')' 

c  -4-  B 
L'angle étant  moindre  que  1 80  degrés ,  oh  a 

et,  par  conséquent, 

/         C  +  B\ 
sin  (  A  H —  )  >  «• 


(  79  ) 
De  cette  dernière  inégalité  on  peut  conclure 


A-h£±J<,8o», 


parce  que ,  d'après  l'hypothèse ,  A  -f- 


esl  moindre 


que  3 60  degrés.  Les  angles  inégaux ?  A-f-« > 

compris  entre  o  et  180  degrés  ,  ayant  le  même  sinus  (^^ 
sont  nécessairement  supplémentaires.  Donc 

A  -f-  B  -+-  C  =  180». 

G. 


SOLUTION  AHALYTIOilE  DE  LA  QUESTION  344  (M&NNHEIM) 

(fOirl.  XV,  p.  S88); 

Par  m.  CREMONA, 

Professeur  à  rnniversité  de  Padoiie. 


Soient  Xi,  ya  z^  et  jc, ,  /j,   t^  les  coordonnées  des 
points  A,  O,  celles  des  points  B,  C  seront  de  la  forme 

j-s  =  x,  -4-X/i,      /3  =  j,  -hX/«', 
X4  =  X,  -4-  ^  w  ,      74  =  /,  -H  fA«  , 

li^h^I^  m  sont  des  quantités  données ,  i  ,  pi  deux  indéter* 
minées^  donc 


2AB0  = 


et  analogiquement 
2A0C  = 


I     Xy    J, 

I     X,   /, 

=  1 

1    X:,  X^ 

1  ^1  Xi 

i  jci  r* 

=  f* 

I  j^a  r» 

J^i  —  -^1  J^i  "~  Xi 


^i  """  ^i  Xi  ~~'  x^ 
m  n 


(9o) 
Ji*  étant  une  constante,  alors 

m 

/Il 

le  point  G  est  le  centre  de  gravité  des  points  Ai ,  A| ,. . ., 


Lorsque  y  =  V  »,  —  /r*  =  o , 

2^^ 


«  = 


Si 

Lorsque  y  =  », ,  /i| ,..,,  n„  —  A*  =  o, 

-  '  li' 

ce  qui  fournit  deux  autres  théorèmes  analogues  à  celui 
qui  est  énoncé  dans  la  question  que  je  traite. 

4^.  Si  Ton  suppose  que  les  points  A,  aient  des  niasses 

respectivement  égales  ^j-^y  qu'on  compose  ces  masses 

comme  des  forces  et  qu'on  désigne  par  d  le  point  d'ap- 
plication de  la  résultante  9  la  normale  à  la  courbe  Q^ 


(9«  ) 
au  point  quelconque  (a,^)  passera  par  le  point  Gi. 

Pour  les  mêmes  points  Ai ,  At,.**'  ^m  correspondants 
au  point  (01 9  (3)  de  la  oourbe  P,  le  point  Gi  variera  en 
même  temps  que  la  point  (Uj  b)  sur  la  courbe  Q  corres* 
pondante  au  même  point  (a ,  P  ). 

Pour  démontrer  la  proposition,  remaïquons  que  le 
point  Gi  a  pour  coordonnées 


i5.= 


I  d^ 


'  >îi' 


21  aç 
/    ^  .  Idk 

IjdlJ' 

21  d^ 
h  dli 

L'équation  de  la  normale  au  point  quelconque  (a ,  &)  est 

dh  X— a 


(i3) 


da  Y^h' 


■j-  ayant  la  valeur  (9) ,  X  et  T  étant  les  coordonnées  cou- 
rantes. Il  est  évident  que  l'équation  (i3)  est  vérifiée 
pour 

X  =  Ç,     et     Y=:>i,. 


Lorsque  (p  =  V  n?  —  A"  =  o, 


m 
m 


alors  le  point  Gi  coïncide  avec  le  point  G  ;  donc  toute» 
les  normales  à  la  courbe  Q  passent  par  le  même  point  G  ; 
donc,  dans  ce  cas,  la  courbe  Q  est  un  cercle  qui  a  son 


(9») 
centre  en  G ,  et  qui  a  pour  rayon  la  distance  du  point  C 
au  point  (a,  (3). 

Le  calcul  direct  conduit  au  même  résultat.  En  effet, 
Téquation  de  la  couri[)e  Q  est ,  dans  ce  cas. 

Or  cette  équation ,  en  ayant  égard  à  l'équation 

lieu  des  points  P,  peut  se  mettre  sous  la  forme 

(a  -  Ç)«  4- (6-1.)'  =  (fit- Ç)' H- (?-«»)% 
où 

E  =  —  =  -ÎL 

ce  qui  vérifie  parfaitement  Ténoncé  précédent, 

5^.  Le  lieu  du  point  Gi  s'obtiendra  en  éliminant  a  et 

b  entre  les  équations  (8)  et  (i  i). 
Dans  le  cas  de 

ce  lieu  est  le  point  G. 

Le  lieu  des  points  G  s'obtiendra  en  éliminant  a  et  p 
entre  les  équations  (5  )  et  (lo). 

6^.  Il  résulte  de  la  proposition  t?  que  la  courbe  P  est 
Tenveloppe  des  courbes  Q  (*). 

On  peut  d^ailleurs  vérifier  cette  propriété  par  le  calcul 

jtpplicatiom,. 
Prenons  pour  la  coaibe  (i) 

,•   Ca»  , tt .  j^  «M  «u  fMMM  ^«elcDnqve  de  U  r««it»e  P.  T». 


(  93  ) 
e.i  supposons 

y  =  ^w.—  ^*=  o» 
Les  {Xij  Yi)  seront  donnés  par  les  équations 

(«  — ')r  +  A>(P— r)  =  o, 

qui  peuvent  se  mettre  sous  la  forme 

Ijr» -.  2;,  (a  ^/?)7— a/?^  8  =  o, 

Soient  ^i  ?  j^i ,  yz  les  trois  racines  de  la  première  des 
équations  (i4)  et Xi ,  JCt,  Xa  les  valeurs  correspondantes 
données  par  la  seconde  ^  on  aura ,  sachant  que 

3(a» H- p»)  —  2a(a:, -h  j:, -i- X3 )  —  2 p  (j,  4-r,-Hjr,) 

-h*î  -t-  apj  -h  x\  -f-rî  -h/î  -*-rî  =  *'• 

En  s' appuyant  sur  les  formules  qui  donnent  la  somme 
des  puissances  semblables  des  racines  en  fonction  des  coef- 
ficients 5  on  trouve 

*,-4-x,  +  ar,  =  ;;î-(j;-f-r;  +  7;)=— 2(/>— a). 

L'équation  de  la  courbe  P  sera  donc 
(16)  «>  -f-  3  p»  -f.  4;?a  =  2 jE?'  4-  it^ 


(«5)      j 


(94) 
c'est  une  ellipse  dont  l'un  des  axes  principaux  est  dirigé 
suivant  Taxe  des  x  {*)* 
On  trouvera  facilement 

in)  ^ 

(  1}  =  o. 

La  courbe  Q  est  un  cercle  dont  le  centre  sera  donné 
par  les  valeurs  (17)  et  son  rayon  est  égal  à  la  distance 
du  point  (a,  p)  au  point  (Ç,  m).  La  courbe  Q  aura 
donc  pour  équation 

(•8)  [a  +  |(«-H/.)]V6'  =  i(«-2/,)'+P'. 

Les  coordonnées  du  point  Gi  seiont 

('9)  j  ^ 

(  ij,  =  0. 

Le  lieu  des  points  Gj  s'obtiendra  en  éliminant  a  ei  b 
entre  les  équations  (18)  et  (19) ,  ce  lieu  est  donc  un  point 
déterminé  par  les  équations  (19). 

Le  lieu  des  j^oints  G  s'obtiendra  en  éliminant  a  et  ^ 
entre  les  équations  (16)  et  (17)  -,  ce  lieu  est  donc  la  droite 
Tj  =  o ,  c'est-à-dire  l'axe  dés  x ,  ce  qui  constitue  une  pro- 
priété remarquable  dont  il  est  facile  de  donner  l'énonce. 

Les  propriétés  générales  que  nous  venons  d'établir  sub- 
sistent non-seulement  pour  des  courbes  algébriques,  mais 
encore  pour  les  courbes  transcendantes  telles,  que  les  nor- 
males menés  d'un  point  quelconque  à  la  courbe  sont  en 
nombre  fini  (**). 

(*)  Lorsque  la  courbe  donnée  est  une  conique  quelconque,  la  courbe 
P,  dans  le  cas  actuel ,  est  aussi  une  conique.  Tv. 

{**)  Dans  une  courbe  transcendante,  les  normales  sont  toujours  en 
nombre  infini,  en  coiïiprenartt  les  horitiales  imaginaires  et  celles  qui  sont 


(95) 


THÉORÊIB  BB  M.  BRIOSCII 

(▼0lrt.lV,p.  3M); 

Pa»  m.  a.  genocchi. 


La  question  générale  de  M.  Brioschi  se  résout  bien  fa- 
cilement. 
Soit  une  équation  algébrique 

/(a:)=x^  —  ax^'  -+-.  ..±/=  o; 

soient  a  et  /3  deux  de  ses  racines ,  p  la  sonune  de  toutes  le» 
autres ,  //  leur  produit,  r  le  produit  des  différences  de  ces 
n — a  racines  prises  deux  à  deux  ;  soient  5  et  £  les  produits 
formés  avec  les  différences  entre  a  ou  |3  et  chacune  de» 
autres  n  —  2  racines  ;  enfin  désignons  par  û  le  produit  des 
carrés  des  différences  de  toutes  les  n  racines  deux  à  deux  y 
et  par/'  (x)  la  dérivée  de/(ar).  Nous  aurons 

(•) 


a  +  p  =  <»  ■ 

-Py 

«P  =  -, 

/'(«)  = 

:(«- 

■P)*, 

) 

/'(P)  = 

=  (P- 

-a)/. 

v^  = 

=  (P- 

-  a)  rst. 

Ces 

équations  donnent 

^/'(")/'{p)_ 

=  «-P; 

mais/'  {^cL)%f  (jS)  étant  une  fonction  symétrique  entière 
de  a  et  /3,  s'exprimera  rationnellement  à  Taide  des  ^ua- 


situées  à  l'infini  ;  on  ne  saurait  en  faire  abstraction  dans  Vanalyse.  Il  se- 
rait intéressant  et  Cncile  d'étendre  ces  recherches  aux  surfaces.  Tm. 


(96) 
lions  (i).  On  aura  donc 

a  +  p     et     a— P, 

et,  par  suite,  a  et  (3  exprimés  rationnellement  en  fonc- 
tion des  autres  racines  :  ces  racines  y  entreront  par  Pin-- 
termëdiaire  des  trois  fonctions  p,  q^  r,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  symétriques ,  et  la  troisième  n'a  que  deux 
valeurs  égales,  mais  de  signes  contraires. 

Pour  l'équation  dii  troisième  degré ,  on  n'a  qu'à  faire 

i  désignant  une  des  racines. 


SOLUTION  DB  LA  OVESTION  352^ 

Pae  m.  de  ROCHAS, 

Élève  à  l*École  préparatoire  de  Saint^Barbe. 


Étant  donné  le  volume  d'un  secteur  sphérigue,  trou- 
uer  la  valeur  extrême  de  l'aire  totale.  Discussion  dit 
problème. 


Le  volume  d'un  secteur  sphérique  est  ^al  au  produit 
de  la  hauteur  h  de  la  zone  qui  lui  sert  de  base  par  uu 

facteur  constant  ô  ^  l^*  ;  P*r  suite,  si  le  volume  est  donné, 
h  est  une  quantité  constante. 


(97  ) 
Doue,  pour  connaître  les  variatioii«  de  Taire  totale  du 
secteur  engendré  par  le  secteur  ctrculaîre  ACO  tournant 
autour  de  BO,  aire  qui  a  pour  mesure 

2nR/i  -HirR(AB-hCD), 

il  suffit  d'étudier  les  variations  de  AB  -f-  CD. 

Or,  si  nous  appelons  a:  T angle  AOB  et  y  Tangle  COB, 
la  question  revient  à  c  hercber  le  maximum  de 

(i)  R  (sin.r -I- sin/)  ==  «i^ 

sachant  que 

(2)  R  (cosjc  —  cosj  )  -=  h. 

Comme  les  angles  x  ety  ne  peuvent  varier  que  de  o  à 
180  degrés,  leurs  sinus  seront  toujours  positifs;  par  suite, 
au  lieu  de  chercher  le  maximum  de  /// ,  on  peut  chercher 
le  maximum  de  m*. 

Elevant  au  carrelés  équations  (1) et  (a)  et  les  ajoutant, 
il  vient 

2R'  (i  -h  sio X  sinj  —  cos x  ces  j  )  =  wi*  -f-  A^* 
ou 

/«»  =  2R'[i  —  cos  {x  4-  j-  )]  —  /<». 

Dans  le  second  membre,  il  n'y  a  que  cos  (x -f- 7)  qui 
soit  variable;  il  est  clair  que  m'  sera  maximum  quand 
cos  [x  +.x)  sera  égal  à  —  i . 
Mais  alors 

ar  4-  r  =  l8o*, 
m  =  R  (sinx  -h  sinj)=:  2Rsinj:, 
h  =  Rfcosj:  —  cos^)  =  2R  cosj', 
d'où 


h  ^4R»— A=  ,7— ^, 

cosx=---,     sm«r=:^-î — _ — .,  /ji^v/^R' — h}^ 
2R                           2R 

irni.  de  Maihémat,,  i,  XVI   (Mftra  1857.}  7 


(98  ) 
Remplaçant  h  par  sa  valeur  en  fonction  du  volume  \ 
donné,  il  vient 


Remplaçant  m  par  sa  valeur  dans  Texpression  de  la  sur* 
fare  cherchée ,  on  a  pour  cette  surface  s 


3V       v^(4^R^)'-(3V)' 
R    "^  9  R 

On  voit  que  la  condition  de  possibilité  du  problème  est 

V<|7rR\ 


OBEsnoN  fMn%u 

iI!X  EXAMENS  II  ADMISSION  A  L  fiCOLE  NAVALE  ({856); 

RisoLOK  PAB  MM.  SAUGE  rt  GLUTE, 

ÉlèTes  de  Tlnstitution  Loriol. 


Trousser  deux  nombres  entiers  dont  le  rapport  soit 
égal  à  la  différence, 

SOLUTION  DE  M.  SAUGE. 

J'appelle  jf  et  y  les  nombres  cherchés.  On  awa. 

JE 

r 
d'où 


X  : 


y  —  I. 


(99) 
Actuellcmejnt  j«  pose 

r —  I  =  a. 
Il  en  résultera 

a  a  a 

Or  X  doit  êlre  entier,  doi>c  -  -est  entier  :  il  s'ensuic 

a=z  I, 
-et,  par  conséquent, 

SOLUTION  D«  M.  CLUTE. 

l/équation 

or 

donne 

De  ce  que  a:  est  entier,  il  résulte  que  j^ —  i  doit  diviser 
y*.  Or  ^  —  1  est  premier  avec  j^  qui  est  le  nombre  entier 
immédiatement  supérieur  à  [y  —  i).  Il  s'ensuit  que 
r  —  I  est  premier  avecy*.  Donc  y  —  i  ne  peut  diviser  j* 
qu'autant  que  j  —  i  €st  égal  à  i .  D'où 

et ,  par  conséquent. 

Noie.  L'équation  générale «st 

*(j4-«)=/(r), 

(t^si  nn  nombre  et /désigne  une  foncMn  entière  à  coef- 
ficients  entiers.  L'opération     — —  amène  le  résidu  frac- 

7- 


(     lOO    ) 

tionnaîre  -~^ — ,  et  il  y  a   autant   de  solutions  que  V 
nombre  entier  p  a  de  diviseurs,  Fuiiité  comprise.     Tm. 


QUESTION  B'EXANBN  D  ADMISSION  A  L  ÉCOLE  POLYTKGHNIP 

(1850). 

HcconnaUre  à  priori  que  Véquatiott 

xy  -k-  yz  -\-  xz  ^z  o 

représente  un  cône  àroii  à  base  circulaire  [les  coordon- 
nées  étant  supposées  rectangulaires) , 

Lorsque  les  axes  des  coordonnées  sont  rectangulaires, 
toute  équation  du  second  degré 

symétrique  par  rapport  aux  trois  coordonnées  .r,  j',  s, 
représente  une  surface  de  révolution  autour  de  la  droite 
r  =:z,  r  =  5  ;  en  supposant  toutefois  ([ue  cette  équation 
représente  une  surface.  C'est  ce  que  nous  allons  démontrer. 
Remarquons  d'abord  que  l'équalion  proposée 

/[.T,  y,  z)  =  o, 

étant,  d'après  rhypolliese,  symétrique  par  rapport  aux 
rl(»ux  coordonnées  x ,  y,  le  plan  qui  divise  en  deux  parties 
égales  le  dièdre  que  forment  les  deux  plans  coordonnés ZX, 
7jY  est  nécessairement  un  p]'An  principal.  En  effet,  nom- 
mons M  un  point  quelconque  de  la  surface  et  a,  fc ,  c  les 
caordonnces  x^y^  -z  de  ce  point;  Téquation 


(  I"«  ) 

admettra  la  solution 

Désignons  par  M'  le  point  symétrique  de  M  par  rapport 
au  plan  bissecteur  considéré  ;  les  coordonnées  .r ,  y,  z  do 
M'auroni  pour  valeurs  ^,  a,  c.  Or  il^est  supposé  que 
Tequalion 

rouserve  les  mêmes  solutions  lorsqu'on  y  change  x  en  y  e\ 
y  en  x\  donc  on  peut  conclure  de  ce  que  cette  équation 
admet  la  solution 

qu'elle  admet  aussi  la  solution 

Ainsi  le  point  M'  appartient  à  la  surface,  et,  par  consé- 
quent, le  plan  bissecteur  x  =/  est  un  plan  principal  de 
la  surface. 

On  démontrera  de  même  que  les  deux  plans  bissecteurs 
x=:  Zj  y  =  z  sont  des  plans  principaux. 

Cela  posé,  menons  un  plan  perpendiculaire  à  l'intei- 
section  \^x  ^=  z  ^  y  =  z']  des  trois  plans  principaux  en  un 
point  quelconque  C  de  celte  droite.  Ce  nouveai^  plan  cou- 
pera les  trois  premiers  suivant  trois  droites  passant  par 
le  point  C  et  qui  seront  des  axes  de  la  courbe  déterminée 
par  son  intersection  avec  la  surface.  Cette  courbe  du  se- 
cond degré  ayant  trois  axes  est  nécessairement  une  cir- 
conférence dont  le  centre  se  trouve  au  point  C  sur  la 
droite  x=  Zy  y=  z.ll  en  résulte  que  l'équation  pro- 
posée 

/(x,  j,  z)=  o 

représente  une  surface  de  révolution  autour  de. la  droite 

x=  z^y  =  z. 


(  '02  ) 
De  ce  principe,   on  conclut  iramédiaftement  que  le 
cône  représenté  par  l'équation  homogène 

jp^  -h  jj  -f-  ars  =  O 

est  un  cône  de  révolution  dont  Taxe  a  pour  équations 

Jf=:a,      j:=*.  G. 


KIGTinGATfON  ET  SMHTION  H  LA  «SISTIM  281 

(  TOlr  t.  XIII,  p.  IM,  «t  t.  XIV,  p.  n)  i 

Par  m.  L.  BOURDELLES, 

Élève  au  lycée  Saint-Louis  (  classe  de  M.  Briot  ). 


Si  dans  un  triangle  rectiligiie  ABC  on  a 
A<B: 

1^  si  roii  inèn<*  aux  côtés  opposés  les  transversales  AD 
et  lîE  telles  que 

CADUCEE, 

alors 

AD>BE(*  ; 

2"  si 

.^       ,.,.  i>AB       EBA 

'''='^^     ''     DÂC  =  ÊBC' 
alors 

A  =  B. 

1**.  Si  les  triangles  CAD,  CBE  sont  égaux  en  surface, 


(*)  Celte  conclusion  n'est  pus  vraie  dans  tous  le»  cas,  comme  ou  le  verra 
plus  loin. 


{  -03) 
les  triangles  DAB ,  EBA  le  seront  aussi ,  et  comme  ils  ont 


même  base  AB,  leurs  hauteurs  D^,  Ee  seront  égales, 
donc  la  ligne  ED,  qui  joint  les  sommets  E ,  B ,  sera  parai- 
lèie  à  AB.  Mais  les  triangles  rectangles  AeE,  B^D  mon- 
trent que 

Atf>Brf,     car     A<B,     AE>BD, 

puisque 

AC>CB     et     ¥.c  =  Dfi; 
on  aura  donc 

Ae-H  ed^hd-i-ed 
ou 

Ar/>Bc, 
et,  par  conséquent, 

AD>BE, 

à  cause  des  triangles  rectangles  Âr/D,  BeE. 

On  a  supposé  que  les  transversales  rencontraient  les 
côtés  du  triangle.  Le  théorème  existe  encore  si  elles  ren- 
contrent ces  c6tés  prolongés  dans  le  sens  AC  et  BC.  On  a 
au  contraire  AD  <C  BE,  si  elles  rencontrent  les  côtés  pro- 
longés en  sens  contraire. 

2^  On  a 

CAD<CBE» 

Abaissons  du  point  A  sur  BC  la  perpendiculaire  AH. 
Supposons  CBE  <  C AH  ;  si  par  le  point  E  on  mène  la 
parallèle  ED'  au  côté  AB,  en  joignant  au  point  A   le 


(   loi  ) 
point  D'  où  elle  renronire  BC  ,  on  aura,  en  venu  de  ce 


/  y^ 

*4 

7^       V 

A 

B 

qui  précède 

EB  <  AD 

<AD. 

C.    Q.    F.     D. 

Mais  si  CBE  >  CAH,  le  théorème  n'existe  plus  (*). 

De  la  relation 

DA6 

EBA 

DAC 

EÉC' 

on  déduit 

DAB_ 

EBA 

ABC  ~" 

ABC* 

Donc 

AB.EB.sinEBA  =  AB.  AD.sinDAB, 

c'esi-à-dire  que  dans  tous  les  cas  les  angles  EBA ,  DAB 
sont  égaux;  par  conséquent  les  triangles  EBA ,  DAB  sont 
aussi  égaux.  Donc 

A  =r  B. 

On  peut  démontrer  le  théorème  proposé  en  supposant 
que  CAD  et  CBE  désignent  des  angles^  En  effet,  si 

CAD  =  CBE, 

les  triangles  CAD,  CBE  sont  semblables  et  on  a 

AC_AD 
BC'^ËB' 


{^)  On  voit  à  priori  que  le  théorème  n'est  pas  toujours  vrai,  car  û  l'on 
Aupposc  ('BE  dilTérant  très>pcu  de  la  surfuce  du  iriangle,  et  CAD  difTéraDl 


(  »o5) 
Mais 

AC>BC, 
donc  ' 

AD>EB. 

C.    Q.    F.    t). 

Ce  théorème  est  vrai  aussi  quand  les  transversales  ren-' 
continent  les  prolongements  des  côtes. 

Mais  si  CAD  <CBE,  le  théorème  ne  subsiste  que 
lorsque  EBC <  90  —  E  ~ ,, .. 

Nota,  Ces  diverses  propositions  se  démontrent  facile- 
ment par  la  trigonométrie,  qui  a  l'avantage  de  montrer 
clairement  les  restrictions  à  apporter  dans  Ténoncé. 


SDB  L  ELLIPSE  BB  CAS&Mh 

D*APBKS  M.  H.  D'ARREST. 


{Astron,  Nachr.  i854,  t.  XXXVIII,  p.  199.) 


1.  Soient: 

2e  =  la  distance  des  deux  foyers  ; 
2a  =  le  grand  axe; 

d=\e  produit  constant  des  rayons  vecteurs. 
On  a  pour  Téquation  de  la  courbe  en  coordonnées  rec- 
tangulaires et  focales ,  origine  au  centre, 

(^'-H/')»  — 2 «'(«»  — J«)  —  ^  -+-€«  =  o, 


]  p*  —  2e* p*  COS'f  —  </»  H-  C*  =  o . 

Prenons  a  pour  unité  et  désignons  le  demi  petit  axe  par 
h ,  de  sorte  que  ^*  -4-  e*  =  i ,  b*  T=i  d^  —  e* , 


,=^1^,  .=^i±i:. 


auKÎ  très-peu  de  CAH ,  on  aura  EB  >  AD ,  ce  qui  est  le  cotiiraire  de  ce 
qu'indique  renoncé  « 


2.   Supposons  que  Ton  n'ait  que  deux  plans  A,,  A, 
parallèles  au  plan  des  xz  et  donnés  par  les  équations 

et  si  Ton  a  les  relations 


Z-— li_. 

le  point  X,  Y,  Z  est  dît  Tirnage  bas-reJief  A\x  point  x, 
y,  z,  l'œil  étant  placé  à  Torigine  des  coordonnées. 
Etant  donnée  Téquation  d'une  surface 

f{^y  y-y  «)  =  o, 

rimage  bas^relief  de  cette  surface  est  une  autre  surface 

/(K,Y,Z)=:o. 
Si  les  deux  plans  se  confondent,  alors  jS  =  a  et 

x=L^ 
ï  =  p, 

y 

on  a  la  perspective  ordinaire  sur  un  seul  plan,  et  les  trois 
dimensions  sont  figurées  par  deux  dimensions. 

Si  /3  — a,  intervalle  de  deux  plans  A, ,  A,,  devient  in- 
fini ,  alors 

X  =  x, 

Y  =  r, 
z  =  *, 


(  »o9  ) 
c'est-à-dire  Fi  mage  se  confond  avec  Tobjet,  et  on  a  la 
ronde  bosse;  dans  tout  autre  cas,   les  dimensions  sont 
altérées  (*). 


GRAND  CONCOURS  DE  1856 

(TOlr  t.  XIV,  p.  41*). 


CLASSE  DE  LOGIQUE  (SECTIOM  DES   SClENCSs)   (4  JUILLET  ). 

Mathématiques . 

Etant  donnés  un  cercle  et  deux  perpendiculaires  à  Tex- 
irémité  d'un  diamètre  AB ,  mener  une  tangente  CD  telle, 
que  le  volume  engendré  par  le  trapèze  ainsi  formé  tour- 
nant autour  du  diamètre  AB  soit  égal  à  une  sphère  de 
rayon  donné. 

Exposer  la  méthode  à  suivre  pour  la  résolution  des 
([uestions  de  maximum  et  de  minimum,  et  appliquer  la 
méthode  à  l'exemple  suivant  :  Dans  un  triangle  rectangle 
dans  lequel  la  somme  des  côtés  de  l'angle  droit  est  con- 
stante, trouver  la  perpendiculaire  maximum  abaissée  sur 
Thypoténuse. 

CLASSE  DE  SECONDE  (sCIEMCEs)   (4  JUILLEt). 

Mathématiques . 

1^.  Volume  de  la  pyramide  tronquée  et  du  tronc  de 
cône. 

2°.  Trouver  le  rayon  de  la  base  supérieure  d*un  tronc 
de  cône,  sachant  que  le  rayon  de  la  base  inférieure  égale 
le  rayon  d'une  sphère  donnée  et  que  le  volume  du  tronc 

(*)  M.  Poudra  a  composé  un  Traité  complet  de  perspective  où  bc  trouve 
une  nouvelle  théorie  des  bas-reliefs.  La  publiralioii  de  col  ouvrage  serait 
proAtabIc  aux  savants  et  aux  artistes. 


(   "o  ) 
de  cane  ei  celui  de  la  spliëre  sonl  dans  un  rapporl  donné. 

Physique  (igjuûlet), 

i^.  Un  ballon  de  verre  dont  le  volume  extérieur  est  de 
lo  lAètres  cubes  h  zéro  degré  est  en  équilibre  dans  Taîr 
sec  à  cette  température  et  à  la  pressioti  de  o"*,75.  Ceci 
posé ,  on  suppose  que  la  température  s'élève  à  3o  degrés, 
que  Fair  se  sature  d'humidité  à  cette  température,  que. 
la  pression  totale  devienne  0^,74 S*  On  demande  d'expri- 
mer en  grammes  les  variations  que  ces  changements  des 
conditions  atmosphériques  auront  apportées  à  la  perte  de 
poids  que  le  ballon  éprouve  par  le  fait  de  son  immersion 
dans  Tair. 

Le  coefficient  cubique  du  verre  =  ^s ; 

^  38700' 

Tension  maximum  de  la  vapeur  à  3o  degrés  =  o,oo35^ 

5 
Densité  de  la  vapeur  par  rapport  à  Tair  =:  g* 

12^.  Exposer  les  méthodes  à  Taide  desquelles  on  peut 
déterminer  le  nombre  de  vibrations  qui  répond  a  un  son 
donné. 

CLASSE  DE  RHÉTORIQUE  ( SCIENCES). 

Matltématiques . 
1**.  Des  éclipses. 

a**.  On  demande  les  deux  intersections  de  deux  para- 
boles dont  on  connaît  les  directrices  et  les  foyers. 

Mécanique, 

Les  lois  du  mouvement  démontrées  d'après  les  ma- 
chines d'Atwood  et  de  Morîn. 

CLASSE  DE  TROISlkME  (  SCIENCES  ). 

Mathématiques, 

\^,  Extraire  la  racine  carrée  de  19  à  moins  de  0,01  ei 
exposer  sur  cet  exemple  la  théorie  de  l'opération. 


(...) 

a^.  Od  inscrit  dans  ud  cercle  un  quadrilatère  ABCD 
dont  deux  c6lës  contigus  AB,  AC  sont  égaux;  on  tire  les 
deux  diagonales  AD,  BC  qui  se  coupent  en  un  point  T. 
On  damande  de  4émontrer  que  chacun  des  côtés  égaux 
AB,  AC  est  moyen  proportitHinel  entre  la  diagonale  en- 
tière AD  et  le  segment  AT  de  la  diagonale  AD. 

Mathématiques  spéciales.  ; 

i".  Démontrer  que  si  quatre  forces  se  font  équilibre, 
on  peut  considérer  leurs  directions  comme  des  généra- 
trices d'un  même  hyperboloïde  à  une  nappe. 

Note,  Ce  théorème  est  connu  depuis  longtemps.  H  est  dû 
à  M.  Chasles,  qui,  après  avoir  ^démontré  celui-ci  :  Quand 
quatre  forces  sejont  éguiiibre,  le  volwne  du  tétraèdre 
construit  sur  deux  quelconques  d'entre  elles  [prises pour 
arêtes  opposées)  est  égal  au  volume  du  tétraèdre  con- 
struit  sur  les  deux  autres,  ajoute  :  «  Quatre  forces  qui  se 
)>  font  équilibre  jouissent  de  plusieurs  autres  propriétés, 
)>  par  exemple,  de  celle-ei,  facile  à  démontrer  :  Ces  quatre 
ï)  forces  sont  toujours  les  génératrices  d'un  même  mode 
n  de  génération  d'un  hyperboloïde  à  une  nappe,  n 
[Mémoire  de  Géométrie  sur  les  systèmes  des  forces ,  etc, , 
inséré  dans  la  Correspondance  mathématique  et  phy^ 
sique  d€  M*  Quiitelei,  tome  VI,  page  8t-i  20,  année  i83o 
FoiV page  iio.) 

*a*'.  Développer  log  (n-  jc)  en  série. 

Physique  et  Chimie. 

Théorie  du  pendule;  phosphore;  acide  pkosphorique ; 
acide  phosphoreux  (préparation).. 


(  "M 


ÉGOLK  POLYTECHNlOllfi;  CONCOURS  D'ABIISSION  EN  48S« 

(voir  t  xrv,  p.  U»). 


COMPOSITIONS  ÉCRITES  (pARIs). 

AtntJiémaùqucs, 
Discuter  Téqualioii 

p' =  A -f- B  sinw  4- C  sin'w 

ei  faire  la  classiGcation  d^s  diverses  courbes  qu'elle  re- 
présente quand  on  considère  pe\.<ù  comme  des  coordon- 
nées polair<>s. 

Calcul  trigonométrique. 

Sur  la  surface  d^uuc  sphère  de  rayon  R  on  trace  uu 
petit  cercle  de  rayon  r  \  on  divise  la  circonférence  de  ce 
petit  cercle  en  trois  parties  proportionnelles  aux  nombres 
1 ,  2 ,  3  et  on  joint  les  points  de  divi&ion  A ,  B ,  C  par  des 
arcs  de  grand  cercle. 

Cela  posé,  on  demande  de  calculer  les  côtés  du  triangle 
sphérique  ARC  en  mètres,  la  surface  eu  mètres  carrés  et 
les  angles  en  degrés,  minutes,  secondes. 

On  prendra 

R  =  366198", 
/•=:cos(48*>5o'i3"). 

R  est  le  rayon  terrestre  -,  r  le  rayon  du  parallèle  de 
Paris. 

Géométrie  descripliy^a. 

On  donne  un  cylindre  verlical  dont  la  base  sur  le  plan 
horizontal  est  un  cercle. 


(  i'3) 

On  coupe  ce  cylindre  par  un  plan  perpendiculaire  au 
plan  vertical  et  incliné  de  45  degrés  sur  le  plan  horizon- 
tal ;  on  prend  Tintersection  pour  base  d'un  nouveau  cy- 
lindre dont  les  génératrices  sont  perpendiculaires  au  plan 
de  cette  base.  Enfin  un  point  de  cette  nouvelle  surface  cy- 
lindrique est  donné  par  sa  projection  horizontale.  On 
demande  de  trouver  la  projection  verticale  el  de  mener 
par  ce  même  point  le  plan  tangent  à  la  deuxième  surface 
cylindrique. 

iV.  B.  Pour  Tuniformité,  on  prendra  les  données 
comme  il  suit  :  le  centre  de  la  base  du  premier  cylindre 
sera  a  3  centimètres  en  avant  de  la  ligne  de  terre  et 
le  rayon  de  cette  base  sera  de  i  centimètre.  Le  plan  par 
lequel  on  coupe  ce  cylindre  et  qui  est  incliné  de  éfi  de- 
grés par  rapport  au  plan  horizontal  devra  couper  Taxe 
du  cylindre  à  4  centimètres  au-dessus  du  plan  horizontal, 
et  la  trace  horizontale  de  ce  plan  sera  placée  à  gauche  de 
cet  axe. 

Enfin  la  projection  horizontale  du  point  par  lequel  on 
veut*  mener  un  plan  tangent  au  second  cylindre  sera 
placée  à  ^5  millimètres  en  avant  de  la  ligne  de  terre  et  sa 
distance  au  centre  du  cercle  sera  de  i5  millimètres. 

Composition  française. 

Jeanne  d'Arc  à  Orléans. 


fiCOLB  DE  SAINT-CYR. 

mmm  d  amission  in  issft  (bxahbns  de  paris) 


(Toirt.  XIV,  p.  M4): 


Composition  écrite. 
Rentrée  des  troupes  victorieuses  de  Ci'imée. 

ilan.  de  UMthémat.,  t.  XVI.  (Mars  1857.) 


(ii4) 

Mathémaliçues. 

Calculer  la  hauteur  SP  d'une  montagne  au-dessus  du 
plan  horizontal  qui  passe  en  A. 

AB  =  2356",7o, 

SAB  =63*>.i9'.25'', 

SBA  =  48.  35.42, 

SAD=43.  19.50. 

Thème  allemand. 


tC«LB  WPÈRULB  NAVALE. 
CeNGOURS  D'ADMISSION  EN  1856  (EXAMENS  DE  PAEIS). 


Composition  écrite. 

Narration  :  Les  deux  orphelins. 

Calcul  trigonométriqiie. 

Résoudre  un  triangle ,  connaissant  : 

Le  côté  a  =  2856"", o3i , 
Le  côté  b  =  3246", 927 , 
L'angle  c=  48^45'  2",4. 
Version  latine. 


(ii5) 

ÉCOLE  IMPBMALE  FORESTIÈRE. 
CONCOURS  D'ADMISSION  EN  1856  (EXAMENS  DE  PARIS). 


COMPOSITIONS  ÉCRITES. 

Zoologie. 

Description  de  Tappareil  de  Ja  circulation  chez  les 
Mammifères. 

Botanique. 

Structure  générale  du  fruit;  caractère  des  cariopses, 

sainares,  gousses,  capsules. 

« 

Minéralogie, 
Caractères  généraux  du  gypse. 

jirithmétiqiie. 

Calcul  des  nombres  décimaux;  approximations  à  une 
unité  décimale  donnée;  erreurs  relatives  correspondan- 
tes des  données  et  des  résultats. 

Algèbre. 

Partager  une  somme  P  en  deux  parties  telles,  que  leur 
produit  Q  soit  un  maximum.  Des  maxima  et  minima  de 
deuxième,  degré. 

Applications, 

Description  du  graphomètre  ;  manière  de  mesurer  les 
angles  avec  cet  instrument,  et  des  précautions  qu'il  faut 
prendre  dans  son  maniement. 

Trigométrie  et  calcul  logarithmique. 
L'angle  A  d*un  triangle  =  4o°  56'  ; 


(  "6) 
Les  deux  côtés  comprenant  F  angle  sont  : 

*  =  7ï5-,77, 
r  =  878"»,i2. 

Calculer  les  autres  parties  du  triangle  et  sa  surface. 
Cosmographie. 
Calendrier. 
Version  latine. 

APPLICATIONS  DIVERSES  DES  THÉORIES  DE  LA  GfiOMtTR» 
SUPÉRIEURE. 

Coistrietioi  les  seetiois  eoiifies  déteraiiéfs  ptr  ciif  cMlitim-, 
Par  m.  E.  DE  JONQUIÈRES. 


1 .  On  donne  cinq  points  a ,  b ,  c ,  d ,  e. 

r'  Solution.  Les  rayons  ac^  ad  y  ae  et  leurs  homo- 
logues bcj  bdy  be  appartiennent  à  deux  faisceaux  homo- 
graphiques.  Donc  si  Ton  mène  arbitrairement  un  rayon 
afy  ou  connaîtra  le  rayon  correspondant  bf^  et,  par  suite, 
le  point  /,  intersection  des  deux  rayons  \  on  a  donc  un 
sixième  point  de  la  conique,  etc. 

Si  Ton  prend  le  rayon  ab  au  lieu  de  afy  son  homologue 
bt  dans  le  second  faisceau  sera  la  tangente  en  b ,  etc. 

IP  Solution,  abcd  forme  un  quadrilatère  inscrit  dans 
la  conique  cherchée.  Par  le  point  e,  on  mènera  une 
droite  quelconque  efei  Ton  cherchera  le  point  /,  conju- 
gué du  point  e  dans  Tinvolution  déterminée  sur  cette 
droite  par  les  points  où  elle  rencontre  les  côtés  opposés 
du  quadrilatère.  Ce  point  f  appartiendra  à  la  conique. 

Si  Ton  veut  trouver  la  tangente  bt  enb^  on  regardera 


(  "7) 
acbt  comme  un  quadrilatère  inscrit  dont  deux  sommets 
sont  infiniment  voisins  en  b  et  la  droite  ed  comme  une 
transversale  de  ce  quadrilatère.  Cette  transversale  coupe 
les  côtés  opposés  &a ,  &c  en  a ,  y ,  la  courbe  en  e  et  J  et  les 
cotés  opposés  ac ,  bt  eu  â  et  x.  Ges  six  points  formant  une 
involution,  on  déterminera  le  point  x,  et ,  par  suite,  la 
tangente  bt. 

lit  Solution,  Par  le  point  e,  on  mène  une  droite  quel- 
conque <^et  l'on  forme  ainsi  un  hexagone  inscrit  abcdef 
dont  le  sixième  sommet/ est  inconnu.  Soit  a  le  point  de 
rencontre  de  ab  et  de  ^e ,  |3  celui  de  bc  et  de  ef\  le  côté 
cd  coupe  aj3  au  point  où  aboutit  sur  cette  droite  le  côté 
inconnu  a/!»  ce  qui  fixe  le  point/* (théorème  de  Pascal). 

Si  Ton  veut  trouver  la  tangente  en  & ,  on  regarde  cette 
tangente  comme  le  sixième  côté  d'un  hexagone  dont  deux 
sommets  se  confondent  en  b,  La  tangente  bt  coupe  le  côté 
ed  en  un  point  y  qui  est  en  ligne  droite  avec  les  points  de 
concours  a ,  |3  des  côtés  ba  et  cd  avec  les  côtés  opposés 
aeeibc\  elle  est  ainsi  déterminée. 

On  peut  encore  résoudre  le  problème  en  se  servant  du 
théorème  de  Carnot,  etc. 

2.  On  donne  cinq  tangentes  A,  B,  C,  D,  E. 

/*■*  Solution,  Les  tangentes  C,  D,  E  déterminent  sur 
A  et  B  deux  divisions  homographiques.  On  obtient  donc 
une  sixième  tangente  quelconque  passant  par  un  point 
pris  sur  A ,  en  joignant  ce  point  au  point  homologue  de 
la  division  marquée  sur  B. 

Si  l'on  prend  pour  ce  point  le  point  de  concours 
(A,  B)  des  deux  tangentes  A  ,  B,  on  obtient  immédiate- 
ment le  point  de  contact  de  la  courbe  avec  A  ou  B,  sui* 
▼ant  qu'on  regarde  ce  point  comme  appartenant  à  B  ou 
à  A.  On  peut  ainsi  ramener  la  question  à  celle  des  cinq 
points. 

II'  Solution^  Quatre  des  tangentes  données  forment 


(.18) 
un  quadrilatère  circonscrit.  Qu'on  prenne  sur  la  cin« 
quième  un  point  quelconque  a  et  qu^on  le  joigne  aux 
quatre  sommets  du  quadrilatère  \  le  sixième  rayon ,  con- 
jugué à  la  cinquième  tangente  dans  Tinvolution  que  ces 
quatre  droites  déterminent,  est  une  tangente  issue  do 
point  a. 

Supposons  qu'on  veuille  trouver  le  point  de  contact  t 
de  la  tangente  B.  On  considère  le  quadrilatère  formé  par 
les  tangentes  A,  C,  6  dont  deux  cfttés  se  confondent  en 
un  seul  suivants,  et  dont  (A,  C),  (A ,  B),  (B,  C)  et  r 
sont  les  quatre  sommets.  Le  sommet  t  est  inconnu  ^  mais 
les  six  rayons  qui  aboutissent  au  point  de  concours  I  de 
D  et  E,  savoir  D,  E,I(A,  B),  I  (B,  C),.  I{A,C),  It 
sont  en  involution ,  et  cinq  sont  connus.  Il  sera  donc  fa- 
cile de  déterminer  le  sixième,  et,  par  suite,  le  point 
cherché  t. 

IIP  Solution,  On  détermine  aussi  une  sixième  tan- 
gente quelconque  au  moyeu  du  théorème  de  M.  Brian- 
chon. 

Si  l'on  veut,  au  moyen  du  même  théorème,  trouver  le 
point  de  contact  t  de  la  tangente  B  et  que  abcde  soit  le 
pentagone  formé  par  tes  cinq  tangentes  données,  on  join- 
dra ad  et  be  qui  se  coupent  en  O  ;  la  droite  cO  ira  couper 
ae^  c'est-à-dire  B,  au  point  cherché  /. 

Nota,  Dans  le  cas  de  la  parabole ,  la  cinquième  un- 
gente  est  donnée  implicitement*,  c^est  la  droite  a  F  infini. 
Les  quatre  qui  sont  données  forment  un  quadrilatère.  Par 
les  sommets  de  ce  quadrilatère,  on  mènera  quatre  pa* 
rallèles  dans  une  direction  arbitraire;  on  les  coupera  par 
une  transversale  quelconque  sur  laquelle  on  cherchera 
le  point  central  de  rinvolution  qu'elles  y  déterminent, 
et  la  parallèle  aux  autres  droites,  menée  par  ce  point, 
sera  sur  une  cinquième  tangente.. 
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Cette  construction  dérive,  sans  difficulté,  de  la 
deuxième  solution. 

3.  On  donne  quatre  points  et  une  tangente. 

n  suffit  de  trouver  un  cinquième  point,  et  la  question 
sera  ramenée  à  la  première. 

r'  Solution.  Soient  abcd  le  quadrilatère  donné  et  e  le 
point  de  contact  inconnu  de  la  tangente.  Soient  a,  a'  et 
|3 ,  jSMes  points  où  cette  tangente  rencontre  respective- 
ment les  côtés  opposés  du  quadrilatère.  Ces  points  déter- 
minent une  involution  dont  e  est  un  point  double.  Il  sera 
donc  facile  à  trouver.  Mais  on  voit  que  la  question  a  deux 
solutions. 

Nota.  Dans,  le  cas  de  la  parabole,  la  tangente  est  à 
Tinfini.  Soit  S  le  point  de  concours  des  côtés  opposés  ad^ 
bc  du  quadrilatère  donné.  Qu'on  mène  S c'  et  S  ^'  parai* 
lèles  respectivement  aux  deux  autres  côlés  opposés.  On  a 
quatre  rayons  Se',  S<2',  Se,  S^  issus  du  point  S,  qui, 
conjugués  deux  à  deux,  déterminent  une  involution. Cha- 
cun des  deux  rayons  doubles  de  cette  involution  est  pa- 
rallèle à  Taxe  d'une  parabole  qui  satisfait  à  la  question. 

Soit^X  une  parallèle  à  Tun  de  ces  deux  rayons  dou- 
bles menée  par  le  point  c  pour  lequel  on  veut,  par  exem- 
ple, trouver  la  tangente  et  à  la  parabole  dont  cX  est  un 
diamètre.  Les  deux  faisceaux  Xa,  X&,  Xc,  Hd  (celui- 
ci  formé  de  rayons  parallèles)  et  ca^cb^cdy  et  sont  ho- 
m<^raphiques.  Si  Ton  prend  les  points  de  concours  in- 
verses a',  &'des  rayons  homologues,  la  droite  a'b'  sera 
parallèle  à  la  tangente  en  c ,  parce  que  les  deux  points  a' 
et  V  sont  en  ligne  droite  avea  le  point  où  la  tangente  et 
rencontre  la  tangente  en  X,  c'est-à-dire  la  droite  située  a 
Tinfini. 

//'  Solution.  Soit  et  la  tangente  donnée  dont  le  point  de 
contact  e  est  inconnu.  On  peut  regarder  la  figure  comme 
un  hexagone  dont  les  côtés  opposés  sont  aby  ed\  be^  dc\ 
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eij  ac.  Le  poinl  £ ,  où  la  tangente  donnée  rencontre  le 
côte  ac ,  est  connu.  Soient  a  et  (3  les  points  de  concours  de 
ab  avec  de  et  de  cd  avec  be  respectivement.  Les  points  a, 
j3 ,  t  sont  en  ligne  droite ,  par  la  propriété  de  lliezagone 
inscrit.  Il  s'agit  donc  de  mener,  par  les  deux  points  fixes 
b  et  dj  deux  rayons  b^^det  qui  se  coupent  en  e  sur  la 
tangente  donnée  et  tels,  que  les  points  a,  |3  et  t  soient 
en  ligne  droite.  Ces  rayons  sont  évidemment- deux  rayons 
homologues  de  deux  faisceaux  homographiques  qui  mar- 
quent sur  les  côtés  aby  cd^  respectivement  deux  séria» 
de  points  pareillement  homographiques.  Si  Ton  joint  le 
point  t  à  ces  points ,  on  formera  autour  du  sommet  t  deux 
faisceaux  homographiques  dont  les  rayons  doubles  four- 
niront Tun  et  Tautre  une  solution  de  la  question   pro- 


Nota.  Dans  le  eas  de  la  parabole ,  la  tangente  et  est  à 
Tinfini;  la  construction  reste  d'ailleurs  la  même  9  et  cha- 
que rayon  double  est  un  diamètre  d'une  parabole  qui  sa- 
tisfait à  la  question. 

4.  On  donne  quatre  tangentes  et  un  point, 

r*  Solution.  On  détermine  une  cinquième  tangente  en 
cherchant  les  rayons  doubles  de  Tinvolution  qui  est  dé- 
terminée par  les  quatre  rayons,  conjugués  deux  à  deux, 
qu'on  obtient  en  joignant  le  point  donné  aux  sommets  du 
quadrilatère  formé  par  les  quatre  tangentes  données.  Cha- 
cun des  deux  rayons  doubles  est  une  tangente  à  la  coni- 
que; on  a  donc  d«;ux  solutions  distinctes. 

Nota.  Pour  la  parabole,  on  donne  un  point  et  trois 
tangentes,  la  quatrième  est  à  Finfini.  La  solution  est  la 
même.  Deux  des  rayons  de  Tinvolution  sont  parallèles 
respectivement  à  deux  des  tangentes  données. 

//*  Solution.  La  figure  représente  un  hexagone  cir- 
conscrit ^Acv/e/'.  Les  côtés  ab^bcy  ef^  af  sont  donnés  de 
direction ,  ainsi  que  le  point  d.  Il  s'agit  de  mener  par  le 
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point  d  une  droite  cde  qui  rencontre  les  côtés  indéfinis 
bc  elfe  en  cet  e  respecdvement  et  telle,  que  les  droites 
be  et  cfse  croisent  en  un  point  de  la  droite  ad. 

Or  il  est  évident  que  si  Ton  fait  pivoter  la  droite  ce  au* 
tour  du  point  J,  les  points  variables  c  et  e  marqueront  sur 
bceife  respectivement  deux  divisions  homographiques. 
Les  faisceaux  formés  p^r  les  rayons  variables  be^fc  sont 
pareillement  homographiques  j  et  il  en  sera  de  même  des 
deux  divisions  de  points  que  ces  rayons  marquent  sur 
la  droite  ad.  Si  Ton  détermine  les  points  doubles  de  ces 
deux  divisions,  chacun  d'eux  étant  joint  aux  points  b 
et/,  fournira  une  solution  de  la  question. 

Nota.  Dans  le  cas  de  la  parabole  où  la  tangente yè,  par 
exemple,  est  tout  entière  à  l'infini ,  voici  à  quoi  se  réduit 
la  construction  générale.  On  mène  par  le^poînt  donné  d 
une  droite  quelconque  qui  coupe  le  côté  indéfini  bc  au 
point  y.  Par  ce  point ,  on  mène  parallèlement  à  af  une 
droite  qui  coupe  ad  en  a'^  et  par  le  point  b ,  parallèle- 
ment à  dy^  unedroite  qui  coupe  ad  en  a.  Les  points  a  ,  a! 
appartiennent  respectivement  à  deux  divisions  homogra- 
phiques dont  on  cherche  les  points  doubles  e ,  f .  La  droite 
de ,  parallèle  à  &  s ,  est  tangente  à  lune  des  deux  paraboles 
qui  satisfont  aux  conditions  prop(9ées.  La  droite  dc'^  pa- 
rallèle à  &f ,  est  tangente  à  la  seconde. 

5.  On  donne  trois  points  et  deux  tangentes. 

Soient  a,  i,  clés  trois  points  donnés,  T,  T' les  deux 
tangentes  qui  se  coupent  au  point  O  et  qui  touchent  res- 
pectivement la  courbe  aux  deux  ^ints  d ,  e  qu'il  s'agit 
de  déterminer. 

On  peut  regarder  la  corde  de  contact  de  comme  représen- 
tant un  quadrilatère  inscrit  dont  deux  sommets  sont  infi- 
niment voisins  Tun  de  l'autre  en  d^  tandis  que  les  deux 
autres  le  sont  pareillement  en  e.  La  corde  bc  étant  consi- 
dérée comme  une  transversale  du  quadrilatère  et  de  la 
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courbe,  fournit  une  relation  d'iuvolution ,  en  vertu  du 
théorème  de  Desargues,  entre  les  six  points  où  elle  coupe 
les  côtés  opposés  du  quadrilatère  et  la  courbe.  Ces  points 
se  réduisent  ici  à  cinq ,  savoir  :  t  ^  t'  sur  les  tangentes 
dO^  eO  respectivement;  e  sur  les  deux  autres  côtés  op* 
posés  qui  se  confondent  en  un  seul  de*^  et  enfin  by  c  sur 
la  courbe.  Le  point  e  est  donc  un  point  double  de  Tinvo- 
lution  déterminée  par  les  segments  bc ,  tt'. 

Si  Ion  prend  ab  comme  transversale  au  lieu  de  bc ,  on 
trouvera  de  même  un  point  9  appartenant  à  la  corde  de 
contact  fie  y  qui  se  troiive  ainsi  déterminée  par  les  deux 
points  6  et  f .  Mais  comme  chacune  des  deux  relations 
d^involution  fournit  deux  points  doubles  e,  e^  et  9,  q', 
on  obtiendra  quatre  positions  distinctes  de  la  corde  de^ 
savoir  £f,  ef',  e'cp,  e'(f'^  c'est-à-dire  quatre  solutions 
différentes  du  problème  proposé. 

Nota.  Dans  le  cas  de  la  parabole  où  Ton  ne  donne 
qu'une  tangente  et  trois  points,  on  obtient  de  même  qua- 
tre solutions.  La  tangente  T'  est  à  l'infini  ainsi  que  le 
point  t^'^  donc  le  point  t  qui  lui  est  conjugué  dans  l'invo- 
lution  est  le  point  central  de  cette  involution  dont  on 
connaît  en  outre  le  segment  bc  et  dont  il  s'agit  de  trouver 
les  points  doubles.  CAcune  des  quatre  cordes  de  contact 
e<f  est  un  diamètre  d'une  parabole  satisfaisant  aux  condi- 
tions proposées. 

6.  Ori  donne  trois  tangentes  et  deux  points. 

Nous  allons  déterminer  deux  nouYelles  tangentes  à  la 
^courbe  aux  points  donnés  a,  b.  Soient  AB,  BC,  CD 
celles  qui  sont  données.  Désignons  par  O  le  point  de  con- 
cours inconnu  des  deux  tangentes  cherchées^  si  l'on  re- 
garde l'angle  bOa  comme  un  quadrilatère  circonscrit 
OaO&dont  les  côtés  adj-acents  se  sont  confondus  deux  à 
deux  en  un  seul  Oa  ou  0&,  on  verra  tout  de  suite  que 
la  droite  BO  est  un  rayon  double  dans  Tinvolution  formée 
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par  les  deux  couples  de  rayons  conjugués  Ba  >  B&  et  BA, 
BC.       ' 

Pareillement,  CO  est  un  rayon  double  de  Tinvolution 
Ga,  Ci,  CB,  CD.  Donc  le  point  O,  intersection  des 
rayons  BO  et  CO  est  déterminé.  Mais  comme  chacune  des 
deux  involutions  comporte  deux  tels  rayons,  on  obtient 
(piatre  positions  distinctes  du  point  O,  et,  par  consé- 
quent, le  problème  admet,  comme  le  précédent,  quatre 
solutions. 

Nota,  S'il  s'agît  d'une  parabole,  Tune  des  trois  tan- 
gentes données  est  à  l'infini ,  BC  par  exemple.  La  con- 
struction reste  la  même  en  principe*,  mais  ici  les  deux 
faisceaux  de  rayon  en  involution  se  composent  de  droites 
parallèles  y  puisque  leurs  sommets  respectifs  6  et  C  sont  à 
Tinfini.  Coupons-les  par  une  transversale  quelconque. On 
aura  sur  cette  droite,  relativement  au  premier  faisceau, 
deux  points  a,  (3  intersections  des  rayons  conjugués  aB, 
&B;  un  point  o»,  intersection  du  rayon  AB  dont  le  con- 
jugué CB  est  à  TinGni ,  ce  qui  est  cause  que  o)  est  le  point 
central  Ae  Tinvolution;  enfin  un  point  double  x^  inter- 
section du  rayon  BX  et  qu'il  s'agit  de  déterminer.  Relati- 
vement au  second  faisceau ,  on  aura  de  même  deux  points 
conjugués  d'une  involution  a',  (3' 5  un  point  central  w',  et 
l'on  déterminera  un  point  double  j^;  les  droites  xO,  yO^ 
parallèles  respectivement  aux  tangentes  données  AB,  DC, 
se  couperont  au  sommet  O  de  l'angle  circonscrit  à  l'arc 
ab  de  la  parabole,  et  Ton  aura  encore  quatre  solutions, 
parce  que  l'on  obtiendra  deux  positions  du  point  x  et 
deux  positions  du  point  j^. 

7.  Quelques-unes  des  données  peuvent  être' imaginai- 
res. Sans  entrer  dans  le  détail  des  différents  cas  qui  peu- 
vent se  présenter,  supposons  qu'on  ait  à  faire  passer  une 
ronique  par  quatre  points  imaginaires  et  un  point  réel  a.. 

Le  système  des  quatre  points  imaginaires  peut  être 
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donné  au  moyen  de  deux  coniques  (tracées  ou  seulement 
déterminées  par  cinq  conditions  )  qui  ne  se  coupent  en 
aucuns  points  réels. 

Dans  ce  cas ,  menons  par  le  point  donné  a  une  trans- 
versale qui  rencontre  les  deux  coniques  données  en  h ,  A', 
ij  V  respectivement  et  la  conique  qu  on  veut  construire 
en  a^  Les  six  points  a^a\h^h\i^i'  sont  en  involution  \ 
donc  on  déterminera  facilement  le  point  a',  et,  par  suite, 
autant  de  points  qu'on  voudra  de  la  conique  cherchée. 

L'une  des  coniques  données  peut  être  remplacée  par 
le  système  de  deux  droites  qui  seront,  par  conséquent, 
les  axes  de  symptose  de  la  première  et  de  celle  qu'on  a  à 
construire.  La  construction  demeure  identiquement  la 
même. 

Enfin  9  on  peut  ne  donner  que  deux  droites  L ,  U  sur 
lesquelles  doivent  se  trouver  deux  par  deux  les  points 
imaginaires  £,  f ,  y,  6.  Mais  alors  il  faut  connaître  en 
outre  leurs  points  milieux  ck>  ,  ({/  et  les  rectangles  de  leurs 
distances  à  deux  points  fixes  pris  sur  L  et  sur  h\  ou ,  ce 
qui  en  est  une  conséquence,  au  point  de  rencontre  m  de 
ces  deux  droites.  Ainsi  l'on  connaît  mt.m(f  et  my.mO, 

Par  le  point  a ,  menons ,  parallèlement  à  L,  une  droite 
aa'  n  qui  coupe  la  conique  cherchée  en  a'  et  L^  en  /i.  On 
aura ,  en  vertu  du  théorème  de  Newton  (  Géométrie  supé* 

neiire,  n°48o), 

na'.na nti.mtf 

ny.nB      my.mB 

équation  qui  fera  connaître  le  point  a'.  Par  ce  point,  on 
mènera  une  parallèle  à  L'  et  l'on  déterminera  un  autre 
point  &,  et  ainsi  de  suite  de  proche  en  proche. 

Remarque.  Deux  des  points  imaginaires  peuvent  éti^ 
donnés  à  l'infini ,  soit  sur  une  conique ,  soit  sur  un  cercle. 
Dans  le  premier  cas  ,  la  conique  cherchée  est  homothé" 
tique  k  celle  qui  est  donnée ,  et  dans  le  second  elle  est  un 
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cercle  ayant  pour  axe  radical  avec  le  cercle  donné  la 
droite  sur  laquelle  sont  donnés  les  deux  autres  points 
imaginaires. 
Etc. 


CONSTRUCTION  B'DNE  NOYENNR  PROPORTIONNBLLB 
GÉOMÉTRieUB^ 

Par  m.  Eoh.-Aug.  GOUZT  (db  Lausanns). 


Soient  aeib  les  deux  droites  données.  Sur  une  droite 
indéfinie  XY  portez  à  partir  d'un  point  A  une  longueur 
AB  =  &  (la  plus  petite  des  droites  données)  ;  sur  la  même 
droite ,  prenez  une  longueur  ABC  égale  à  a  et  la  longueur 
BAD  aussi  égale  à  a  ;  enfin  des  points  C  et  D,  comme  cen- 
tres ,  décrivez  avec  la  même  ouverture  de  compas  des  arcs 
de  cercles  se  coupant  en  O  ^  la  droite  OA  =  OB  sera  la 
moyenne  proportionnelle  cherchée. 


QUESTIONS. 


363.  Mener  par  un  point  P  donné  dans  Fintérieur  de 
1  angle  Aune  droite  BPC  qui  forme  avec  les  côtés  de  l'angle 
un  triangle  ABC  dont  le  périmètie  soit  un  minimum. 

364.  Trouver  sur  le  plan  du  triangle  ABC  un  point  o 

dont  la  position  soit  telle ,  que  les  circonférences  passant 
par  le  point  o  et  deux  des  sommets  du  triangle  soient 
entre  elles  comme  trois  droites  a,by  c  données. 

365.  m  étant  un  nombre  entier  positif,  la  valeur  e/i- 
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itère  et  inférieure  la  plus  approchée  de  (i  -f-  ^3)*'****  est 
divisible  par  2**+'.  Soit  par  exemple  m  =  i, 

(n-  v^)'  =  io-l-6v/3  =  ao,39...; 

20  est  divisible  par  2^*^'  =4  \  soit  m  =  2 , 

(i  +  v^y  =  76  +  44  v^  =  i52 ,20. . .  ;  ' 

i52  est  divisible  par  2*"*"*  =  8.         (J.-J.  Sylvester.) 

366.  Sur  une  droite  AB  de  longueur  donnée,  on  dé- 
crit un  segment  capable  d^un  angle  donné.  L'extrémité 
Â  se  meut  sur  une  droite  fixe  M  et  l'extrémité  B  sur  une 
droite  fixe  N  situées  Tune  et  Tautre  dans  le  plan  du  seg- 
ment. On  demande  de  trouver  :  i^  le  lieu  d'un  point  quel- 
conque du  plan  du  segment ,  point  fixe  relaiiv^ement  au 
segment;  2^  le  lieu  d'un  point  de  la  circonférence  du  seg- 
ment; 3^  l'enveloppe  du  cercle;  4^  l^s  mêmes  lieux  et  la 
même  enveloppe  lorsque  V angle  donné  est  égal  à  T angle 
des  deux  droites  M  et  N.  (De  la  Gourhbrie.  ) 

367.  Les  côtés  d'un  angle  droit  inscrit  dans  une  cir- 
conférence de  cercle  interceptent  une  demi-circonférence 
et  sous-lendent  deux  arcs  supplémentaires;  on  mène  à 
chacun  de  ces  trois  arcs  une  tangente  telle,  que  le  point  de 
contact  soit  au  milieu  de  la  portion  de  tangente  inter- 
ceptée entre  les  côtés  de  Tangle  suffisamment  prolongés. 
Démontrer  que  les  trois  points  de  contact  sont  les  som- 
mets d'un  triangle  équilatéral. 

(Sir  Freoehick  Pollock*  F.  R.  S.,  lord  chief 
baron  of  the  Court  of  Exchequer.  ) 

368.  p^  q^  r  sont  trois  fonctions  entières  linéaires  en 
a?  elj  ;  p  =  o,  ^=0,  r  =  o  sont  les  équations  respectives 
des  côtés  AB ,  BC  ,  CA  d*un  triangle  ABC  ;  p  —  ^  =  0, 
q  —  r=:o,  /•  —  p=zo  sont  donc  les  équations  de  trois 
droites  passant  respectivement  par  les  sommets  B,  C,  A, 
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et  se  rencontrant  au  même  point  D  ;  soient  a ,  |3 ,  y  les 
points  où  AD  rencontre  BC ,  où  BD  rencontre  CA ,  où 
CD  rencontre  AB.  Trouver  en  fonction  de  p ,  9,  rPéqua- 
tion  de  la  conique  qui  louche  les  côtés  du  triangle  en  a , 
j3,y.  (Arthuk  Cayley.) 

369.  Mêmes  données  que  dans  la  question  précédente. 
Il  s'agit  de  mener  deux  droites  R,  S  rencontrant  AB  aux 
points  Ti ,  5i ,  BC  aux  points  Ti ,  5, ,  C A  aux  points  Ts  ,  s^y 
de  telle  sorte  que  les  trois  systèmes  de  cinq  points  r^ ,  5^ , 
A ,  7,  B  ;  Tt ,  ^s  7  B ,  a  ,  C  ^  Tg ,  ^3 ,  C ,  j3  ,  A  soient  en  invo- 
lution,  a ,  ^ .  y  étant  des  points  doubles.  Trouver  en  fonc- 
tion àep^q^r  les  équations  des  droites  R ,  S. 

(Arthur  Cayley.) 

370.  Soit  le  déterminant  i  /i*  termes  • 

^11  >  Ûn>  <ïi3>  •  •  •  >  <'iB» 
^JM  ^tli  tf»j>  •  •  »  ^7ny 
^31  j    ^^SJ»    ^33j''»>     ^iny 


^n\9      ^H79      ^«SJ  •  •    •   J      ^Wl» 


Ap,  et  a^p  sont  deux  nombres  imaginaires  conjugués ,  de 
sorte  que  a^p  est  un  nombre  réel.  Démontrer  que  le  déter- 
minant est  réel. 

371.  Déterminer  dans  le  plan  d'un  triangle  un  point 
tel  y  qu'en  multipliant  chaque  distance  de  ce  point  à  un 
sommet  par  le  sinus  de  Tangle  formé  par  les  deux  dis- 
tances aux  deux  autres  sommets ,  la  somme  de  trois  pro- 
duits soit  un  maximum.  Démontrer  que  le  centre  du  cercle 
inscrit  remplit  cette  condition. 


(  "8) 


GOMlECTira  BANS  LES  TABLES  BB  CALLET  BE  1840, 
BE  VESA  BB  1194  ET  BB  ORSINOS  BB  1827. 


CALLET,  l«iO(*). 

Lisez  : 

Au  Heu  de  : 

^       f          w 

logsin     1.47-54 

8,496  6763 

8,496  9763 

logsin    4*^8*    I 

8,907  3235 

8,907   3245 

logcot  i3.3o.5o 

0,619  1827 

9,619   1827 

logcot  42.25.   0 

0,039  ^>^^ 
VECA,  1794. 

0,039  2258 

Lisez  : 

Au  Heu  de  : 

log^cot  9»  5'  5o"          1 0 ,  7955426908 

10,7955427008 

iTESiiivs ,  1827. 

Lisez: 

Au  lieu  de  : 

log96«3'48" 

983843 

983943 

Ces  corrections  sont  indiquées  par  M.  Luther  [A sir, 
Nachr.  t.  XLIV,  p.  289,  i856,  n«  1047). 

Ces  Tables  d*Ursinus  sont  les  suivantes  : 

Ursinus  G.-F.  Logarithmi  sex  decimalium,  scilicet 
numet'orum  ab  i  ad  loo  000,  et  sinuum  et  tangentium 
ad  10'',  quibus  additi  sunt  varii  logarithmi  et  numeri 
sœpius  in  mathesi  adhibiti.  Grand  iu-8,  Copenhague, 
1828. 

Les  logarithmes  sans  colonnes  de  différences;  mais  au 
dessus  de  chaque  colonne,  il  y  a  des  nombres  auxiliaires 
qui  servent  à  trouver  les  sinus  et  tangentes  des  angles 
moindres  que  20^  46'  4o"«  H  7  ^  une  édition  danoise  de 
1847. 

{*)  Ces  fautes  n'existent  pas  dans  l'édition  de  1796.  Comment  se  sont- 
elles  produites  dans  l'édition  de  18 jo,  les  deux  éditions  étant  stéréo- 
types ? 


^9  ) 


SOCIÉTÉ  DEiSEGOURS  DES  AMIS  DES  SCIENCES. 


L'esprit  d'abstraction  qui  crée  la  théorie  crée  rarement 
la  fortune;  aussi  reu contre- t-on  malheureusement  trop 
souvent,  luttant  contre  la  misère,  des  hommes,  des  fa- 
milles dont  les  noms  rappellent  d'honorables  souvenirs  et 
se  rattachent  à  des  spéculations  scientifiques  généralement 
admises,  à  des  inventions  devenues  usuelles,  à  des  obser- 
vations fondamentales.  Une  Société  s'est  établie  pour  faire 
disparaître,  autant  que  possible,  celte  déplorable  anomalie 
sociale ,  et  pour  limiter  au  moins  de  douloureux  besoins. 
L'institution  est  Toeuvre  du  vénérable  baron  Thenard, 
qui  veut  couronner  une  carrière  depuis  si  longtemps  il- 
lustre, en  acquérant  un  nouveau  titre  au  respect  de  la  pos- 
térité. Faisant  des  vœux  pour  la  réussite,  nous  associant 
au  succès  de  la  noble  entreprise,  proclamant  ses  statuts, 
nous  restons  fidèles  au  but  de  notre  recueil  uniquement 
établi  dans  l'intérêt  de  la  science,  intérêt  qui  exige  im- 
périeusement que  l'on  vienne  en  aide  à  ceux  qui  la  culti- 
vent ou  qui  Tout  cultivée  avec  désintéressement. 

Dans  une  séance  d'inauguration  tenue  le  5  mars  der- 
nier, présidée  par  T illustre  fondateur,  on  a  arrêté  les  sta- 
tuts préliminaires  en  dix  articles,  dont  voici  les  princi- 
paux, suffisants  pour  donner  idée  de  l'ensemble . 

Article  I^^  Pour  faire  partie  de  la  Société,  il  faut 
être  présenté  par  l'un  de  ses  membres. 

Article    III.    La    sousrriphon    annuelle  est    de   nix 

FRANCS. 

Indépendamment  des  souscriptions  annuelles,  la  So- 

Ann.   de  Mathémat,.  t.  XVI    (Avril  185;. >  9 


(i3o) 
ciété  reçoit  avec  reconnaissance  les  dons  qui  lui  sont 
faits  {*). 

Les  fonds,  produit  des  souscriptions  et  des  dons,  sont 
placés  en  rentes  sur  l'Etat,  ou  en  actions  de  la  Bancjue 
de  France,  ou  en  immeubles,  par  les  soins  du  G)nseil. 

Article  V.  Les  conditions  nécessaires  pour  avoir  droit 
h  des  secours  sont  : 

i**.  D'être  Français  ou  étranger  naturalisé  ; 

7.^.  D^ètre  auteur,  soit  d'un  Mémoire  ou  travail  jugé 
par  l'Académie  des  Sciences  digne  d'être  imprimé  parmi 
ceux  des  Sav^ants  étrangers ^  soit,  au  moins,  d'un  Mé- 
moire ou  d'un  travail  approuvé  par  elle; 

3**.  D'avoir  des  besoins  réels. 

Celui  qui,  à  l'avenir,  remplira  ces  trois  conditions 
aura  droit  à  un  secours  annuel. 

Ce  même  droit  appartiendra  à  ses  père  et  mère,  à  sa 
veuve  et  à  ses  enfants ,  pourvu  qu'à  l'époque  de  sa  mort 
ils  aient  des  besoins  réels. 

Article  VIL  Le  Conseil ,  sur  le  Rapport  d'une  Com- 
mission de  cinq  de  ses  membres ,  décide,  dans  le  courant 
de  chaque  année ,  s'il  y  a  lieu  d'accorder  des  secours , 
quelles  sont  les  personnes  qui  y  ont  droit  d'après  l'ar- 
ticle V,  et  quelle  somme  doit  leur  être  accordée. 

La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  de  trente-six 
membres  pris  dans  de  hautes  notabilités  scientifiques  et 
industrielles. 

Dans  la  première  séance  ont  été  nommés ,  pour  former 
le  Bureau  : 

Président M.  le  baron  Thenard. 

,,.«,.,  (  MM.  Dumas     J  ,    ,,, 

Vice-Présidents.  A  „,  J  de  Tlnstitut. 

(  Flourens  ) 

Secrétaire M.  de  Senarmont,  de  Tlnstitut. 

(*)  Le  fondateur  offre  un  don  de  vingt  millejrancs. 


(i3i) 
/  MM.  Barreswil ,  de  la  Société  d'Encoura- 

Vice-Secrètaires,  .  \  „  ^^      ,*      .    „,      ,,    .     .    „,, 

F.  Boudet,  de  1  Académie  de  Méde- 


cine. 


Censeurs . 


MM.  F.  Delessert, 


B*"  Seguier,  \  de  Hnstitut. 
M*»  Vaillant,  ) 

Trésorier M.  Paul  Seguin,  ingénieur  civil ,  banquier. 

Et  vingt-six  Conseillers  d'administration. 

Le  nombre  des  souscripteurs  au  5  mars  dépassait  4S0. 


NOTE  SUR  UNI  FORMULE  REUTIVE  AUX  mUNES; 

Par  M.  Ch.  LOMBARD, 

Ancien  élère  de  TÉcole  Polytechnique  > 

Licencié  es  Sciences  physiques  et  mathématiques. 


Considérons  un  solide  compris  entre  deux  plans  paral- 
lèles au  plan  des  y^  9  appelons  H  la  distance  de  ces  deux 
plans ^  B,  B^  et  i,  respectivement,  les  surfaces  des  sec- 
tions extrêmes  et  celle  de  la  section  parallèle  et  équidis- 
tante.  Le  volume  de  ce  solide  aura  pour  expression 

V  =  |(B  +  B'-h4^), 

pourvu  que  la  surface  S  d'une  section  quelconque  paral- 
lèle au  plan  à.<^iSJZ  soit  une  fonction  rationnelle  de  l'ab- 
scisse de  cette  section ,  fonction  de  la  forme 

S  =  a  -h  ftjc  -h  ex'  H-  ^«3  (* ). 
(*)  Voir  Nouvelles  Annales,  i,  VII,  p.  241. 


(  .3a  ) 
(Le  théorème  ne  serait  plus  vrai ,  si  la  fonelion  était  d'un 
degré  supérieur  au  troisième.  ) 

Nous  pouvons ,  sans  changer  celte  condition ,  supposer 
Torigine  au  milieu  de  la  distance  H ,  puisque  les  formules 
de  transformation  des  coordonnées  étant  entières,  ration, 
nelles  et  du  premier  degré ,  S  ne  cessera  pas  d'être  ration- 
nelle et  son  degré  ne  sera  pas  élevé.  En  posant  H  =  a//, 
on  aura  pour  l'expression  du  volume 

(a-h  ba-h  cx^-i-  ear^)  dv  =  !ixh-\ . 

h  ^ 

D'un  autre  côté,  on  obtiendra  les  sections  B,  B'el  i  eu 
faisant  dans  Texpression  de  S  successivement 

jr  =  —  /i,'   X  z=z  -^  /t  y     x=o. 

On  a  ainsi 

B  =  rt  —  6A  -H  ch^  —  eh" , 
B'=  fl  -f-  *A  -^  c/j'  -^  eh\ 
b  =  a. 

En  éliminant  a,  h^  c^e  entre  ces  trois  équations  et  l'ex- 
pression de  V,  on  obtient  la  formule  énoncée  plus  haut. 
Cette  élimination  se  fait  facilement  en  ajoutant  quatre 
fois  la  dernière  équation  aux  deux  précédentes  \  on  a  ainsi 

d'où  on  lire 

et  comme  /i  =  — ,  on  a,  en  substituant. 
V  =  |(B  +  B'4-4ft). 
Cette  formule,  due  à  M.  Siutus,  s'applique  aux  pnV 
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mes  et  cylindres ,  aux  cônes ,  pyramides  et  aux  ironcs  de 
cônes  et  de  pyramides  ,  à  la  sphère,  aux  ellipsoïdes,  ainsi 
qu'aux  segments  de  sphères  ou  d^ellipsoïdes ,  etc. 

Si  Ton  suppose,  en  effet,  les  bases  du  cylindre  ou 
prisme  parallèles  au  plan  des  yz ,  la  section  S  sera , 
dans  ce  cas ,  une  constante ,  et  la  condition  analytique  në« 
cessaire  et  suffisante  pour  T application  de  la  formule  se 
trouve  remplie  :  il  est  clair,  en  effet ,  que  pour  les  pris- 
mes et  cylindres,  les  trois  sections  B,  B'  et  &  sont  égales 

H 

cl  l'expression  de  V  devient  -^  X  6B  ou  H  X  B. 

Il  en  est  de  même  pour  les  cônes  et  les  pyramides.  Si 
Ton  suppose  Torigine  au  sommet  et  le  plan  de  la  base 

parallèle  au  plan  des  yz  ,  l'expression  de  S  sera  — ->  qui 

est  encore  une  fonction  rationnelle.  La  formule  est  donc 
applicable  aux  cônes ,  aux  pyramides  et  à  leurs  troncs. 

On  le  vérifie  aisément  en  remarquant  que  dans  le  pre- 
mier cas  B'  =  o,  B  est  la  base  de  la  pyramide,  h  est  le 

quart  de  B.  L'expression  de  V  devient  donc  ■^"  2B  ou 

BXH 

3 

Si  l'on  voulait  la  vérifier  pour  le  trom; ,  il  faudrait 
évaluer  h  en  fonction  de  B  et  de  B'  et  substituer  cette  va- 
leur dans  l'expression  de  V  :  on  retomberait  ainsi  sur  la 
formule  connue  du  tronc  de  pyramide. 

Pour  cela ,  appelons  x^  y^  z  les  côtés  homologues  des 
trois  sections  semblables  B,  B',  &;  on  aura 


ou 


B 

B' 

VB. 

V'B' 

_^b 

Or 

donc 

d'où  Ton  tii^e 


(  »34) 

2 


4^  =  B  +  B'4-aVBF. 
En  substituant  dans  l'expression  de  V,  on  trouve 

V  ==  g  (aB  4- 2B' 4- 2  v/bF)  =  ?(B  4- B' -«- \/bF)» 

ce  qui  est  la  formule  connue. 

Enfin  le  théorème  s'applique  encore  à  la  sphère,  aux 
ellipsoïdes  et  à  leurs  segments.  En  effet,  Téquation  de  l'el- 
lipsoïde étant 

l'expression  de  S  sera 


.p,  (.-!*), 


expression  rationnelle. 

On  peut  le  vérifier,  en  remarquant  que,  dans  ce  cas, 

B  =  o,     B'  =  o,     b=icPy     et     H=2a, 
par  suite,  V  devient 

a*  #    «  4     « 

-Ç-4»P7      ou      ^TraPv; 

de  même  pour  la  sphère. 

On  déduit  aisément  de  ce  théorème  une  démonstralion 
d'une  formule  de  Simpson  fréquemment  employée  pour 
le  cubage  des  travaux  de  terrassement. 
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On  partage  le  volume  à  mesurer  en  un  nombre  pair 
2/^  de  tranches  au  moyen  de  2/}  +  i  plans  parallèles  et 
ëquidistants.  Représentons  par 

s, ,   Si ,    S3 ,  .  .  .  y   Ss/i^i 

les  surfaces  des  sections  ainsi  obtenues.  Appelons  h  la 
distance  constante  de  Tune  d'elles  à  la  suivante.  Regar- 
dons comme  des  troncs  de  pyramides  les  volumes  com- 
pris entre  Si  et  Ss,  entre  Ss  et Sb,  entre S5  etSv^elc,  entre 
Sia.i  et  Stn^i.  En  appliquant  à  ces  troncs  successifs  la  for- 
mule que  nous  venons  de  démontrer,  et  remarquant  que 
h  n'est  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  chacun  de  ces  troncs, 
on  aura 

Volume  entre  S.et  S,  =  ^  (S,  -+-  S3  4-  4 Sa ) , 
Volume  entre  S3  et  S»  =  x  (S3  -H  S»  -h  4^4  ) , 
Volume  entre  S»  et  S,  =  «  (S»  -4-  S,  -4-  4  S«) , 


Volume  entre  S«-,  eiS^n+i  =  ^  (Sm-i  -H  S,^,  4-  4Sa«), 

et ,  en  ajoutant ,  on  trouve ,  pour  le  volume  total , 

^  _  A  /S,  +  4S,  H-  2834-  4S4-I-  aS-s-h  48,-*-..  A  ^ 

■"3  V   H-  2S,„-,  -h  4S5«  -+■  S,„+,  /  * 

En  d'autres  termes,  le  volume  total  est  égal  au  tiers  de 
Téquidlstance  multiplié  par  la  somme  des  sections  extrê- 
mes, augmentée  de  deux  fois  la  somme  des  autres  sections 
de  rang  impair  et  de  quatre  fois  la  somme  des  sections 
de  rang  pair. 
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SOLUTION  DE  OUELOUES  PROBLÈMES  CURIEUX 
D  ARITHMÉTIQUE; 

Par  m.  Alexandre  ALLEGRET, 
Professeur  à  Paris. 


On  trouve  dans  le  premier  livre  de  V j4 rithmétique  de 
Diophante  quelques  énoncés  de  problèmes  susceptibles 
d'une  grande  extension  et  qui ,  modifiés  légèrement,  con- 
duisent à  d'autres  problèmes  linéaires  que  la  sagacité  de 
Leonardo  Pisano  [voir  le  Bulletin  y  1 85  5-56)  s'est  ap- 
pliquée à  résoudre.  Je  m'occuperai  spécialement  dans  cet 
article  des  propositions  XXV,  XXVI ,  XXVII  et  XXVIH, 
Dioph.,  liv.  F"^,  qui  rentrent  comme  cas  particuliers  dans 
les  deux  problèmes  d'arithmétique  suivants. 

Problème  /.  On  range  un  certain  nombre  de  personnes 
en  cercle,  et  on  donne  à  chacune  une  certaine  somme 
dont  elle  est  chargée  de  remettre  une  fraction  déterminée 
d'avance  à  la  personne  qui  se  trouve  placée  à  sa  droite. 
Chaque  personne  reçoit  alors  de  la  main  gauche  une 
somme,  en  même  temps  qu'elje  en  remet  une  autre  delà 
main  droite.  On  demande  de  déterminer  quelle  somme 
il  faudrait  donner  primitivement  à  chacune  de  ces  per- 
sonnes pour  qu'après  tous  les  échanges  effectués  comme 
il  vient  d'être  dit,  elles  se  trouvent  toutes  en  possession 
d'une  même  somme. 

Solution,  Ce  problème  est  susceptible  d'une  solution 
uniforme,  indépendante  du  nombre  des  personnes  qui 
entrent  dans  l'énoncé.  Pour  fixer  les  idées,  je  me  bornerai 
à  traiter  le  ras  où  il  s'agit  de  cinq  personnes:  on  verra 
facilement  que  la  mélhodc  es!  générale. 


Soient 
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^M     ^ï>      ^3>      ^4»      ^i 


les  cinq  fractions  données  d'avance ,  et  posons ,  pour  plus 
de  simplicité , 

Ô,  =  ; 9         6j  =  ; 5         ^3=  \ ' 

tf,  -h  I  fl»  -f-  I  ^3  H-  I 


b. 


oa 


tf  4  -+■  I 


I  -A. 


,       Oi  = T 


bx  b. 


b.      ' 


1-^3 


Où  aura,  d'après  les  conditions  du  problème,  celte  suite 
d'équations 

rs4-  a,x,=  or,  4-  ^Ijo:,  =  j:,-+-  cra-rg  =  .Tj^  «4X4  =  .r,  -f-  rij^j, 
les  cinq  inconnues  de  la  question  étant  représentées  par 

J?l  Xj  X^  X^  Xt, 

h,         b,        b^        b^        b^ 

et  a?!,  X,,  Xs ,  x^  et  Xj  étant  cinq  autres  inconnues  auxi- 
liaires qu'il  s'agit  de  déterminer. 

Remarquons  que,  comme  il  ne  peut  être  question  que 
de  la  recherche  du  rapport  de  ces  diverses  inconnues,  on 
pourra  poser 

0001 

rt,    0      o      o 

I     //a    o     o 

0     I     n,    0 

0  O  I  (l; 
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Pour  toute  autre  inconnue ,  Xg  par  exemple ,  on  aura 


a,    o     I 

I        Oi      I 

o      I       I 


o 

I 

o 

o 

o 

o 

*= 

«4 

o 

I 

fl» 

I  o  o  o  I 

I  04  o  o  o 

I  1  as  o  o 

I  o  I  a,  o 


et  plus  généralement,  i  ou  son  résidu  suivant  le  module  5 
désignant  l'un  quelconque  des  indices  i,  2^  3,  4  oi^  ^r 
on  aura 


I  o  o  o  I 

I  ai+i  o  o  o 

J?,=        II  Oi^i  o  o 

I  o  1  «1+3  o 

I  o  o  I  a.. 


=  a,+,  fl|+i  û|+s  ûi-H  -f  •  (  —  0* 


I    /!/+,  0      0 

I     I  tf.+:0 

10  I      «^ 

I    o  0 


Faisant  passer  la  dernière  ligne  du  dernier  déterminant  à 
la  première  place  ,  ce  qui  revient  à  multiplier  le  détermi- 
nant par  ( —  i)',  on  aura 

I       o       o       I 


Xi  =  Oi^i  fl, 


I+»  «1^3  «44.4 


û«+i  o       o 
I       «i+ï  o 


^1+3 


Or  ce  déterminant  est  susceptible  d'une  réduction  ana- 
logue à  la  précédente  et  on  est  ainsi  conduit  à  la  formule 
suivante  d'une  remarquable  simplicité  : 


2.      }^  (      ^»+i  ^i-+-5  ^1+3  ''i-H  —  ''•-t-i  û,-^j  a,'.  M  \  ^ 

Application,  Supposons  qu'on  donne 
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A,=g, 


A. -g, 


(  »39) 
on  aura 

fl,  =  I ,     a,  =2,     Û3=3,     <Ï4  =  4>     «3  =  5 
el 

or,  =  2.3.4.5  —  2.3.4  +  2.3  —  a  +  i=  lOI, 
jCi  =  3,4.5. 1  —  3.4'5-f-3.5  —  3-hi=  10, 
j:a  =  4.5.i.2  —  4'5.i-f-4«4~~4  +  ï  =  37, 

0:4  =  5.1.2.3  —  5.1.2-f-5.I  —  5H-I=:2I, 
â?s=i.2.3.4  —  i.2.3-i-  1.2  —  I  -4-1  =  20. 

Les  cinq  inconnues  seront  donc  proportionnelles  aux  cinq 
nombres  suivants  : 

202,     3o,      148,     io5    et     120, 

ce  qu'on  peut  vérifier  immédiatement. 

La  suite  prochainement. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  334  (H4NNHE1N)^ 

Pae  m.  Abbl  RAINBEAUX 

ET  M.  A.  SAINTARD, 

Élëre  du  lycé«  Louis-le-Grand  (classe  de  M.  Lionnet). 


Etant  donnés  un  triangle  ABC  el  un  point  quelconque  O 
dans  Tintérieur  de  ce  triangle ,  on  mène  les  transversales 
AOa,  BOft  ,  COc-,  on  a  Tidentité 

Il  I  I  I  II 

On  a  (t;oir  page  22) 

^*^  ï5b"*"aoS'~aoc"^aoc' 

1         I    1         I 

il I_         I 


(  '4o  ) 

Ajoutant  membre  à  membre  (a)  et  (|3) ,  on  a 


-+-K7^  = 


BOC       AOb    '   BOc       AOc   '    BOfl    '    AOC* 
En  ajoutant  membre  k  membre  (d)  et  (y)  ^  on  a  enfin 


I 
ÂÔb 


+  ?;7:-  = 


BOc      COrt       AOc       BOrt 


I 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  358  (FAURE) 

(Tolr  t.  XVI,  p.  58): 

Par  m.  L.  BOURDELLES, 

Élève  du  lycée  Saint>Louis  ( classe  de  M.  Brlot). 


1°.  Soit  M  le  point  de  rencontre  de  la  sécante  arbi- 
traire F'  K  avec  une  des  coniques  ;  je  mène  par  ce  point 
la  tangente  RIN  à  cette  conique:  je  dis  que  cette  droite 
sera  tangente  à  la  parabole  ayant  pour  foyer  le  point  F  et 
pour  directrice  la  sécante  F'K. 

En  effet,  j'abaisse  du  foyer  F  une  perpendiculaire  à 
cette  tangente.  Soient  K  le  point  où  elle  rencontre  la  sé- 
cante et  H  le  point  où  elle  coupe  la  tangente-,  si  je  joins 
M ,  F,  le  triangle  KMF  est  isocèle ,  car  la  droite  MH ,  tan- 
gente à  la  conique  au  point  M  ,  est  bissectrice  de  l'angle 
KMF.  Il  en  résulte  que  le  point  H  est  le  milieu  do  KF,  et. 
par  suite,  que  MN  est  langeute  à  la  pa:  aboie  (  onsidérée. 


(  >4-  ) 

La  même  démon stra lion  s'applique  à  toutes  les  coni- 
ques liomofocales  ;  par  conséquent,  si  l'on  mène  des  tan- 
gentes à  toutes  ces  courbes  par  les  points  où  la  sécante 
les  rencontre ,  la  courbe  enveloppe  de  ces  tangentes  sera 
une  parabole. 

2°.  Il  est  évident  que  cette  parabole  est  tangente  à 
Taxe  Oy  des  coniques  qui  contient  les  foyers  imaginaires , 
car  il  est  perpendiculaire  sur  FF'  et  en  son  milieu  O. 

3°.  Toute  tangente  commune  à  une  conique  et  à  la  pa- 
rabole est  vue  du  foyer  sous  un  angle  droit. 

En  effet,  je  considère  la  tangente  menée  par  le  point 
M;  soit  N  le  point  où  elle  touche  la  parabole.  Si  du  point 
N  j'abaisse  une  perpendiculaire  NK  sur  la  directrice,  je 
forme  un  triangle  IN  KM,  rectangle  en  K ,  qui  est  égal  au 
triangle  MFN  -,  donc  Tangle  MFN  sous  lequel  on  voit  la 
tangente  MN  du  foyer  F  est  aussi  droit.       c.  q,  f.  d. 

Note.  MM.  E.  Carénon  et  E.  Laguières,  élèves  du 
lycée  Saint-Louis  (classe  de  M.  Faurie) ,  ont  résolu  la 
question  de  la  même  manière.  M.  Abel  Rainbeaux  donne 
une  solution  analytique.  M.  Rassicod ,  élève  du  lycée 
Saint-Louis  (classe  de  M.  Briot) ,  ramène  ingénieuse -^ 
ment  la  proposition  à  celle-ci  :  Du  foyer  F' comme  centre 
et  du  grand  axe  comme  rayon ,  on  décrit  le  cercle  direc^ 
teur,  on  prolonge  le  rayon  vecteur  quelconque  F'  P  jus- 
qu'à ce  qu'il  rencontre  le  cercle  directeur  en  Q5  par  le 
point  Q,  on  mène  une  tangente  au  cercle,  et  par  le 
point  P  une  tangente  à  Tellipse.  Le  lieu  d'intersection  E 
de  deux  tangentes  est  une  parabole.  La  connexion  de  ce 
résultat  avec  celui  dont  il  s'agit  est  évidente.  En  faisant 
varier  la  droite  arbitraire  ,  le  point  E  décrit  la  directrice 
de  l'ellipse  relative  au  foyer  F. 

Note.  MM.  Sylvestre  et  Boyeldîeu,  élèves  de  M.  Ca- 
talan, et  M.  Poupelet^de  l'institution  Reusse,  ont  adressé 
les  mêmes  solutions. 


(  «4o  ) 

Ajoutant  membre  à  membre  (a)  et  (|3) ,  ou  a 

, -.  I  I  I     I  _i ; 

En  ajoutant  membre  à  membre  (d)  et  (7) ,  on  a  entin 
1  I  I    _     1  I \ 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  358  (FAURE) 

(voir  t.  XVI,  p.  68); 

Par  m.  L.  BOURDELLES, 

Élève  du  lycée  Saint-Louis  ( classe  de  M.  Briot)- 


arV>'^' 


i"".  Soit  M  le  point  Je  rencoiilve  de  la  s^^  ^^      ^^t 

traire  F'  K  avec  une  des  coniques  -,  je  mène  Ç  droite 

la  tangente  MN  à  cette  comqu.e:  je  d\s  q^^  qîï^^^^^ 
sera  tangente  à  la  parabole  ay  axit  y^^^^  îo"jev 


LjgcuLic  ix  la  parabole  ay  axit  Y^our  io"j 
pour  directi  iœ  la  sceau l»  F'  Iv 

En   rfTci      j'  ^]^,^f^^i 

celle  tarifer !■(,■.  :-.. lirj. 
canic  cîl  f 


'    M' 
Lamème  (iomonslraiion  ^  a,  . 
ques  homofocales  ]  par  consé'Ti*i      î      .        • 
génies  à  toutes  ces  courbes  pâ:  if    .     .  . 
les  rencontre ,  la  courbe  en^ei  ';»iJt  î^  •• 
une  parabole. 

2**.  Il  est  évident  que  cette  vii-c.     ♦    • 
TaxeOy  des  coniques  qui  coiiii*'!/ i^   . --.-     ._ 
car  il  est  perpendiculaire  sur  FF    e  *•.   ^ 

3^  Toute  tangente  commuîi^^r  u-:-  • 
rabole  est  vue  du  foyer  sous  lll  hh^  ,• 
En  effet,  je  considère  la  u^l:,..-  i...... 

M;  soit  N  le  point  où  elle  tou'ii*    «^  ..  •  . 
]V  j'abaisse  une  perpendicula-:-  I  ' 
forme  un  triangle  iNRM,  reçu-.:  .♦  - 
triangle  MFN-,  donc  l'angle  XI       - 
tangente  MN  du  foyer  F  est  sutb 

Note.  MM.  E.  Carénoa  ei  L z^ 

lycée  Saint-Louis  (classe  de  .*! 

question  de  la  même  manièie  ^    _ 

une  solution    analytique.  M.  1  *. 
Saint-Louis   (classe  de  JL  ht  y      ^' 
ment  la  proposition  à  ccUt-<     . 
et  du  grand  axe  comme  rayy.    i. 
teur,  on  prolonge  le  ray<n.  --ts*- 
qu'à  ce  qu'il  rencontre  It  is- 
point  Q,    on    mène  uik   «r: 

point  P  une  tangente  à  j  i:iii  s 

*'  i^n%  langenles  ei«  ^p-  is 

lîiii  ave<:  cc!u»  d'  rs 

i.r  ladmîtc  arbî*  n- 

-^  •  '  /e 

?  7cJ 


(  '4^) 


THBORfiNE  SUR  LE  TRIANGLE  SPHÈRIQIIB  ; 
Pae  m.  gombescure, 

Professeur  h  Montpellier. 

Théorème.  ABC  triangle  sphërique;  O  centre  de  la 
sphère ,  Vi  volume  du  parallélipipède  qui  a  pour  arêtes 
OA',  OB',  OC;  A',  B',  C  sont  les  milieux  des  côtés  du 
triangle.  S  étant  Taire  du  triangle,  on  a 

Vis=»in-S. 

(  CoaifELius  Keogh.  ) 
Démonstration.  En  désignant  par  a',  b'^  c'  les  côtés 
du  triangle  A',  B',  C,  on  a 

.1  I ,        .1.1. 

cos  c'  =  -  <ï  ces  -  6  •+  sm  -  tf  sm  -  ^  cosC , 

2  2  a  2 

ou  y  en  substituant  les  expressions  connues  de  cos-a, 
sin  -  a ,  etc. ,  en  fonction  des  angles , 


.    /sin  (a  — -S)  sin  [B  — is| 
cosC  =  cosisV— A LiV L/,.... 

2      T  siD  A  sin  B 

Maintenant  on  a 

Vî==sin'ft'sinVsin»A' 
=  I  —  cosM'  —  cos'ft'  —  cos*c'-f-2cos<i'cos^'cosc', 

et  en  substituant  les  expressions  précédentes  de  cos  c\ 
cos//,  cos  a',  il  vient,  après  quelques  transformations 
faciles, 

V*=i  — cos»-S 

2 


ou 


(  i43) 


V.=sin-S. 

2 


PROGRAMHE  B'UNB  NOUVELLE  THÉORIE  RE  L4  MESURE 
DES  PRISHBS; 

Par  m.  dieu, 

Professeur  à  la  Faculté  de  Grenoble. 


Théorème  I.  La  mesure  d'un  paraUélipipède  rec- 
tangle droit  est  le  produit  de  sa  hase  par  sa  hauteur. 

(Démonstration  par  la  décomposition  en  cubes.) 

Corollaire  /.  Cette  mesure  s'étend  : 

i^.  Au  paraUélipipède  droit. 

(Equivalent  au  paraUélipipède  rectangle  de  base  équi-* 
valente  et  de  même  hauteur,  construit  en  formant ,  de  la 
manière  bien  connue,  des  rectangles  sur  les  bases  paral- 
lélogrammes :  on  a  une  partie  commune  et  des  parties 
évidemment  superposables.  ) 

a^.  Au  prisme  triangulaire  droit. 

(Moitié  du  paraUélipipède  droit  de  base  double  et  de 
même  hauteur.) 

3°,  Au  prisme  polygonal  droit. 

(Somme  de  prismes  triangulaires.  ) 

Remarques,  Deux  prismes  droits  de  bases  équivalentes 
et  de  même  hauteur  sont  équivalents.  Deux  prismes  droits 
de  bases  équivalentes  sont  proportionnels  à  leurs  hauteurs 
et  deux  prismes  droits  de  même  hauteur  sont  proportion- 
nels à  leurs  bases. 

Théorème  II.  La  mesure  d^un  prisme  oblique  est  le 
produit  de  la  section  droite  par  la  longueur  des  arêtes 
latérales. 


(  '44) 
Remarque,    S'il    s'agil  d'uu   parallclipipède,   il  faut 
dire  :  Le  produit  d'une  section  droite  par  la  longueur  des 
arêtes  perpendiculaires  à  cette  section. 


(AD'  étant  le  prisme  oblique,  MNP...  une  section 
droite  et  MQ' le  prisme  droit  construit  sur  MNP...  dont 
la  hauteur  MM'  =  AA'.  On  prouve  facilement  que  ce 
prisme  droit  est  équivalent  au  prisme  oblique ,  partie 
commune  MD'  et  parties  superposables  MD,  M'D'.  Pour 
établir  la  superposition  de  ces  dernières  parties ,  il  est  bon 
de  remarquer  que  les  angles  trièdres  [M,  M'],  [N,  N'], 
etc.,  sont  égaux  deux  à  deux,  faces  égales  chacune  «à  cha- 
cune. ) 

Remarques.  Deux  prismes  ^obliques  sont'  équivalents 
lorsque  leurs  sections  droites  sont  é([uivalentes  et  leurs 
arêtes  latérales  égales.  Ils  sont  proportionnels  à  leui^ 
arêtes  latérales  ,  si  les  sections  droites  sont  équivalentes, 
et  à  leurs  sections  droites  si  les  arêtes  latérales  sont  égales. 

Théobème  III.  La  mesure  d'un  prisme  oblique  quel- 
conque est  le  produit  de  sa  hase  par  sa  hauteur. 

Démonstration.  Soient  A'D  le  prisme,  MNP...  une 
section  droite ,  MI  et  AH  deux  perpendiculaires  aux  base5 
du  prisme.  Désignons  par  B  l'aire  de  ces  bases,  par  S  celle 


(  '45) 
des  sections  droites ,  par  h  la  hauteur  AH ,  enfin  par  A 
la  longueur  des  arêtes  AA'. . . . 

D'après  un  théorème  connu,  en  remarquant  que  la 
section  droite  MNP.  • .  est  sur  son  plan ,  la  projection  de  la 
baseA'B'C'...,  ona 

S  _MI 

Mais  les  triangles  semblables  MA'I,  AA'H  donnent 

MI        AH  _h 
MA'  ""  AA'  ""  fl  ' 
donc 

S       h 
B  =  «' 
d'où 

BA  =  Sa  =r  volume  prisme  (théor.  précédent). 

Remarques^  Deux  prismes  quelconques  de  bases  équi- 
valentes et  de  même  hauteur  sont  équivalents.  Deux 
prismes  quelconques  de  bases  équivalentes  sont  propor- 
tionnels à  leurs  hauteurs ,  et  deux  prismes  quelconques 
de  même  hauteur  sont  proportionnels  à  leurs  bases. 


ntORIIB  SUR  LES  iUGIl»8  GOUmNSlIRABLBS 
D'inS  fiOOATlON; 

Par  m.  Emilk  MATHIEU, 

Proresseiir. 


Soit  Téquation  algébrique  a  coefficients  entiers 

f[x)  =  A^  +  Ba-—'  H-  C^~»  -f- .  . .  +  H X  -H  L  =  o. 
Àmi.  de  Mathémat,,  t.  XVI   (Avril  1857.)  lO 


(  '46  ) 

i^.  L'équation  n'a  pas  de  racines  cominensurables,  si, 
A  Cl  L  étant  impairs,  l'un  des  nombres /(i)  et^( — i) 
est  aussi  impair* 

a^.  L'ëquation  n'a  pas  non  plus  de  racines  commensu* 
rables,  si ,  des  quatre  nombres  A,  L,/(i)  et/( — i),  au^ 
cun  n'est  divisible  par  3. 

Démonstration.  En  effet,  soit  r  une  racine  fraction- 

b 

naire  irréductible  de  cette  é({uation;  on  aura 


ou 

f{x)=[x- 

-0 

*--¥ 

— r 

-+-B 

Ba 

-l-C 

Posons 

,(.r) 

4f(.T) 

a:"--'-l-^..-+- 


Afl*^' 


H 


^  (j:)  étant  un  polynôme  algébrique  dont  les  coefficîenls 
sont  entiers  ;  donc 


/w=('-ï)l^- 


Soit  a  un  nombre  entier*,  on  obtient  l'identité 


/(») 


_(fe.^a)4(a) 


et 


Or  si  un  nombre  premier  p  divise  &*",  il  divise  &,  il  est 


(  «47  ) 
donc  premier  avec  a  5  donc  îl  n'y  a  pas  d«  facteur  coin- 

mun  à  &"  et  à  ia  —  a:  il  faut  donc  que  ,  soît  un 

nombre  entier,  quel  que  5oit  a. 
Faisons -y  successivement 

a  =  0)      «  =  1,      a  =. —  t, 
et  alors 

L        /{.)        /(-i) 

a        b  —  M        0  -\'  a 
^nt  entiers. 

Or  -  est  racine  de  l'ëqUatîon  inverse 
a  * 

Ljc"  4-  H j:'^'  -4- . .  .  4-  B'or  -1-  a  =  o; 

donc,  par  la  niëme  raison  que  -  est  entier,  j  sera  aussi 

entier,  dans  l'ëquation  inverse. 

Diaprés  cela,  si  A  et  L,  multiples  respectifs  de  5  et  a, 
sont  impairs,  a  et  b  sont  aussi  impairs^  donc  b  — a  et 
fc  -f-  a  sont  pairs  et^ (i)  et/( —  1)  sont  pairs. 

Donc  si  A  et  L  sont  impairs  et  qu€  rirn  des  nombres 
/(i)  eif{ —  1)  soit  aussi  impair ,  l'équation  ne  peut  avoir 
de  racines  fractionnaires  ;  le  raisonnement  reste  le  même 
lorsque  &  =:=  i  :  donc  Téquation  n'a  pas  de  racines  com- 
mensurables;  dans  ce  cas ,  le  tbéorème  rentre  dans  le  cas 
examiné  (Nouwelle^  Annales  y  u  XY^  p.  449)- 

Supposons,  en  second  lieu,  que  A  et  L  ne  soient  pas 
divisibles  par  3  >  ^  et  &  ne  le  seront  pas  non  plus  ^  on  aura 

et  il  est  facile  de  voir  que  Tun  des  nombres  a  -«-£  et 
a  -f.  i  sera  divisible  par  3  ;  donc  Tun  des  nombre» /(i) 
et  /{ —  i)  sera  nëcessairement  divisible  par  3. 
Donc  Téquation  n'a  pas  de  racines  commensurables ,  si 

10. 


(  ^48  ) 
des  quatre  nombres  A ,  L5/(i)  el/( —  i)  aucun  n'est  di- 
visible par  3. 

Corollaire.  Toute  équation  d'un  nombre  impair  de 
termes  dont  tous  les  coefficients  sont  impairs  n'a  aucune 
racine  commensurable. 

Observation.  Si  le  terme  tout  connu  manque,  il  y  a  des 
racines  nulles. 


8URF4GBS  DU  BEIIXIÉIE  BEGRfi, 

Plus  polaires,  Goistriclioi  d'ue  sirface  di  troisièae  degré; 

Par  m.  poudra. 

Proposition  I,  Lorsque  plusieurs  surfaces  du  deuxième 
degré  passent  par  huit  points  communs,  les  plans  po- 
laires d^un  neuvième  point  M  pris  par  rapport  à  ces  sur- 
faces passent  par  une  même  droite. 

Démonstration,  En  effet,  tontes  ces  surfaces  ont  en 
commun  une  courbe  du  quatrième  ordre  ;  donc  si  par  le 
point  M  on  mène  un  plan  quelconque,  il  coupera  les  sur- 
faces du  deuxième  degré  suivant  des  coniques  qui  auront 
quatre  points  communs  :  les  polaires  du  point  M,  relatif 
à  ces  coniques,  passeront  donc  par  un  même  point  N  qui 
sera  ainsi  dans  tous  les  plans  polaires.  H  en  sera  de 
même  pour  tout  autre  plan  mené  par  M  \  donc  tous  ces 
points  N  devant  se  trouver  en  même  temps  dans  tous  les 
plans  polaires  de  ce  point  M ,  il  en  résulte  quHl  faut  que 
tous  ces  plans  passent  par  une  même  droite. 

Corollaire  I.  Si  le  point  M  est  un  des  points  communs 
à  toutes  les  surfaces,  les  plans  polaires  de  ce  point  seront 
les  plans  tangents  aux  surfaces  en  ce  point.  Donc  tous  les 
plans  tangents  à  une  série  de  surfaces  du  deuxième  degré 
ayant  en  commun  une  même  courbe  du  quatrième  ordre 


(  '49  ) 
en  un  point  de  cette  courbe  passent  par  luie  même  droite. 

Corollaire  II.  Si  le  point  M  est  à  Tinfini,  chaque 
plan  polaire  passe  par  le  centre  de  la  surface  ainsi  que 
chaque  polaire.  Donc,  lorsque  plusieurs  surfaces  du 
deuxième  degré  passent  par  une  même  courbe  du  qua- 
trième, tous  les  centres  se  trouvent  sur  une  même  droite. 

Proposition  II,  Les  pians  polaires  relatifs  à  quatre  de 
ces  surfaces  ont  le  même  rapport  anharmonique,  quelle 
que  soit  la  position  du  point  M. 

En  effet ,  par  le  point  M  menons  un  plan  quelconque, 
n  coupera  les  quatre  surfaces  suivant  quatre  coniques 
passant  par  quatre  mêmes  points.  Le  rapport  anharmo- 
nique  des  polaires  d^un  point  quelconque  de  ce  plan  est 
toujours  le  même ,  et  ce  rapport  est  égal  à  celui  des  quatre 
plans  polaires.  Or  cela  ayant  lieu  pour  tous  les  plans  pas- 
sant par  M ,  existe  pour  les  points  de  leur  commune  in- 
tersection et ,  par  suite ,  pour  un  point  quelconque  de  Tes- 
pace.  Donc,  etc. 

Corollaire.  Si  le  point  M  est  un  des  points  communs 
d^intersection  des  surfaces ,  les  plans  tangents  en  ce  point 
formeront  donc  un  faisceau  dont  le  rapport  anharmo- 
nique  sera  le  même,  quelle  que  soit  sa  position  sur  la 
courbe  d'intersection.  Donc  tous  ces  plans  tangents  for- 
meront par  les  intersections  de  faisceaux  homographiques 
un  hyperboloïde  passant  par  cette  même  courbe.  (On 
voit,  en  effet,  que  pour  deux  points  de  cette  courbe  les 
deux  faisceaux  de  plans  tangents  étant  homographiques , 
se  coupent  sur  cet  hyperboloïde.  )  Chaque  génératrice  de 
cette  surface  se  trouvant  k  la  fois  dans  tous  les  plans  tan- 
gents à  toutes  les  surfaces  passant  par  ce  point,  il  en  ré- 
sulte que  cet  hyperboloïde  sera  tangent  à  toutes  ces 
surfaces  du  deuxième  degré  suivant  la  courbe  commune 
d'intersection. 

Nous  appellerons  aussi ,  pour  abréger,  rapport  anhar^ 
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monique*  de  quatre  de  ces  surfaces  du  deuxième  degr« 
passant  par  une  même  courbe  d^iniersection ,  le  rapport 
anharmonique  des  plans  polaires  d'un  point  quelconque 
relatives  à  ces  courbes ,  ou  bien  le  rapport  anharmcMÛque 
des  quatre  plans  tangents  a  ces  surfaces  passant  par  une 
même  droite,  génératrice  de  Thyperboloïde  tangent  à 
toutes  les  surfaces  du  deuxième  ordre  passant  par  la 
même  courbe  d'intersection. 

Remarquons  que  Thyperboloïde  tangent  ne  contient 
généralement  sur  cbaque  génératrice  qu'un  seul  point  de 
la  courbe  du  quatrième  ordre,  intersection  commune  des 
surfaces  du  deuxième  degré,  tandis  que  les  hyperboloïdes 
qui  nous  ont  serri  (voir  t.  XV,  p.  385)  à  déterminer  cette 
courbe  ont  une  génératrice  qui  passe  par  deux  points  de 
cette  courbe. 

Proposition  III.  Quand  une  série  de  surfaces  du 
deuxième  degré  ont  une  même  courbe  d'intersection,  si 
Ton  prend  les  plans  polaires  d'un  point  quelconque  par 
rapport  à  ces  surfaces ,  et  qu'ensuite  par  une  droite  P 
quelconque  on  mène  des  plans  (dont  trois  de  direction 
arbitraire)  forment  un  faisceau  bomographique  au  £ds- 
ceau  formé  par  les  plans  polaires ,  je  dis  que  ces  plans, 
qui  correspondront  un  à  un  respectivement  aux  surfaces 
du  deuxième  degré,  rencontreront  respectivement  ces  sui^ 
£ices  suivant  des  coniques  dont  le  lieu  géométrique  sera 
une  surface  du  troisième  ordre  passant  par  la  courbe  d'in- 
tersection et  par  la  droite  P. 

En  effet,  si  Ton  coupe  tout  le  système  par  un  plan,  les 
surfaces  du  deuxième  degré  donneront  par  leurs  intersec- 
tions un  faisceau  de  coniques  passant  par  quatre  mêmes 
points  et  dont  le  rapport  anharmonique  sera  celui  des 
plans  polaires ,  et  le  faisceau  de  plans  donnera  un  faisceau 
de  droites  dont  le  rapport  anharmonique  sera  celui  du 
faisceau  de  plans  \  donc  ce  faisceau  de  droites  sera  homo- 
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graphique  avec  celui  des  coniques,  et,  par  couséqueut^ 
les  points  d'intersections  respectifs  donneront,  comme  on 
sait  (t.  XIV,  p.  36o)  ttUe courbe  du  troisiime  ordre  passant 
par  les  quatre  points  communs  des  coniques  et  par  le 
sommet  du  faisceau  de  droites,  sommet  qui  appartient  à 
la  droite  P.  Tous  les  plans  sécants  donneront  de  même 
des  courbes  du  troisième  ordre  ;  donc  le  lieu  de  toutes  ces 
courbes  du  troisième  ordre  sera  bien  une  certaine  surface 
du  troisième  ordre  passant  par  la  courbe  dMntei^iéctiûn  et 
par  la  droite  P. 

Proposition  IF.  Par  quinze  points  de  Tespace  faire 
passer  une  surface  dti  troisième  degré. 

Par  huit  de  ces  points ,  on  fait  passer  un  faisceau  de 
surfaces  du  deuxième  degré  passant  successivement  par 
les  points  9,  10,  if,  id ,  t3,  i4>  i5,  ce  qui  fait  s<^t  de 
ces  surfaces.  On  cherche  ensuite  par  le  problème  (iVou- 
velles  Annales i  t.  XV,  p.  161)  la  droite  par  laquelle  sept 
plans  étant  m^nés  par  des  points  9,  io,  ti,  12,  i3,  14? 
i5,  ces  sept  plans  forment  un  faisceau  homographiquc  a 
celui  des  sept  surfaces  du  deuxième  degré  passant  respec- 
tivement par  ces  points.  Les  intersections  des  ^rfaces  du 
deuxième  degré  par  les  plans  respectifs  correspondants 
donneront  des  sections  coniques  appartenant  à  la  surface 
du  deuxième  d^ré  passant  par  les  quinze  points  donnés 
{prop.  ni). 

Proposition  F.  Si  par  huit  points  on  fait  passer  un 
faisceau  de  surfaces  du  deuxième  degré  et  par  huit  autres 
points  un  autre  faisceau,  mais  tel,  que  les  rapports  anhar- 
moniques  des  deux  faisceaux  soient  les  mêmes ,  alors  les 
deux  surfaces  du  deuxième  degré  correspondantes  de 
chaque  faisceau  se  couperont  suivant  des  courbes  du 
quatrième  degré  dont  Fensemble  formera  une  surface  du 
quatrième  degré  passant  par  les  seize  points  donnés  [voir 
i.XH,p.  Î58). 


(  i5u  ) 


SDR  LA  HViSMN  ABRÉGÉS 

(TOtrt.XIII.p.lTO); 

Pae  m.  EuGiNE  ROUGHÉ, 
Professeur  au  lycée  Gharlemague. 


Priugipe.  Quand  on  substitue  au  dii^iseur  le  nombre 
formé  par  ses  m  -f- 1  premiers  chiffres  significatifs  (e/i 
remplaçant  par  des  zéros  ceux  des  chiffres  supprimés 
qui  sont  à  gauche  de  la  virgule)^  on  augmente  le  quo^ 
tient  d'une  quantité  moindre  que  V unité  de  V ordre  de 
son  m""**  chiffre. 

En  effet,  substituer  au  diviseur  exact  648,2717954  la 
valeur  approchée  648,27 1  revient  à  multiplier  le  ({uotient 
par 

648,27 17954 _^  ^  0,0007954 
648,271  648,271 

ou  à  Faugmenter  de  son  produit  par    A/q  ■  Or  celte 

fraction  est  moindre  que  — ^ =  — :  d^ailleurs  le  mio- 

^         100         10*  ^ 

tient  contient  au  plus  99999  unités  de  son  cinquième 

chiffre  :  il  est  donc  inférieur  à  10'  unités  de  Tordre  de 

ce  chiffre;  et,  par  suite,  Terreur  en  plus  commise  sur  ce 

quotient  n*atteint  pas  une  unité  du  cinquième  chiffre. 

C.    Q.    F.    D. 

Règle.  Pour  obtenir^  à  moins  d'une  unité  d'un  cer- 
tain ordre,  le  quotient  de  deux  nombres  entiers  ou  dé- 
cimaux, on  commence  par  déterminer  l'ordre  des  plus 
hautes  unités  du  quotient  exact,  et,  par  suite,  le  nombre 
des  chiffres  du  quotient  demandé  y  on  prend  deux  chif- 
fres de  plus  au  diviseur  et  on  dis^ise  le  dii^idende  par  le 
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nombre- ainsi  formé ,  abstraction  faite  des  virgules.  Seu- 
lement y  après  chaque  division  partielle^  au  lieud^abais- 
ser  à  la  droite  du  reste  le  chiffre  suivant  du  dividende^ 
on  divise  ce  reste  tel  qu'il  est  par  le  diviseur  précédent 
privé  de  son  dernier  chiffre  y  et  Von  s'arrête  dès  quon  a 
au  quotient  le  nombre  de  chiffres  voulu.  On  place  en- 
suite  la  virgule  d'après  l'approximation  énoncée. 

Exemple.  Soient  les  deux  nombres  15466,273863, 
648,3717954  dont  on  demande  le  quotient  à  moins  de 
0,01. 

Les  plus  hautes  unités  du  quotient  exact  sont  des  di- 
15466,27  I  6  4  8,2  7  1    zaines;   le   quotient  demandé 

25oo85  I  2  3,85  ^^"^^  ^^^^  quatre  chiffres,  puisr 

5  5  6  o  4  qtie  son  dernier   chiffre  doit 

3748  exprimer  des    centièmes.   On 

5  0,8  prend  pour  diviseur  le  nombre 

de  six  chiffres  648,271 ,  et  en  suivant  la  marche  indiquée 

on  trouve  23,85. 

Démonstration.  En  remplaçant  le  diviseur  par  le  nom- 
bre de  six  chiffres  648,271,  on  augmente  le  quotient 
d'une  quantité  moindre  qu'une  unité  de  Tordre  de  son 
cinquième  chiffre ,  c'est-à-dire  moindre  que  0,001.  Telle 
serait  l'erreur,  si  l'on  conservait  pour- diviseur  648,2715 
mais  dans  l'opération  suivante ,  au  lieu  de  diviser  le  reste 
par  648,271 ,  on  prend  pour  nouveau  diviseur  le  nombre 
de  cinq  chiffres  648,27  •,  de  là  résulte  une  nouvelle  erreur, 
en  plus,  moindre  qu'une  unité  du  quatrième  chiffre  du 
nouveau  quotient,  c'est-à-dire  moindre  qu'une  unité  du 
cinquième  chiffre  du  quotient  total ,  et,  par  suite,  moin- 
dre encore  que  0,001  •  En  continuant  ainsi,  on  voit  que 
chaque  opération  augmente  le  quotient  d'une  quantité 
moindre  que  0,00 1  ;  donc,  après  quatre  opérations ,  l'er- 
reur finale  en  plus  sera  plus  petite  que  o,oo4  et  à  fortiori 
que  0,01. 
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De  plus  y  en  négligeant  de  diviser  le  dernier  reste  par 
le  dernier  diviseur,  c'est-à-dire  en  négligeant  les  chiffres 
du  quotient  qui  suivent  les  centièmes ,  on  commet  une 
erreur  en  moins  inférieure  à  0,01 . 

Les  deux  erreurs,  Tune  en  plus,  l'autre  en  moins,  se 
compensent  en  partie ,  et  comme  chacune  d'elles  est  Infé- 
rieure à  o,oî,  Terreur  totale  est  moindre  que  0,01  en  plus 
ou  en  moins. 

Remarque.  La  règle  précédente  semble  exiger  que  le 
quotient  demandé  ait  moins  de  onze  chiffres  afin  que  Ter- 
reur en  plus  soit  moindre  que  0,001  x  10  =  0,01.  Mais 
hâtons-nous  d'observer  que  la  limite  indiquée  dans  notre 
principe  est  loin  d*ètre  aussi  resserrée  que  possible. 

Au  lieu  de  prendre  100  pour  limite  inférietire  du  divi- 
seur, on  peut  mettre  64o  puisque  le  dernier  diviseur  em- 
ployé a  toujours  trois  chiffres  (on  prend  en  effet  deux 
chiffres  de  plus  au  diviseur  qu  au  quotient  et  Ton  ne 
commence  à  supprimer  un  chiffre  sur  la  droite  du  divi- 
seur qu'à  partir  de  la  deuxième  opération)  \  on  trouve 
alors  pour  limite  de  Terreur,  dans  chaque  opération  par- 
tielle, -^y  de  Tunité  du  cinquième  chiffre  du  quotient, 

on  a  donc 

0,001 0,01 

et  pour  que  Terreur  totale  précédente  produite  par  les 
altérations  successives  du  diviseur  ne  dépasse  pas  0,01, 
il  suffit  que  le  nombre  des  chiffres  du  quotient  demandé 
ne  surpasse  pas  le  nombre  64  formé  par  l'ensemble  des 
deux  premiers  chiffres  du  di^^iseur. 

On  voit  ainsi  : 

Qu^il  suffira  de  prendre  au  dimeur  un  chiffre  de  plus 
.qu'au  quotient  toutes  les  fois  que  le  nombre  des  chiffres 
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du  quotient  demandé  n'excédera  pas  le  premier  chiffre 
du  diviseur  y  et  <{ue^  en  général ,  n  étant  le  nombre  des 
chiffres  du  quotient  demandé,  il  faudra  compter  sur  la 
gauche  du  diviseur  assez  de  chiffres  pour  former  un 
nombre  au  moins  égal  à  net  puis  prendre  n  chiffres  de 
plus.  Cest  la  règle  de  M,  Lionnet  (t.  XI,  p.  i4B)» 

n  n'y  a  d'ailleurs  aucune  modification  à  faire  dans  le 
cas  où  un  dividende  partiel  contient  dix  fois  le  diviseur 
correspondant.  On  prend  alors  lo  pour  quotient  partiel; 
on  trouve  que  les  quotients  partiels  suivants  sont  nuls,  et 
le  quotient  ainsi  obtenu  est  évidemment  approché  par 
excès. 


RBGIIIIIL  DB  FORMULES  RELATIVES  AU  CERCLE 

(voir  t.  XII,  p.  901). 


Multiples  deit  de  i  à  g  av^ec  vingt  décimcdes, 
^=    3,i4i59  26535  Sg'jgS  28846 

2)r=  6,28818  53071  79586  47692 

3w=  9,42477  79607  69379  71539 
4ir=  12,56637  06143  59172  g5385 
5ir=  15,70796  32679  4^9^  19231 

67r  =  18,84955  59215  38759  4^077 
77r  =  21,99114  85751  28552  66924 
871  =  25,13274  12287  "834590770 
97r  =  28,27433  38823  08139  14616 
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Multiples  de  -  de  -  à^  ai^ec  vinet  décimales. 
i=o,3i83o  98861  88790  67154 

^  =  o,6366i  97723  67581  353o8 

3 

-  =  0,95492  96585  51872  01461 

1=  1,27823  95447  35162  68618 

5 

-=  1,59154  94809  18953  35769 

g 

-*=  1,90985  9817  I   02744  02928 

TT 

n 

-=2,22816  92029  86534.  70076 

Q 

-=2,54647  9089^  70825  87280 

TT 

9=2,86478  89756  54116  04384 

M.  Du  Hays  a  communiqué  cette  Table  de  -  avec  viugt 

décimales;  M.  Koralek  a  calculé  -  avec  vingt-cinq  d^- 

maies.  Les  dix-neuf  décimales  à  gauche  sont  les  mêmes 
que  ci-dessus  et  les  six  décimales  à  droite  sont  877675. 

Observation.  Le  point  placé  sur  la  décimale  k  droite 
indique  que  la  valeur  est  trop  forte  d'une  quantité  moindre 

que  - .  ic*^  ;  r absence  du  point  indique  que  la  valeur  est 
trop  faible  d^une  quantité  moindre  que  -  •  lo""*'^. 
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A  Taide  de  ces  deux  Tables,  les  expressions  dans  les- 
quelles TT  entre  comme  facteur  ou  comme  diviseur  se  ra- 
mènent à  des  additions  : 

/9r=  1,44472  98858  494^^  174^4  34237 
Lir  =  0,49714  98726  94i33  85435  11268  288 

(Voirt.  V,p.  80.) 


HOTES  SIIR  QOELQUIiS  QVBSTIOIIS  DU  PROeRAMIB  OPPICKl. 

VI. 

Calcul  numérique  des  racines  de  Véquation 

tf4P*-h^«-HC=0, 

quand  a  est  très^petit. 

oc 
Je  crois  qu'il  faudrait  dire  :  «quand  -r^  est  très-petit.  » 

D  est  du  moins  certain  que  les  solutions  qu'on  a  données 
de  cette  question  dans  des  Traités  d'Algèbre  entièrement 
conformes  au  programme  officiel  peuvent  être  en  dé- 
faut, quelque  petit  que  soit  a  par  rapport  à  i  et  c,  lorsque 

la  valeur  de  r;  n'est  pas  suffisamment  petite. 

Dans  l'un  de  ces  Traités,  on  a  pris  pour  exemple  l'é- 
quation 

o,ooi  .jî*-+- jc — 1  =  0. 

L'application  de  la  métbode  des  approximations  succès^ 
sives  à  cette  équation  a  donné  des  valeurs  de  plus  en 
plus  approchées  de  la  racine  positive  cherchée.  Mais  si 
on  avait  pris  pour  exemple  l'équation 

0,001  .j:*-|-  Jr  —  lOOOO  =  0, 
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est  racine  primitive  relativement  au  nombre  4p-t-ï. 

(TCHEBICHBF.) 

Pour  que  a  soit  racine  primitive  de  4/?  +  i»  il  faut, 
commtî  Tindique  la  marche  que  Ton  suit  pour  obtenir 
ces  racines ,  que  ce  nombre  ne  se  trouve  ni  parmi  les  ré- 
sidus quadratiques ,  ni  parmi  les  résidus  de  puissance  p 
des  ^p  premiers  nombres  naturels.  Or  on  sait  que  si  2 
était  résidu  quadratique  par  rapport  à  l'un  de  ces  nom- 
bres, X  par  exemple,  c^ est-à-dire  si  Ton  avait 

x'^2     mod.  {^p  -h  1)9 

on  aurait  aus^i  (Serret,  Algèbre  supérieure^  p.  33a) 

(i)  2Vsi  I     mod.  (4/? -h  1)) 

et  s'il  était  résidu  de  puissances  p,  on  aurait  de  même 

(a)  2*^1     mod.  {4/:> -4- i). 

La  première  de  ces  deux  congruences  est  impossible,  car 
n  représentant  un  nombre  premier,  on  a  constamment 
(Nouvelles  Annales,  t.  V,  p.  657) 

2  »  ^(—  i)  *      mod.  (/i), 
expression  qui  se  réduit  dans  le  cas  actuel  à 

(3)  2V3i(— ly»     mod  (4/?  H- i), 

et  comme  p  est  premier  et  par  conséquent  impair,  la 
forme  (3)  entraine  l'impossibilité  de  la  forme  (1). 

Quant  à  la  congruence  (2),  elle  ne  pourrait  évidem- 
ment avoir  lieu  que  dans  le  cas  de  ^  =  i ,  et  dans  ce  cas 
on  n'a  plus  k  considérer  les  résidus  de  puissances/?.  Ainsi 
2 ,  ne  se  trouvant  pas  parmi  les  résidus  des  puissances 
marquées  parles  facteurs  premiers  de  4^9  sera  racine  pri- 
mitive relativement  à  4p  -4-  i- 
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NOTB 
S»  Il  problème  d'aialjse  iiiéteraiiée'. 

Par  m.  A&thue  CATLET. 


Euler  a  donné  dans  le  Mémoire  :  Régula  faciUs  pro- 
hîemata  Diophantea  per  numéros  integms  expcdite  soU 
vendi  {Comment.  Arith.  CoU,,  t.  II,  p.  263)  la  solu- 
tion que  voici  de  Féquation  indéterminée 

(i)  a  JT»  H-  p  j?  4-  7  =  ;^»  4-  „  j  4,  B-. 

En  supposant  que  l'on  ait  la  solution  x  =  ay  y=ib  de 
manière  que 

et  en  posant 

s  =  sjar^  -+-  I , 

où  r  est  une  quantité  quelconque,  Téquation  sera  satis- 
faite par  les  valeurs 

2a  2 

,        (s —  Ou        I     ^ 

en  efi^^t,  on  voit  sans  peine  que  ces  valeurs  donnent  iden- 
tiquement 

En  supposant  de  plus  que  les  coefficients  a,  |3  ,  y,  ^, 
Y} ,  d-  soient  des  nombres  entiers  tels ,  que  at^  soit  un  en- 

Ann,  de  MéHhcnial.,  t.  WI.  (Mai  1857.^  II 
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lier  positif  non  carré,  on  peut  toujours  déterminer  le 
nombre  entier  r  de  manière  que  s  soit  un  nombre  entier; 
cela  étant,  et  en  supposant  que  a  ,  b  soient  des  entiers, 
il  est  évident  que  a:,  j-  seront  des  nombres  rationnels. 
Euler  a  de  plus  remarqué  que  Ton  peut  toujours  faire  en 
sorte  que  x,  y  soient  des  nombres  entiers.  En  effet,  si 
les  formules  donnent  x  =  a',  jr=b'  des  valeurs  non 
entières,  en  substituant  dans  les  formules  au  lieu  de  a,  b 
les  valeurs  a',  fe',  on  obtiçndra  pour  ji;,y  des  valeurs  en- 
tières; cela  se  vérifie  sans  peine. 

L'équation  indéterminée  (2)  rentre  dans  celle-ci 

(roirnoieU) 
en  supposant  que  la  forme  ternaire 

se  transforme  en  elle-même  au  moyen  d'une  substitution 
linéaire  quelconque.  On  peut  supposer  que  cette  substi- 
tution soit  telle,  que  l'on  ait  ^'  =  ^;  cela  étant,  en  écri- 
vant z^  =  z  =  1  et  en  mettant  de  plus  /i  =  o,  Téqua- 
tion  (3)  se  réduit  évidemment  à  une  forme  telle  que  l'é- 
quation (2).  Or  on  peut  trouver  par  la  méthode  générale 
de  M.  Hermiie  la  solution  convenable  de  l'équation  (3). 
En  supposant,  comme  à  l'ordinaire, 

A  =  abc  —  qf*  —  bg^  —  ch*  -+■  2/g/tj 

{Foirnoie  II.) 
il  faut  pour  cela  écrire 

x' ~  2Ç  —  X, 


(  i63  ) 
ci 

ax-h  hjr-h  gz=z  aÇ  +  An -h  ^Ç  —  7  (fu -+-  ^/Ç, 

/ix^bx  +/z  =  AÇ  4-  *n  4-/Ç-f-  ^  es  -  Î®Ç, 

où  9  est  une  quantité  arbitraire.  En  effet,  en  multipliant 
ces  équations  par  ^,  v] ,  Ç  et  en  ajoutant,  on  obtient 

=  («.  ^,  ^,/,  ^,  A)  (5,  n,  0'  (note  m), 
et ,  au  moyen  de  cette  équation  et  des  valeurs 
«'=  2Ç  — or, 

on  forme  tout  de  suite  Téquatiôn  (3)  (note  IV).  De  plus, 
en  multipliant  les  trois  équations  par  C  9  ^9  (1^  et  en 
ajoutant,  on  obtient 

/fz=^Ç  (note  V), 
c'est-à-dire 

et  de  là 

Cela  étant,  les  deux  équations  donnent,  en  remplaçant 
C  par  z, 

flï -*-(/* -^  ^O  *>  =  «^ -f- Ar -»- (^  —  ^/ )«» 

(h-hq(l)i-^àyi=^hx-hbf^  (/-h  7  ®  )  »» 

et  de  là ,  en  remarquant  que 

on  obtient  très-facilement,  éliminant  successivement  19 


(  '64) 


(i  -h7»C)>ï  =  — 7aar-H(i  — 7^)r  -+-(— ^g'  +  ^'ijs 

et  ensuite 

(1  +  7*0* 

(n-7'C)/ 

=  —  2qax  -h  [t  —  ^qh  —  q^  iC)  r  +2  {—  qg'¥q]£)h 
c'est-à-dire,  en  écrivant  2  =  ^'  =  i,  les  valeurs  , 

(i  +  7'C)/ 

=— 29ax-|-(i  — 27/i  — 7'tt)r4-'(— 7^  +  9'il» 
satisfont  idenliquemenl  k  Tëquation 
(5)  (fl,^c,/,^,/i)(a/,/,  i)»=(«,6,r,/,g,  yi)(x,/,iV. 

En  prenant  /i  =  o ,  on  a 

et  les  formules  deviennent 

\(i-^q^ab)y=^2qax-\'{i'^q^ab)X'^tkq(g-^qaf)i 
valeurs  qui  satisfont  identiquement  à  Téquation  (note  VIj 

^'^       1  =  (û^»  +  2^x  4-  /)  +  (^^''  +  a/r  +  m), 

«t  en  y  écrivant 

i  —  q*ab  I r— 

1 4-  q^ab  ^  ' 


(  i65  )      ^ 

on  obtient  des  formules  qui  correspondent  précisément 

aux  équations  données  par  Euler  pour  x, y  en  termes  de 

a  y  b. 

Londres,  lo  mars  1867. 

NOTES   DU    RÉDACTEUR 

Note  I.  D'après  la  commode  notation  introduite  par 
M.  Cayley,  Téquation  (3)  développée  a  cette  forme 

ax"-h  by^  H-  cW^  -h  2/r'«'  -+-  a^ xV  -h  2/1  x'y 
=  ax^  +  by  4-  es*  -f-  2^«  H-  a g^xz  4-  2hxjr, 

Note  II.  Désignant  par  k  le  déterminant  de  chaque 
membre  de  Téquation  (3) ,  on  a 

k  =  abc  —  ap  —  bg"  —  ch^  -♦-  2/g^A; 

prenant  les  dérivées  de  h  supcessivement  par  rapport  à 
chacune  des  six  lettres  a,  6,  c,/,  ^,  A ,  on  a 

iVofe  ///.  Cette  notation  développée  donne 

«(«ç  + Au -f- é'Ç) -♦- r  (A5 -4- *>ï  4-A)  •+- »(^5  4-/>i  4- cÇ) 
=  iiP  -H  6»)^  4-  cÇ»  4-  2/dÇ4-  2^5Ç  4-  2  A&i- 

iVote  /f^.  Remplaçant  dans  la  dernière  équation  res- 
pectivement a:,j^,  zpar  2|  —  x\  2  7} — y\  2Ç  —  z\  on 
obtient 

•^(«Ç4-A,4-é'Ç)-+-/(''5-+-*«+/5)  +  *'(5'Ç+/«-+-cÇ) 
=  flP  4- ou' 4- cÇ' 4- 2/1,^  4- ag'ÎÇ  4- 2  AÇu, 

iVofe   f^.    Exécutant    les    opérations    indiquées,    on 


(  i64  ) 

Cl  ^ 

[*  +  ?'C)  ï  =  («  H-  9f')  *  +  '/*r  +  (7/+  7'<&)*, 
(•  +  î'O»  =  —  7«*  +  ('  —  ?*)  r  ■*-[—qg  +  7'i)» 

et  ensuite 

(i  +  y'C)/ 

c'est-à-dire,  en  écrivant  ^  =  ^'  =  i,  les  valeurs  , 

=:(i-h2^A—  7»C)^-»-27*r-»-2(î/'-h  7»©), 

(14-7'C)/ 
=--  açao? H-  (i  —  27/*  —  7»<t  )^  -f.  a (—  7^  -h  y'il, 

satisfont  îdenliquemcnl  à  V équation 
(5)  {ayh,c,f,g,h)[x',x\  ^Y^{ayà,Cy/,g,  A)  (x, /,!)'. 
En  prenant  /i  =  o ,  on  a 

et  les  formules  deviennent 

I  (1  4-  q^ab)a/=:  (i —  q^ab)x-h  iqby  4-  27  (/— < 


j  (i -h  7'fl^)y=— 2  7flj?-H(i  — .  7'a^)^— 27(^-l-7fl/), 
valeurs  qui  satisfont  identiquement  à  Téquation  (note  VI) 

^'^       I  =(iix»-h  25^0:4-/)  4-  (^/'  +  2/r4-/»), 
«t  en  y  écrivant 


I  4-  7*«o  ^ 


(  i65  )      ^ 
on  obtient  des  formules  qui  correspondent  précisément 
aux  équations  données  par  Euler  pour  x, y  en  termes  de 

a,  b. 

Londres,  10  man  1867. 

NOTES    DU    RÉDACTEUR 

Note  I,  D'après  la  commode  notation  introduite  par 
M.  Cayley,  Téquation  (3)  développée  a  cette  forme 

aj/'  -f-  by^  H-  c'»'»  -h  2/r'z'  -h  ligx'zf  H-  ih  x'  f 
=  aor*  -*-  ^j^  -h  c3»  -f-  ifyz  +  a  g:a?z  -h  2  /ixy . 

iVb/e  //.  Désignant  par  A  le  déterminant  de  chaque 
membre  de  l'équation  (3) ,  on  a 

k=zabc-^  ap  —  hg''  —  ch^  '\-  %fgh\ 

prenant  les  dérivées  de  h  supcessivement  par  rapport  à 
chacune  des  six  lettres  a,  6,  c,/,  ^,  A ,  on  a 

%=hc  -/» ,     m  =  «c  -  gS     C  =  «*  -  h\ 

iVbfe  ///.  Cette  notation  développée  donne 

x  (flÇ  4- Al, -h  gÇ) -+.  j  (^Ç -f- *>,  4-A)  •+- «  (é'Ç  4-/U  4- cÇ) 
==  nP  -H  6u»  -h  cÇ«  H-  2/„Ç4.  2g«  4-  2  AÇiï. 

iVo/e  /f^.  Remplaçant  dans  la  dernière  équation,  res- 
pectivement a:,j^,  -gpar  2| — x\  2>j — y*^  aÇ  —  z',  on 
obtient 

=  flÇ'4-  Aïl' +CÇ»+  2./7îÇ-h2g?Ç-h  2AÇ1Ï. 

iVo/e    f^^    Exécutant   les    opérations    indiquées,    on 


(  i68  ) 
donnés  par  les  formules  symboliques 

daus  lesquelles,* après  le  développement  du  second  mem- 
bre ,  il  faut  remplacer  les  exposants  par  des  indices. 

3.  Ces  préliminaires  admis,  il  est  facile  de  démontrer 
le  théorème  suivant  : 

//  existe  une  relation^  indépendante  du  mode  de 
distribution  des  points  Ai,  At,.**»  ^«9  ^ntre  Pi,  Pi, 

Pa ,.. .  ef  P« ,  «  désignant  -  ou selon  que  n  est  pair 

ou  impair. 

En  effet,  on  a  d'abord  pour  Taire  du  premier  poly- 
gone (voir  t.  XV,  p.  373) 

P,  =i2,  =  A.2,. 

2 

Pour  obtenir  P,,  il  suffira  de  changer  dans  cette  for- 

mule  Xi ,  jTj  ^  Xi ,  /, ,  etc.,  en > ^j  etc.,  en 

en  sorte  que  Pt  sera  une  somme  d^expressions  telles  qae 
les  suivantes 

IX, -4- X,    r>-+-/s        ir-+-r»    «f-+-*» 
-  • 1 ^_^-^  . , 

2  2  2  2  2  2 

dont  le  développement  ne  fournira  que  des  termes  de  la 
forme  a  [i ,  2  ]  ou  i  [i ,  3  ].  On  pourra  donc  écrire 

Pi  :=  B|  2|  •+■  Bj  Z} , 

Bi ,  Bt  étant  des  coefficients  numériques  indépendants  des 
coordonnées. 


(  '69  ) 
4.  En  continuant  de  cette  manière,  on  aura  les  ëga* 
lités  suivantes  : 

(i)  P.=  A,Z., 

(2)  P,  =  B,2,  H-B,2,, 

(3)  P3  =  C,2, +C,2,-4-C3  2,, 


(w)  P4,  =  L,  2,  4-  L, 2,  4-  La  2s  +  . .  .  -h  L«  2«, 

auxquelles  il  faudra  joindre ,  suivant  les  cas , 

(«-hl)  2<a=0      OU      2«  =  — 2to_i   (*). 

5.  La  loi  des  coefficients  qui  entrent  dans  ces  équationis 
est  assez  compliquée ,  mais  il  sufEt ,  pour  notre  objet,  de 
remarquer  que  ceux  que  nous  désignons  par  Ai,  Bt? 
Cs,...,  Lu  jïe  sont  pas  nuls.  On  trouve  en  effet 

I  III  III  111 

^•=â'  ^'=z'rT  ^=2*4-4'  »*=5gr"* 

Il  résulte  de  cette  remarque  qu'on  pourra  toujours  éli«- 
miner  entre  ces  co  -f- 1  équations  les  quantités  Si ,  Zt,..., 
Sa,  qui  sont  au  nombre  de  ci).  Le  résultat  de  celte  élimi- 
nation sera  la  relation  entre  Pi,  Pf  v"î  P*»  ^^ont  l'exis- 
tence était  k  démontrer. 

Cette  relation  sera  d'ailleurs  linéaire  et  de  la  forme 

(R)  P,  -h  A,P,  -h  AaP,  -4- .  .  .  4-  A«  Pû,=  o. 


{*)  -2,}  -  2.,  etc.,  expriment  les  surfaces  des  polygones  obtenus  en 
joignant  de  deux  en  deax,  de  trois  en  trois,  les  sommets  de  P|.  Par 
exemple  régalité  (3),  dans  laquelle  B.  =  j,  B,  =  ^9  peut  s^écrire  ainsi 

Q  désignant  Taire  du  polygone  obtenu  en  joignant  de  deux  en  deux  les 
sommets  de  P, . 


(    172    ) 


SfLUTION  W  U  QIIE8TMN  349 

(TOlr  t.  XV,  p.  *07}i 

Pa»  ls  p.  h.  ROCHETTE, 


Si  une  équation  du  troisième  degré  et  sa  dérivée  ont 
toutes  leurs  racines  rationnelles,  les  racines  a,  &,  c  de 
la  première  seront  données  par  les  formules 

a  =  /7t  +  A  9     ^  =  ntu*  -4-  A ,    >  =  2  w«  -h  A, 

m^hetu  étant  des  nombres  rationnels.     ( Provhbt. ) 

Soient  donc  a,  &,  c  les  trois  racines  de  Téquation 
donnée 

jc» -h  P  x»  4-  Q  jr  4-  R  =  o. 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  ra- 
cines de  la  dérivée  soient  rationnelles  est  exprimée  par  la 
relation 

P»-3Q  =  C». 

Si  nous  y  remplaçons  P  et  Q  par  leurs  valeurs  en  fonction 
des  racines,  elle  prendra  la  forme  suivante  : 

(ii-*)'-H(fl~c)(^-r)  =  C\ 

et  cette  relation  entre  les  trois  racines  a^b^  c  suffit  pour 
qu'on  puisse  les  mettre  sous  la  forme  indiquée. 

En  effet ,  si  nous  éliminons  m  et  A  entre  les  trois  équa- 
tions 

nous  obtiendrons  une  équation  du  second  degré  en  u 
(a  —  c)iû  —  2  (a  —  h)  H  —  {b  — r)=:o, 


(  173) 
qui  donnera  pour  u  des  valeurs  rationnelles  toutes  les  fois 
que 

(^a  —  by  -^  (a  ^  c){b'-c) 

sera  un  carré  parfait.  On  pourra  donc ,  dans  ce  cas*là , 
trouver  aussi  pour  m  et  A  des  valeurs  rationnelles,  et 
exprimer  les  trois  nombres  rationnels  a  ,  i ,  c  au  moyen 
des  fonctions  indiquées  de  m,  A  et  u. 

Le  problème  a  deux  solutions  dans  le  cas  où  P*  —  3Q 
n'est  pas  nul ,  et  une  seule  dans  le  cas  contraire. 

On  démontrerait  très-facilement  que  réciproquement 
lorsque  les  trois  racines  a^  b^c  d'une  équation  du  troi- 
sième degré  sont  données  par  les  formules 

a  z=m  -^  hy     b  z=z  mtû -H  A ,     c  ==  2 mu  -4-  A , 
les  racines  de  la  dérivée  sont  rationnelles. 


StLUTIONS  DES  QUESTIONS  353  ET  354 

(roir  t.  XV,  p.  M4); 

Par  m.  L.  BOURDELLES, 

Élève  au  lycée  Saint-Louis  (  classe  de  M.  Briot). 


Question  35«T. 

Soit  ABCD  un  quadrilatère  coupé  par  une  transversale 
en  a  sur  le  côté  AB  et  en  jS  sur  le  côté  opposé  CD  ;  soient 
a'  le  conjugué  harmonique  de  a  par  rapport  aux  points 
A,  B,  et  P'  le  conjugué  harmonique  de  |3  par  rapport  aux 
points  C,  D;  menons  la  droite  0c'/3',  faisons  une  con- 
struction analogue  sur  les  côtés  opposés  AC ,  BD  et  sur 
les  diagonales  AC ,  BD  :  les  trois  droites  passent  par  le 
même  point.  (db  Làffitte.) 


(  >74) 


Je  désigne  le  poîut  d^ntersection  de  la  sécante  avec 

BC  par  7,  et  par  7'  son  conjugué. 
AD—  iî,     —     /  — 

AC  —   «,     —     €'  — 

BD  —  lî,      —     >j'  — 

Les  droites  DB ,  dot  se  coupent  en  un  point  y?  ^  je  le  joins 
aux  points  a'  et  â'  ainsi  qu'au  point  A.  Les  deux  droites 
>}J',  vja',  étant  conjuguées  de  la  droite  âifi  par  rapport  aui 
mêmes  droites  DB ,  A  vi,  doivent  se  confondre,  c'est-à-dire 
que  la  ligne  â'  a'  passe  par  le  point  n.  Ou  verrait  de  la 
même  manière  que  la  droite  ^*y*  passe  aussi  par  le 
point  n. 

Un  raisonnement  semblable  montrerait  que  les  droites 
tx'/,  (ï'p' passent  par  le  point  6  et  que  les  droites  19' j3', 
a'  ê'  passent  par  le  point  7. 

Or  dans  le  quadrilatère  a^y^^^d*  les  diagonales  a'jS', 
(J'y'  se  coupent  en  un  même  point  O,  pôle  de  m.  Deméa» 


(  .75  ) 
dans  le  quadrilatère  cl'^'^'W  les  diagonales  ce|â',  Wt*  se 
coupent  en  un  même  point  situé  comme  le  point  O  sur 
a'|3'  qui  est  une  diagonale  commune  à  ces  deux  quadri* 
latères.  Ce  point  d'intersection  est  le  pôle  de  la  droite  yty. 
Mais  ces  deux  droites  r^y^  me  coïncident:  donc  le  point 
d'intersection  des  droites  a'/5',  yj'e'  est  le  même  que  celui 
des  droites  a' j3',  d' y',  ce  qui  démontre  le  théorème. 

a  On  pourrait  simplifier  la  démonstration  en  remar- 
»  quant  que  deux  côtés  quelconques  de  l'hexagone  formé 
»  par  les  six  points  a,  (3  ,  y ,  (),  s,  >7  sont  divisés  homo- 
t>  graphiquement  par  les  quatre  autres^  il  en  résulte  que 
u  les  diagonales  qui  joignent  les  sommets  opposés  passent 
»   par  un  mième  point.  »  [Géométrie  supérieure,  n°4l4.) 

Remarques.  Les  six  points  a',  p',  y',  o',  e',  y?'  sont 
toujours  sur  une  même  conique ,  car  les  côtés  opposés  de 
l'hexagone  dont  ces  six  points  sont  les  sommets ,  se  cou- 
pent sur  une  même  droite  qui  est  la  sécante. 

Si  la  sécante  s'éloigne  à  T infini,  on  retrouve  ce  théo- 
rème : 

La  ligne  qui  joint  les  milieux  des  diagonales  d^un 
quadrilatère  et  les  lignes  qui  joignent  les  milieux  des 
côtés  opposés  se  coupent  en  un  même  point. 

Ce  point  divise  chacune  d'elles  en  deux  parties  égales. 

On  aurait  pu  déduire  aussi  ce  théorème  du  théorème 
proposé  en  faisant  la  perspective  de  la  figure  de  inanière 
à  envoyer  la  sécante  à  Tin  fini,  en  employant  le  [H^océdé 
décrit  par  M.  Poncelet.  {  Propriétés  projectiles  y  page  54-  ) 

Question  364. 

On  déduit  ce  théorème  de  la  proposition  353  par  les 
polaires  réciproques.  Les  deux  théorèmes  sont  corréla- 
tifs [voir  p.  24). 

Remarque.  Si  Ton  suppose  que  le  point  s'éloigne  à  Tin- 
fini  sur  une  droite  quelconque,  on  trouve  ce  théorème  : 


(176) 

Si  dans  un  quadrilatère  on  mène  une  transi^rsak 
quelconque  et  qu  ^on  joigne  le  sommet  A  au  milieu  du 
segment  intercepte  sur  la  sécante  par  les  côtés  AB,  AD 
aboutissant  à  ce  sommet^  si  l'on  fait  la  même  construc- 
tion par  rapport  au  sommet  opposé  B,  les  deux  droites 
ainsi  obtenues  se  coupent  en  un  certain  point.  En  opé- 
rant de  même  par  rapport  aux  sommets  BetC  ainsi  que 
par  rapport  aux  points  de  concours  des  côtés  opposés^ 
les  trois  points  d^ intersection  sont  en  ligne  droite. 

On  peut  également  déduire  ce  théorème  en  faisant  la 
perspective  de  la  figure  sur  laquelle  est  fondée  la  ques- 
tion 354. 

Note.  M.  Richard  Oxamendi  adresse  une  solution  aussi 
fondée  sur  des  considérations  segmentai res. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  359 

(TOir  t.  XVI,  p.  58); 

Par  m.  L.  BOURDELLES, 

Élève  du  lycée  Saint-Loais  (clAsse  de  M.  Briot). 

Une  surface  de  révolution  étant  engendrée  par  la  ré- 
volution d'une  conique  autour  d'un  axe  principal,  tout 
plan  mené  par  un  foyer  O  de  la  conique  coupe  la  sur- 
face suivant  une  conique  qui  a  le  même  point  O  pour 
foyer  (♦).  (Môbius.) 

Soit  DD'  l'intersection  du  plan  sécant  et  du  plan  po- 
laire du  point  O.  Je  dis  que  le  point  O  est  le  foyer  de  la 
section  et  que  DD'  est  la  directrice. 


(*)  MM.  Persoz  et  Clery  donnent  une  solution  analytique  et  font  1* 
bonne  observation  que  l'axe  principal  doit  être  Taxe  à  foyer.  M.  Poope- 
let,  élève  de  M.  Amiot  (lycée  Napoléon  ),  adresse  une  solution  analytique 
et  géométrique;  de  même  M.  A.  Rainbaux.  Ta. 


(  ^n) 

Pour  le  démontrer,  j'abaisse  du  point  M,  pris  d'une 


manière  quelconque  sur  la  courbe ,  une  perpendiculaire 
MP  sur  son  axe,  lequel  va  rencontrer  DD'  au  point  D.  Il 
suffit  de  faire  voir  que 
OM 


DP 


=  constante. 


Or,  en  abaissant  du  point  P  la  perpendiculaire  PI  sur  le 
plan  polaire,  on  aura 

DP_DO 
^^  PI  ~"oh' 

Mais  si  je  considère  le  méridien  de  la  surface  passant 
par  le  point  M,  sa  trace  sur  le  plan  polaire  est  la  direc- 
trice de  la  conique  méridienne,  et  comme  la  distance  du 
point  M  à  cette  directrice  est  égale  à  PI,  on  ai^ra 

OM       , 

—  =  A-  =  constante. 

Donc,  en  rempjaçant  PI  par  sa  valeur  dans  Tégalité  (i), 
il  viendra 

DP        I       DO 

car  les  longueurs  DO,  OH  ne  varient  pas  quand  le  point 
M  se  déplace  sur  la  courbe. 


knn,  de  Mathémat.,  t.  XYI.  (Mai  1857. ^ 
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QUESTIONS. 


372.  Un  triangle  ayanl  pour  sommets  les  deux  foyers 
d'une  conique  et  le  troisième  sommet  sur  la  circonférence 
de  la  conique,  trouver  les  lieux  géométriques  des  trois 
points  suivants  :  le  centre  du  cercle  circonscrit,  le  centre 
dé  gravité,  le  point  de  rencontre  des  trois  hauteurs,  et 
déterminer  le  degré  de  Tenveloppe  de  la  droite  qui  ren- 
ferme ces  trois  points. 

373.  Soit  une  équation  algébrique  à  coefficients  entiers 
et  le  premier  terme  ayant  pour  coefficient  Tunité  \  si  les 
modules  de  toutes  les  racines  sont  égaux  à  Tunité,  toutes 
les  racines  de  Téquation  sont  des  racines  de  Tunité. 

(Hermite.) 

374.  Soient 

les  coordonnées  de  deux  points  et  Féquation  d'une  droite 
situés  dans  le  même  plan.  Posons 


«>   P»  7  «'  =  * 

a,   b,  e 


*,  J.  » 

*»   r>    » 

«.    p.  7 

tP  = 

«%P',y 

«'.  P'.  y' 

a^   b,  c 

liw  —  1^*  =:  o  est  Téquation  d'une  conique  qui  passe  par 
les  deux  points  et  touche  la  droite;  a^  b^  c^  s  sont  des 
constantes  arbitraires.  ^ayley.) 

Observation.  On  fait  usage  ici  de  la  notation  de  Hesse; 
les  coordonnée^d'un  point  dans  un  plan  sont  exprimées 

par  les  formes  -»  -»  -7  -;  on  revient  à  la  notation  vul- 

^  *l     'f     z      z 

^aire  en  faisant 

7  ~  I  ,     z  =  I  ; 


(  «79  ) 
dans  réquation  f^ ,  la  constante  s  multiplie  le  déterminant. 

375.  Deux  cercles  concentriques  ayant  pour  rayons 

r  et  r  y— i  se  coupent  à  angle  droit.  Démontrer  et  expli- 
quer ce  résultat  d'apparence  paradoxale. 

376.  Sur  toute  surface  du  troisième  degré,  ou  peut 
trouver  vingt-sept  droites. 

377.  Soient  AAi ,  BBi ,  CCi  les  trois  perpendiculaires 
abaissées  des  sommets  d'un  triangle  ABC  respectivement 
sur  les  côtés  opposés  ;  considérons  le  triangle  A] ,  B| ,  C|  ; 
soient  A^  le  point  où  Bi  Ci  coupe  AAi  \  Bt  le  point  où 
A|  Ç|  coupe  BBi ,  Ct  le  point  où  Ai  Bi  coupe  CCf  ;  consi- 
dérons le  triangle  At  B,  Ct  *,  soient  As  Pintersection  de 
B,  Cl  avec  AA,  \  Bs  l'intersection  de  Ai  Ci  avec  BB, ,  et 
Cs  Fintersection  AiBi  avec  CC,;  et  ainsi  de  suite. 

a=0,      p  =  o,      7=:0 

étant  les  équations  des  côtés  BC,  AC,  AB  du  triangle, 
l'équation  de  A„  B„  sera 

a  cos  A  -h  p  cosB  —  /iî«  7  cosC  =  o 
ou 

i»«_i  H-  2  m«.,  -1-2  m,  -t-  2 

Wb-i  wi«_i  m, 

m,  =  I , 
d'où 

réquation  de  A^  B^  est  donc 

acosA  +  ^cosB  —  27  cosC  =  o  ; 

de  même  pour  les  côtés  B„  C,.,  A„  C„. 

\^.  La  droite  AAj  bissecte  Tangle  B„  A„C„5  de  même 
les  droites  6B, ,  CCi. 

2**,  Toutes  les  droites  A„  B„  passent  par  le  même  point  \ 

12. 


(  i8o) 
de  même  les  droites  A„C„,  B„  C„  ]  et  ces  trois  points  sont 
sur  une  même  droite. 

(E.  Hàrrison^  B.  a.  Trin.  Coll.  Cambr.) 

378.  Deux  droites  fixes  A ,  A'  et  deux  points  fixes  o ,  o' 
sont  donnés  dans  un  même  plan.  Une  molécule  M  par- 
court la  première  droite  avec  un  mouvement  représenté 
par  Téquation 

et  une  molécule  M'  parcourt  la  seconde  droite  A'  avec  un 
mouvement  représenté  par  Téquation 

e  désigne  l'espace,  t  le  temps  et  a^  by  a\  i'  sont  des 
constantes  données.  S  et  S' étant  deux  positions  simulta- 
nées des  deux  molécules ,  on  demande  :  i®  de  trouver  Vé- 
quation  du  lieu  géométrique  de  l'intersection  des  deux 
droites  oS,  o'S'^  a°  l'équation  de  l'enveloppe  de  la 
droite  SS'  •,  3^  de  démontrer  qu'il  existe  une  relation  ho- 
mo graphique  entre  les  points  S  et  S'. 

379.  Mêmes  données  géométriques  ;  le  mouvement  du 
point  M  est  donné  par  Téqualion 

e  :=  at 
et  relui  du  point  M'  par 

et=za'; 

on  demande  de  trouver  :  i**  l'équation  du  lieu  géométrique 
de  l'intersection  des  droites  oS,  oS'^  a*' l'équation  de 
l'enveloppe  de  la  droite  SS'  5  3**  de  démontrer  qu'il  existe 
entre  les  points  S  et  S'  une  relation  àHm^oIution. 

380.  Soient  donnés  un  angle  trièdre  trircctangle  de  som- 
me t  S  et  un  point  quelconque  O  par  lequel  on  mène  un  plan 
P  coupant  les  faces  de  l'angle  suivant  ABC^  trois  paral- 
lèles aux  cotés  du  triangle  et  passant  par  le  point  O  par- 
4agenl  ce    triangle   en    trois   parallélogrammes   et    trois 


(  i8i  ) 
triaugics  j  p ,  p',  p"  étant  les  aires  des  parallélogrammes^ 
on  a 

I  II 


/>»8in'(SA,P)      /?'»sin'(SB,  P)       /?"»sm»(SC,  P) 

^\p'^P''^F)  sm^(SO,  P)' 
(SA,  P)  est  l'angle  de  la  droite  SA  et  du  plan  P,  ;?  est 
l'aire  du  parallélogramme  ayant  l'un  de  ses  sommets  en 
A  5  de  même  p'  a  un  sommet  en  B  et  p"  en  C 

Lorsque  le  point  O  est  extérieur  au  triangle  ABC ,  il  y 
a  un  changement  de  signes  à  faire  dans  le  second  membre. 

(Mànnheim.) 

381.  Représentons  par  "Lp  la  somme  de  tous  les  divi- 
seurs de  p ,  l'unité  et  p  compris.  Soient  i ,  <^/i ,  cU  t  ^'sv  ••> 
m  tous  les  diviseurs  du  nombre  m.  Faisons 

m  mm  m       ^  m 

—  =»îî,        -—  =  0, ,       —-=0,,        -;-  —  O3,...,         —    —  1; 

I  d\  di  d^  m 

on  aura  cette  identité 

21  4- rf,2rf, -h£/,2rf,-+- €/3Ï^3 +. .    -k-ml-m 
m^ 

OÙ  £  I  =  I . 

Exemple, 

/w  =  6 ,     d,  =  2y     €/,  =  3 , 

2t/,  =  3,     2rf,  =  4»     26=12, 

I-+.  2.3h-  3.4-1-6.12  =  36. i-+-g. 34-4-4+  12  =  91; 
Tidentité  peut  s'écrire  ainsi  d'une  manière  abrégée 

l{dld)  =  l(S'ld). 

(J.  LiOUVILLE.) 

382.  Soity (jc)  une  fonction  algébrique  de  x  et  soient 
1,  rf, ,  J, ,  ^8,...,  m  tous  les  diviseurs  de  m.  Remplaçant 


on 

ïF 


(  i8a  ) 
X  par  tous  ces  diviseurs ,  posons 

/{«)+/(^.)H-/W+..   +/{«)=  PI'»  )• 
Soient  parmi  ces  diviseurs  oci,  oct,  ol^^^..^  ol^  tous  les 
nombres  premiers  facteurs  de  m  ;  on  a  Tidentité 

/,„,=rw-xF(=)*xr(^)-iF(^).... 
ip(-=.)  =  f(-!:lUf(-=-)  +  f(-=-)+... 

\oitOit/  \tttat/  \ai«»/  \«ia4/ 

,p  (_J!L_\  =  F  (-Zi-)  +  F  (-^î-U. . . . 

\a,a,a,/  \a,aja,/  \(Ziat<^J 

La  loi  est  en  évidence.  (  J.  Liouville.  ) 

383.  Soient  donnes  dans  un  même  plan  :  i^  une  courbe 
algébrique  par  une  équation  de  degré  n\  s^  un  triangle 
dont  les  côtés  sont  donnés  par  les  trois  équations  linéaires 

pz^o^      q  =  0^      r=o; 

d'un  point  quelconque  M  pris  sur  la  courbe,  abaissons 
sur  les  côtés  du  triangle  p,  Çy  r  respectivement  les  per- 
pendiculaires P,  Q ,  R  ;  construisons  une  seconde  courbe 

P     0 
dont  les  points  aient  pour  coordonnées  ^  '  ^  ^  démontrer  : 

1^  que  la  seconde  courbe  est  aussi  de  degré  n  ]  n^  que  Yé- 
quation  de  Peuveloppe  de  la  droite  qui  joint  deux  points 
correspondants  M,  m  des  deux  courbes  est  de  d^ré  an. 

384.  La  droite  qui  joint  les  extrémités  des  deux  ai- 
guilles d'une  montre  ordinaire  change  à  chaque  instant 
de  longueur  et  de  direction  :  trouver  Féquation  de  la  ligne 


(  «83  ) 
décrite  par  le  milieu  de  celte  droite  et  la  loi  du  mouve- 
ment. 

385.  Mêmes  données  :  trouver  Téquation  de  l'enveloppe 
de  la  droite. 

386.  Le  produit  de  trois  nombres  entiers  consécutifs 
ne  peut  être  ni  un  carré  ni  le  double  d'un  carré  (*). 

(FjttJRE.) 

387.  Lorsque  les  coefficients  de  l'équation  générale 
du  quatrième  degré 

ajc*  4-  4  àar^  -+•  6cx^  -\-  /^  dx  -i-  e  =z  o 

ont  entre  eux  la  relation 

ace  H-  2 bcd  —  ad^  —  eb^  —  0^  =  0, 

c'est-à-dire  lorsque  l'invariant  cubique  de  la  fonction  du 
quatrième  degré  est  nul ,  l'expression  algébrique  des  ra- 
cines de  l'équation  ne  contient  pas  de  radical  cubique. 

(FAtJRE.jf 

388.  m  droites  sont  données  dans  un  plan,  ainsi  qu^un 
point  A.  Soient  (a,  i  )  le  point  d'intersection  de  deux  queU 
conques  de  ces  droites  a,  2»,  et  B  la  droite  conjuguée  har- 
monique de  la  droite  qui  passe  par  A  et  (a,  b)  relati- 
vement aux  deux  droites  a  ei  b.  Nous  aurons  dans  le  plan 

-m  [m  —  i)  points  (a,  b)  et  autant  de  droites  B.  On  de- 
mande :  1**  de  démontrer  que  par  ces  -  m  (m  —  i)  points 

on  peut  toujours  mener  vtne  co«rbe  de  degré  m  —  1  qui 
touche lesdroites  B  en  ces  points  (a^b)  ^  2^  donner  l'équa- 
tion de  cette  courbe;  3^  appelant  A  la  courbe  ainsi  con- 
struite ,  considérons  une  autre  courbe  B  tracée  au  moyen 
d'un  second  point  A^  de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente; du  point  A ,  on  peut  mener  (m  —  i)  (/»  —  a  )  tan- 

{*)  Le  produit  de  tant  de  nombres  consécutifs  qu'on  veut  ne  peut  ètro 
une  puissance  parfaite  d'aucun  nombre.  T^. 


(  i84  ) 
gentes  à  la  courbe  B ,  par  le  point  A'  ou  peut  en  mener 
autant  à  la  courbe  A  :  on  a  ainsi  a  (m — i)  (m  —  2)  points 
de  contact  qui  sont  sur  une  courbe  de  degré  m  —  2  ; 
4^  donner  Téquation  de  celle  courbe.  (Fauke)  . 

389.  La  somme  des  carrés  des  coefficients  de  {k  -\-  i)'', 

r étant  entier  positif,  est  égal  a  j—^j  les  crochets  désignant 

l'"  J 
des  produits  continuels.  Exemple 

alors 

,.+  3'  +  3^ -h  !'==  1:^:1^^  =  20. 

(1.2.3)» 

(Làgrange.) 

390.  Soit  AEFD  un  rectangle;  de  F  on  abaisse  ime 
perpendiculaire  FG  sur  la  diagonale  DE  ;  par  G  on  mène 
une  parallèle  au  côté  EF  rencontrant  le  côté  AE  en  C  et 
une  parallèle  GB  au  côté  DF  rencontrant  AD  en  B.  Fai- 
sons 

EF  =  m ,     DF  =  /î ,     DE  =  rf,     FG  =  /i , 
CG  =  *,     BG  =  c,      DG=/,      EG  =  g, 
on  a 

h'  =  bcd,     rf»  =  ^^  -h  c* ,     rf»  —  *»  —  c»  =  3/g. 

(H.  MoNTucci,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.) 


SOLUTION  ET  GÉNÉRALISATION  DE  LA  QUESTION  Ui 
(SYLVESTER) 

(voir  l.  XVI,  p.  116)  ; 

Par  m.  E.  PROUHET. 

Le  théorème  de  M.  Sylvester  est  un  cas  particulier  da 
suivant  : 

•Si'  a  ef  b  sont  detix  nombres  entiers,  b  étant  moindre  ' 


(  i85  ) 
que  a  ou  an  plus  égal  à  a,  la  partie  entière  de 

est  div'isible  par  2™+* . 
Je  pose ,  pour  abréger, 

R  =  <!-»- v^«'  -h  2^ 
et 

en  sorte  qu'on  aura 

A,  =  fl,     B|  =  I. 

La  partie  entière  de  R  étant  2a ,  on  voit  que  le  théorème 
est  vrai  pour  m  =  o.  Sa  vérité,  dans  tous  les  cas,  résulte 
des  théorèmes  suivants  : 

Théorème  I.  Si  Atm^i  et  Bt„,^i  sont  div^isibles par  a*, 
A»„^.s  et  Btm^  seront  dii^isiblcs  par  2*"*"*. 

En  effet,  on  a 

d'où  Ton  déduit 

Aa«+3=  (211^  +  2b)Ai„+i  -+■  7.a{a^  +  2A)B2«+,, 
B»iH-3  =  a«  Aa«+,  H-  (2«2  4-  2^)B,«+,, 

égalités  qui  rendent  la  conclusion  évidente. 

Corollaire,  Ai  et  Bi  sont  divisibles  par  2  :  donc  At«+i 
et  B,„^t  sont  div^isibles  par  2'". 

Théoueme  n.  La  partie  entière  de  R*'"^*  est  2  Ai„,^.i . 
En  effet,  R  étant  racine  de  T équation 

(1)  x^  —  nax — 2Ô  =  o, 
R*'"+*  sera  racine  de  T équation 

(2)  .r»  —  2 A,„+,  X  —  2^^'  *^«+'  =  o, 

car  la  somme  des  (2m  -f-  i)'*'"*"'  puissances  des  racines  de 


(  «86) 
Véquation  (i)  est  aAi^^i,  et  le  produit  de  ces  puissances 
est — (a  *)''"■*•*. 

En  résolvant  réqudtion  (  2) ,  on  aura 

Il  faut  donc  démontrer  que  l'on  a  en  général 

Cette  inégalité  est  déjà  vérifiée  pour  m=  o,  et  nous 
allons  faire  voir  que  si  elle  a  lieu  jusqu^à  un  certain 
nombre  m ,  elle  aura  encore  lieu  pour  m  +  i  • 

En  effet,  on  a 

Rl-H-S 

=  (A,«+,  -h  v'AÎ.+.H-  a**^'  6*"+') (2 a»  -4-  2A-h2a\/a*-h26), 
d'où  Ton  déduit 


valeur  rationnelle  malgré  sa  forme,  car 


V^A?«^.  +  2'-+'  *»*+■•  =  B,,+,  v^fl»  H-  2  6  : 

il  en  résulte 

A«+3 >( 2fl^  -h  2 A ) A,«+,  -+-  2 a»  A,.+, 
>(2a'4-  A)2A2«+,. 

Cette  inégalité  ne  sera  pas  troublée  si  Ton  remplace 

dans  le  second  membre  2  Ai,«+t  P^ï*  2''"+*  4*"+',  quantité 

qui  est  plus  petite  par  hypothèse,  et  2a*H~&  par  2b*, 

On  aura  donc 

A«+3>2"-^'*"^S 
ou 

c.   Q.   r.  D. 
Corollaire.  Ai,„+i  étant  divisible  par  2"*  (corollaire  du 
théorème  P*^),  il  en  résulte  que  aAi^^+i  est  divisible  par 


(  .87  ) 
jjm+i^  Donc  la  partie  entière  de  Ri«+i  est  divisible  par 
2"+*,  ce  qui  est  le  théorème  de  M.  Sylvesler  généralisé. 

On  peut  compléter  Ténoncé  du  théorème  en  ajoutant 
que  la  valeur  entière  la  plus  approchée  par  excès  de  R*^ 
est  divisible  par  2"*. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  366  {'') 

(Toir  p.  1M); 

Par  m.  MAM!<ïH£IM. 

Soit  C  le  point  de  rencontre  des  droites  M,  N.  Je  cir- 
conscris la  circonférence  O  au  triangle  ABC.  Du  point  C 
comme  centre ,  je  décris  une  circonférence  tangente  à  la 
circonférence  O;  soit  D  le  point  de  contact.  Lorsque  la 
circonférence  O  roule  dans  Tintérieur  de  la  circonfé- 
rence C ,  les  points  A  et  B  décrivent  les  droites  M  et  N , 
je  dis  qu'un  point  quelconque  du  plan  de  la  circonférence 
0  décrit  une  ellipse.  (Le  point  O  seul  décrit  une  circon- 
férence. ) 

En  effet,  je  joins  ce  point  au  centre  O,  cette  droite 
coupe  la  circonférence  O  en  deux  points  qui  décrivent 
des  droites  perpendiculaires  entre  elles  \  le  lieu  cherché 
est  donc  celui  d'im  point  d'une  droite  de  longueur  con- 
stante dont  les  extrémités  parcourent  des  droites  perpen- 
diculaires entre  elles.  Donc,  etc.  (D'où  Ton  déduit  très- 
facilement  la  construction  que  j'ai  donnée,  tome  IX, 
page  419.) 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  la  première  et  la 
seconde  partie  de  la  question  366.  Je  passe  à  la  troisième 
partie.  Soit  E  le  centre  du  segment  capable  de  l'angle 

(  ^  )  On  est  prié  de  faire  la  figure. 


(i88) 
donné,  ce  point  décrit  une  ellipse  dont  la  normale  au 
point  E  est  ED.  Cette  droite  coupe  la  circonférence  E  aux 
points  où  celte  courbe  touche  son  enveloppe  (théorème 
de  Descartes). 

D'après  cela,  l'enveloppe  est  le  lieu  des  extrémités 
d'une  droite  de  longueur  constante  qui  se  meut  en  res- 
tant constamment  normale  à  une  ellipse  fixe.  On  peul 
dire  aussi  que  celte  enveloppe  se  compose  de  deux  déve- 
loppantes de  la  développée  de  Tellipse. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  projection  du  foyer  de  l'el- 
lipse sur  les  tangentes  à  celle  courbe  est  une  conçhoïde 
du  cercle  décrit  sur  le  grand  axe  de  l'ellipse  comme  dia- 
mètre ,  le  foyer  élant  le  pôle  de  celte  conçhoïde. 

Pour  la  quatrième  partie,  je  ferai  remarquer  que  sur 
une  droite  AB,  on  peut  décrire  deux  segments  capables 
d'un  angle  donné  :  l'un  fait  partie  de  la  circonférence  0 
dont  les  points  décrivent  des  droites  el  dont  l'enveloppe  se 
compose  de  la  circonférence  C  et  de  son  centre,  l'autre 
ne  conduit  à  rien  d'intéressant. 

Ce  qui  suit  n'est  pas  proposé  dans  la  question  366. 

Soit  G  un  point  quelconque  de  AB.  Je  mène  DG  qui 
coupe  la  circonférence  O  au  point  H.  Je  puis  considérer  G 
comme  faisant  partie  d'une  droite  DH  dont  les  extrémités 
décrivent  la  droite  CH  et  le  diamètre  CD. 

CH  étant  perpendiculaire  sur  DG  normale  à  Tellipse 
décrite  par  le  point  G,  est  la  direction  conjuguée  du  dia- 
mètre CG.  Lorsque  DH  prend  la  direction  CH,  le  point 
G  vient  en  G'  et  l'on  a  CG'  =  DGj  DG  est  donc  la  lou- 
gueur  du  demi-diamètre  conjugué  de  CG. 

De  là  la  construction  suivante  qui  donne  en  grandeur 
et  en  direction  les  axes  d'une  ellipse  dont  on  connaît  deux 
diamètres  conjugués. 

CG  et  CG'  étant  les  demi-diamètres  conjugués  donnés, 
du  point  G  j'abaisse  sur  CG'  la  perpendiculaire  GH  que 
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je  prolonge  dans  le  sens  HG  d'une  longueur  GD  égale  à 
CG'.  Sur  CD  comme  diamètre,  je  décris  la  circonfé- 
rence O ,  je  mène  le  diamètre  GO  \  les  distances  du  point 
G  aux  extrémités  de  ce  diamètre  sont  les  demi-axes  de  l'el- 
lipse, et  les  droites  qui  vont  du  point  C  à  ces  mêmes  extré- 
mités déterminent  la  direction  des  axes. 

Dans  un  prochain  article,  je  donnerai  de  cette  con- 
struction une  démonstration  géométrique  fondée  sur  les 
projections,  je  montrerai  aussi  comment  on  peut  en  dé- 
duire la  construction  connue  de  M.  Chasles. 

Note  du  Rédacteur.  M.  Breton  (de  Champ)  fait  observer 
qu  il  a  déjà  traité  cette  question  d'une  manière  complète 
et  géométriquement  dans  les  Nouvelles  Annales  (t.  V, 
p.  591-599)  \  qu'on  trouve  dans  le  môme  recueil  une  solu- 
tion analytique  (t.  IV,  p.  186  et  191).  Cela  n'a  pas  em- 
pêché qu'on  ne  se  soit  donné  la  peine  de  redécouv^rir  une 
partie  de  cette  théorie  dans  le  Journal  de  M.  Liouville 
(t.  XIV,  p.  4*7)  et  dans  le  XXXVP  cahier  du  Journal  de 
V Ecole  Polytechnique ,  Note  sur  des  théorèmes  de  Schoo- 
ten  et  de  La  Hirc.  Beati  quinihil  legunt:  omnia  invf entent , 


SOLUTIONS  GÉOMÉTRIOUES  DE  LA  QliKSTION  369 

(TOir  p.  116); 

Par  m.  K.  DE  JONQUIÈRES, 

Lieutenant  de  vaisseau. 


Soient  ABC  un  triangle  donné,  D  un  point  fixe  dans 
son  plan  ,  a ,  j3 ,  y  les  trois  points  où.  les  droites  D  A  ,  DB, 
DC  rencontrent  les  côtés  du  triangle  opposés  aux  sommets 
par  lesquels  elles  passent  respectivement. 

Si  Ton  décrit  la  conique  S  qui  passe  par  les  points  a, 
^ ,  7  et  qui  touche  les  côtés  BC ,  AC ,  cette  conique  sera 
aussi  tangente  au  côté  AB. 
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En  effet 9  soieut  a, ,  ^i ,  y,  les  trois  points  infiniment 
voisins  de  a,  |3,  y  dans  les  directions  BC,  AC  et  AB  res- 
pectiyement;  s'il  est  possible  de  prouver  que  les  cAhés 
opposés  de  Thexagone  aai  |3j3i  yy^  se  rencontrent  en  irois 
points  situés  en  ligne  droite,  la  proposition  énoncée  sera 
un  simple  corollaire  du  théorème  de  Pascal  {Géom.  sup., 
n?  658) ,  et  par  conséquent  sera  démontrée. 

Les  côtés  opposés  de  cet  hexagone  sont  AB  et  aj3,  AC 
et  ay  f  BC  et  ^,  Or  les  deux  triangles  ABC,  «jSy  ayant 
(par  construction)  lei;rs  sommets  situés  deux  à  deux  sur 
trois  droites  concourantes  en  un  même  point  D,  sont 
homologi'ques^  et,  par  suite,  leurs  côtés  se  rencontrent 
deux  à  deux  en  trois  points  situés  en  ligne  droite  (Géom. 
sitp.,  n^  365).  Donc ,  etc. 

Cela  posé,  il  s'agit  de  mener  deux  droites  R  et  S  ren- 
contrant AB  aux  points  r^ ,  5i ,  BC  aux  points  r^ ,  St  et 
AC  aux  points  r^ ,  ^3 ,  de  telle  sorte  que  les  trois  systèmes 
de  cinq  points  Tj,  5t,  A,  y,  B;  r,,  5,,  B,  a,  C;  r,,  j„ 
C,  |3,  A  soient  en  involution,  a,  |3,  y  étant  des  points 
doubles. 

Qu  on  décrive  une  conique  quelconque  Z'  par  les  trois 
sommets  du  triangle  ABC.  Elle  aura ,  avec  la  conique 
inscrite  H ,  trois  systèmes  de  cordes  communes  ou  axes 
de  symptose  conjugués,  dont  deux  pourront  être  imagi- 
naires, mais  dont  un  sera  toujours  réel  (Poncelet,  Traité 
des  propriétés  projectiles)  (*).  Chacun  de  ces  systèmes 
de  deux  droites  satisfera  à  la  question  proposée.  Car  ce 
système  peut  être  regardé  comme  représentant  une  conique 
circonscrite  au  même  quadrilatère  que  S  et  2',  et,  par 
conséquent,  toute  transversale,  par  exemple  Tun  quel- 
conque des  côtés  du  triangle  ABC,  rencontre  ces  deux 
droites  et  les  deux  coniques  en  six  points  en  involution 

(*)  Deux  coniques  ont  en  commun  quatre  points. 
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(Géant,  sup.^  n°  743  étendu  aux  coniques).  Ici  deux  des 
six  points  se  confondent  en  un  seul  a  ou  |3  ou  7,  puisque 
la  conique  Z  est  tangente  aux  côtés  du  triangle  ABC. 
Donc  ces  points  sont  des  points  doubles  des  involulions 
auxquels  ils  appartiennent  respectivement  (Géom.  sup.^ 
n«M92ei205). 

La  conique  S'  n  étant  assujettie  par  l'énoncé  qu'à  la 
seule  condition  de  passer  par  les  trois  sommets  du  triangle 
ÂBC,  est  indéterminée;  une  infinité  satisfont  à  la  ques- 
tion ,  et ,  par  conséquent ,  il  existe  une  infinité  de  systèmes 
de  deux  droites  R  et  S  qui  remplissent  la  condition  exigée. 

Pour  que  la  question  soit  déterminée,  il  faut^  par 
exemple,  qu'on  donne  à  priori  l'une  H  des  deux  droites 
ou  bien  leur  point  de  concours  O. 

Dans  le  premier  cas ,  on  fera  passer  la  conique  S'  par 
les  trois  points  A ,  B ,  C  et  par  Içs  deux  points  d'intersec- 
tion (réels  ou  imaginaires)  de  la  conique  Z  avec  la  droite 
donnée  R.  L'axe  de  symptose  de  ces  deux  coniques  qui 
est  conjugué  à  R  sera  la  deuxième  droite  cherchée  S. 

Dans  le  second  cas,  on  sait  que  le  point  O  étant  un 
point  de  concours  de  deux  cordes  communes  conjuguées 
des  deux  coniques  £,  £',  jouit  de  la  propriété  d'avoir 
même  polaire  par  rapport  à  ces  deux  coniques.  Soit  donc 
L  sa  polaire  prise  relativement  à  la  conique  inscrite  S. 
La  question  devient  celle-ci  :  Par  trois  points  A ,  B ,  C 
faire  passer  une  conique  2'  telle,  qu'un  point  donné  O 
ait  pour  polaire,  relativement  h  elle,  une  droite  aussi 
donnée  L,  question  facile  à  résoudre,  puisqu'il  suffit, 
pour  obtenir  deux  nouveaux  points  de  cette  conique,  de 
déterminer  sur  chacun  des  rayons  OA  et  OB  par  exemple, 
le  conjugué  harmonique  du  point  A  ou  du  point  B  par 
rapport  au  segment  que  la  polaire  L  intercepte  sur  ce 
rayon  à  partir  du  point  O. 

Chacun  des  systèmes  de  cordes  communes  des  deux 
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roiiiques  £ ,  S'  résout  la  question  369,  qui ,  ainsi  circon- 
scrite, comporte  généralement  trois  solutions  distinctes, 
dont  deux  peuvent  être  imaginaires,  mais  dont  la  troisième 
est  toujours  réelle.  t 

Ces  diverses  constructions  peuvent  se  traduire  en  ana- 
lyse d'une  manière  simple  à  l'aide  des  notations  abre'gées 
dont  on  fait  usage  depuis  quelques  années  dans  la  géomé- 
trie analytique  et  dont  on  trouve  de  nombreuses  et  inté- 
ressantes applications  dans  Texcellent  Traité  des  sections 
coniques  du  Rév.  G.  Salmon,  professeur  à  l'université  de 
Dublin.  Mais  je  n'entrerai  pas  ici  dans  ces  nouveaux  dé- 
veloppements, qui  ne  pourraient,  ce  me  semble,  rien  ajou- 
ter au  fond  même  de  la  solution  qui  précède. 


NOTE  SUR  LES  «UESTIOKS  368  ET  369  (CAYLEY) 

Par  m.  FAURË, 

Capitaine  d^artillerie. 


Soient 

A  =  o,     B  =  o,     C  =  o 

les  équations  respectives  des  trois  côtés  BC,  AC,  AB 
des  trois  côtés  d'un  triangle  ABC.  Prenons  un  point  ar- 
bitraire C  dans  le  plan  du  triangle ,  joignons  ce  point  aux 
sommets ,  et  désignons  par  a ,  j3,  y  les  points  où  ces  droites 
rencontrent  les  côtés  opposés  A ,  B ,  C.  On  peut  prendre 
pour  les  équations  de  ces  trois  droites 

(aoL)  B-C  =  o, 

(Bp)  A— C  =  o, 

(C7)  A— B  =  o. 

Cela  posé,  on  voit  aisément  qu'une  conique  qui  pas- 
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sera  par  les  points   ot,  ë,   y  aura  une  éqnalioii  de  la 
forme  (*) 

—  (a-l-  A)  AB  —  [a  H-c)AC  —  (ft  4-  c)BC  =  o, 

a,  bjC  désignant  des  coefficients  numériques  arbitraires. 
Cette  conique  rencontrera  le  côté  A  en  un  autre  point 
a, ,  et  les  côtés  6  et  C  en  (3i  et  y,.  On  obtiendra  l'équa- 
tion de  la  droite  Aa^  en  faisant  A  =  o  dans  Téqualion 
de  la  conique.  On  trouve  ainsi 

Eqiiat.de  (A a,)  BA  —  Ccr=:o, 

(Bp,)  Afl  — Cc  =  o, 

(C7,)  Aa  — Bi=o. 

Ces  droites  se  coupent  en  un  même  point  D,. 
La  droite  DDi  aura  pour  équation 

Afl(A  — r)  +  B*(^  — rt)-+-Cr(fl--ô)  =  o  (**), 

On  trouve  encore  ,  relativement  à  la  conique  : 
Polaire  du  point  D 

Polaire  du  point  D, 

A«'  (^  -h  c)  H-  B ô»  (a  -h  c)  -f.  Cc^  (fl  -h  ^)  =  o. 

(*)  Car  les  coordonnés  de  a  satisfont  aux  équations 
B  — C  =  o,     A  =  o, 

et,  par  conséquent,  à  Téquatien  de  la  conique  ;  de  même  pour  ^  et  y. 

Tu. 
('*)  Si  dans  cette  équation  on  fait 

A  =  B  =  C, 
elle  est  satisfaite,  donc  le  point  D  est  sur  cette  droke;  elle  est  encore  sa- 
tisfaite en  posant 

Aa  =  Bfc  =  Cc; 

tlonc  le  point  D|  est  sur  la  droite.  Tv. 
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Prenons  sur  le  c6lé  BC  opposé  à  l'angle  A  deux  points  a, 
^1  qui  soient  conjugués  hannoniques  par  rapport  aux 
points  B  et  G  et  par  rapport  aux  intersections  a,  a,  delà 
conique  avec  le  côté  BC.  Prenons  sur  le  côté  AB  et  AC 
deux  couples  de  points  analogues  b^h^  et  c,  c,  (*). 

On  trouve  facilement 

Équat.  de  (  A«)  B  v^  —  C  v'^  =  o, 

(Bô»)  k>Ja—Csfc=Q, 

(Cr)  Av/û  — Bv'ï  =  o, 

(A<?,)  B  v^  H- C  v/f  =  o, 

(B^,  )  Av^û+Cv^  =  a, 

(Ce,)  AVû  +  Bv^  =  o. 

Ces  équations  montrent  :  i°  que  les  trois  droites  Aa, 
Bft,  Ce  se  coupent  en  un  même  point  ^  2"  que  les  trois 
points  «1 ,  il ,  Cl  sont  sur  une  même  droite  qui  a  pour 
équation 

A  V^  -f-  B  v/6  -+-  C  v^c  ==  o. 

Soient  maintenant 

R=:aAH-P^B  +  7C=:rO, 

S=a'A  +  p'B-f-7'C=o, 

deux  droites,  la  première  rencontre  le  côté  BC  aux  points 
Tj,  la  seconde  rencontre  ce  même  côté  au  point  5,  ;  nous 
allons  déterminer  ces  deux  droites  de  manière  que  les 
points  r, ,  5i ,  B^  C,  rt,  «1  soient  en  învolution,  les  points 
a  et  Al  devant  être  les  points  doubles  de  Tinvolution.  U 
suffit  d'après  la  manière  dont  les  points  a  et  a^  ont  été 
trouvés,  d'exprimer  que  les  quatre  points  a,  /'i,  â|,  .^t 
sont  en  position  harmonique. 

Soit  O  le  point  d'intersection  des  droites  B ,  S. 

{*)  Ne  pas  confondre  a,  A  et  r,  poinls,  avec  a.  6,  etc.,  coefficients  ar- 
bitraires. Th. 


(  «95) 
Equat.  de  Oa        R  (  p'  v/î  -4-  7'  V^)  —  S  (p  y^  -4-  7  y/^)  =  o, 

«t  pour  qu€  ces  droites  soient  conjuguées  harmoniques 
relativement  à  OR  et  OS,  il  faudra  qu'on  ait 
pp'c  — 77'6  =  o. 
Si  les  droites  R,  S  doivent  couper  les  deux  autres  cétés 
du  triangle,  de  manière  à  satisfaire  à  des  conditions  ana- 
logues à  celles  qui  ont  lieu  relativement  au  çAté  BC ,  on 
trouvera  encore  les  deux  relations 

pp'fl  —  aa'^=:o, 
cLo!  c  —  77'  a  ==  o , 

qui  avec  la  première  déterminent  les  quantités  a',  j3',  -/ 
au  moyen  de  a ,  j3 ,  y ,  de  sorte  que  la  droite  S  aura  pour 
équation 

kn      B&      €« 

h-r-  -h  — =  0; 

a  p  7 

les  quantités  a,  (3 ,  y  sont  arbitraires,  car  la  droite  R  est 
quelconque,  mais  elle  détermine  S. 

Si  dans  les  résultats  précédents  on  fait  a  =  £  =  c  =s  i , 
la  conique  devient  tangente  aux^rois  côtés  du  triangle,  et 
Ton  a  la  solution  des  questions  368  et  369  de  M.  Cayley. 

Les  droites  représentées  par  les  équations 

/,  =  0,     4  =  o, 
/,  +  m/,  =  o ,     /,  -f-  */,  =  o ,     nli  -f-  m'^ii  =  o 

sont  en  involution. 

/,  -H  !«/,  =  o 

est  Téquation  de  la  droite  double.  (Briosght.) 

On  pourrait  encore,  au  moyen  des  équations  précé- 
dentes, trouver  facilement  d'autres  théorèmes^  je  n'en 
citerai  qu'un  : 

5i  l'on  mène  les  droites  «y,  yP,  |3«  et  que  Ton  cherche 
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les  équalions  de  ces  droites,  on  trouve 

(av)  A  — B-|-C  =  o, 

(7p)  — AH-B-^C  =  o, 

(8a)  A-hB  — C  =  o; 

et  Ton  voit  tout  de  suite  que  les  înterseciions  de  ay  et  B, 
Py  et  A  ,  a(3  cl  C  sout  sur  la  droite 

L=:A4-B-hC=o. 

Joignons  aussi  a,  y, ,  yi  (3i ,  (Sj  a,  \  on  aura  pour  les  cjqua- 

tions  de  ces  droites 

(a,7,)  Art  — B^  +Cr=:o, 

(7.p,)  —  Aa  +  B6  4-Cc  =  o, 

(P.a.)  Afl  +  Bb  -|-Cc=:o, 

et  les  points  d'intersection  de  «i  yi  et  B,  (3i  yj  et  A ,  a,  ^, 
et  C  sont  sur  la  droite 

L,  =  Art  H-B^-hCr=  o. 

Si  l'on  se  reporte  à  Téquation  de  la  polaire  du  point  D, 
on  voit  que  les  droites  L  et  Li  se  coupent  sui  cette  po- 
laire,  etc. 

On  pourra  encore  remarquer  que  si  A  =  o,  B  =  o, 
C  =  o  représentaient  des  courbes  d^ordre  m ,  au  lieu  de 
droites,  on  obtiendrait  des  théorèmes  analogues  aux  pré- 
cédents (*). 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  364 

(TOlr  p.  156); 

Par  m.  c.  CORDES, 
Élève  de  rinstUution  de  Lasalle  (classe  de  M.  Beynac). 


Trouver  sur  le  plan  d'un  triangle  ABC  un  point  O 

(*)  Incessamment  des  solutions  dt'  MM.  Brioschi  et  Cremona 
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dont  la  position  soit  telle,  que  les  circonférences  passant 
par  le  point  O  et  deux  des  sommets  du  triangle  soient 
entre  elles  comme  trois  droites  w ,  n  ^  p  données.  ♦ 
Désignons  par  (] ,  C,  C"  les  trois  circonférences  (jui 


comprennent  a  ^  h  y  c.  Supposons  qu*on  veuille  obtenir 

c  _c;     c^ 

m       n        p 

Sur  a^  b^  c  couslruisons  les  triangles  BCD,  ACE,  ABF 
ayant  respectivement  pour  côtés 

[bm     cm]         ï  a/i     ,      cn~l         fan      bu         1 
"'VyJ'  b'^'^J'  b'^'^J- 

Le  rapport  de  siniililude  pour  les  deux  premieis  est  -  ?  . 


pour  le  premier  et  le  troisième,  ce  rapport  est—;  ces 

i apports  expriment  aussi  ceux  des  circonférences  circon- 
scrites aux  mêmes  triangles  :  on  a  donc 

m        n         p 

Reste  à  prouver  que  C,  C,  C"  se  coupent  en  un  même 
l>oint.  Soit  O  le  point  |d'inlerscction  de  C  el  de  C.  Les 
deux  quadrilatères  BOCD,  AOCE  étant  inscrits  ,  tm  a 

BOA  =  4«'r  _  (  AOC  h  COB)  =  BDC  ^  AEC 


(  19»  ) 
De  la  similitude  des  triangles  BCD,  ACE,  cm  dédoit 

AEC=DBC, 
par  conséquent, 

BOA  =  BDC  -f-  DBCy 
ou 

BOA  =  2*»'  —  BCD. 

Enfin  de  la  sîmilitude  des  triangles  BCD ,  ABF ,  on  tire 

BCD  =  BFA, 

donc 

BOA^r?/*^— AFB, 

et  la  circonférence  C"  passe  donc  par  le  point  O. 

c.    Q.    F.    D. 

Lorque  m  =  n  =  p  <,  le  point  O  est  l'intersection  des 
trois  hauteurs  du  triangle  ABC;  car  alors 

A  =  D     et     BAC  -h  BOC  =  a*% 

théorème  connu . 

Note.  i^.  En  appliquant  à  cette  construction  la  mé- 
thode des  rayons  vecteurs  réciproques  et  prenant  le  point 
O  pour  pôle,  on  parvient  à  un  beau  théorème  sur  un 
triangle  formé  par  des  arcs  d^byperboles  (  Nouv^elles  An- 
nales ,  t.  XIII ,  p.  227). 
a*'.  Lorsque 

C^  cm  ;  A  _  C^^cosjA 
^   cosjB  cos^C 

le  point  O  est  le  centre  du  cercle  inscrit. 
3°.  Lorsque 

C  tang  A  _  C'tangA 
*~     tangB  tangC 

L»  point  O  est  le  centre  du  cercle  circonscrit.  Tu, 


t  '«9  ) 


SOLUTION  m  LA  QUESTION  U7 

(Toir  p   U€), 

Par  m.   a.  RAINBAIIX, 


Les  côtés  d'un  angle  droit  inscrit  dans  une  circonfé* 
rence  de  cercle  interceptent  une  demi -circonférence  et 
sous-tendent  deux  arcs  supplémentaires  *,  on  mène  à  cha- 
cun de  ces  trois  arcs  une  tangente  telle ,  que  le  point  de 
contact  soit  au  milieu  de  la  portion  de  tangente  inter- 
ceptée entre  les  côtés  de  l'auglc  suffisamment  prolongés. 
Démontrer  que  les  trois  points  de  contact  sont  les  som- 
mets d'un  triangle  équilatéral.         (Sir  F.  Pollock.) 


Soient  BAC  l'angle  droit  inscrit  ^  MN  ,  PQ,  RS  les  trois 
tangentes;  T,  T',  T"  les  trois  points  de  contact,  milieux 
respectifs  des  trois  tangentes.  A  élant  un  angle  droit ^  Je 
triangle  ATM  est  isocèle  et  Ton  a 

angle  TMA  —  angle  TAM  ; 

AT  —  HT 

TangleTIViA  a  pour  mesure  arc ?  et  Tangle  TAM 

BT 
a  pour  mesure  arc  —  ;  donc 

•   AT  — BT  =  BT,    BT  =  iAT    et    AT  =  ?AB. 

a  3 


(  200  y 

On  démontre  de  même  que 


AT'  =  ^AC; 


donc 


AT  H-  AT  =  TT'  =^  I  (  AB  +  BC)  =  I .  i8o°  =  moP  z 

la  corde  TT'  est  donc  le  côté  d'un  triangle  équilatéral  in- 
scrit ^  de  même  les  cordes  T'T",  T'^T  (*).      c.   Q.   F.    D. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTIOST  36S 

(  Toir  p.  IfS  )  ; 

Par  m.  g.   COMMUNAL, 

Elèvo  de  rinstitution  Loriol. 


Mener  par  un  point  P  donné  dans  Tintérieur  (Tun 
angle  Â  une  droite  qui  forme  avec  les  côtés  de  Tangle  un 
iri angle  dont  le  périmètre  soit  un  minimum. 


Je  décris  une  circonférence  tangente  aux  deux  côtés  de 
Fangle  et  passant  par  le  point  donné,  et  je  dis  que  la  tan- 
gente BC,  menée  par  le  point  P  à  cette  circonférence,  est 
la  droite  demandée. 

Il  suffit  de  prouver  que  le  périmètre  du  triangle  ABC 

• 

C^)  La  consiruction  effective,  oxiçc  la  trisection  de  FaDglc.  Th. 


(  îio*  ) 
est  moindre  que  celui  du  triangle  A  DE,  formé  en  menant 
par  le  point  P  une  droite  quelconque  DE  qui  coupera 
l'un  des  rayons  OF ,  OG  non  prolongé  à  l'autre  côté  du 
centre.  Supposons  qu'elle  coupe  le  rayon  OF  en  un  point 
H,rangle  EHO  sera  aigu  et  la  pcrpeiidiculaire  OK  sur  DE 
ira  couper  la  circonférence  en  un  point  P  situé  sur  Tare 
FPG.  Le  périmètre  du  triangle  ADE  est  évidemment  plus 
grand  que  celui  du  triangle  AB'C,  déterminé  en  menant 
par  le  point  F'  une  tangente  à  la  circonférence.  Or  les  pé- 
rimètres des  triangles  ABC,  AB'C'sont  égaux.  Donc  le 
périmètre  du  triangle  4DE  est  plus  grand  que  celui  du 
triangle  ABC.  c.  q.  f.  n. 

Le  problème  donne  deux  solutions.  Dans  la  seconde  so- 
lution, on  fait  emploi  du  cercle  inscrit  dans  le  triangle 
ABC  et  donne  un  minimum  pour  AB  +  AC  —  BC.  Ces 
solutions  s'appliquent  aussi  au  triangle  sphérique. 

Note.  M.  Louis  Armez ,  élève  du  lycée  Louis-le-Grand, 
a  résolu  la  question  de  la  même  manière. 


SKGONBE  SOLUTION  DE  LA  QUESTION  363^ 

Par  mm.   a.   SYLVESTRE  et  BOTELDIEU, 

Elèves  dti  M.  Catalan. 


Cette  question  se  résout  très-simplement  par  les  prin- 
cipes de  la  méthode  géométrique  des  maxima  et  des  mi- 
nima  (Des  Méthodes  en  géométrie ,  par  M.  Paul  Serret , 

chap.  rv). 

Soit  MB  la  droite  qui  donne  le  périmètre  minimum 
dans  le  triangle  AOB.  Si  nous  considérons  deux  directions 
Al  Bi  et  As  Bt  infiniment  voisines ,  les  deux  triangles  cor- 
respondants Al  OBi ,  A  jOB,  peuvent  être  considérés  comme 
rigoureusement  isopcmnèlrcs .  Or  Venveloppe  du  troi- 


(  loa  ) 
sîème  côté  de  tous  les  triangles  isopérimèlres  dont  deux 
côtés  sont  fixes  est  une  circonférence  de  cercle,  et  quand 
les  droites  AiBi,  A,  B,  tendent  vers  AB,  celte  circonfé- 
rence tend  à  passer  par  le  point  M.  Il  suffit  donc  de  faire 
passer  par  le  point  M  une  circonférence  tangente  aux 
deux  côtés  de  l'angle  et  de  lui  mener  une  tangente  en  M. 
Ces  deux  constructions  sont  connues  d'ailleurs. 

La  question  peut  se  résoudre  aussi  analytiquement 
d^une  manière  très^simple  en  prenant  pour  variable 
l'angle  AB^  =  a  que  fait  AB  avec  OB  prolongé.  Si  l'on 
désigne  parff  l'angle  donné,  par  a  et  b  les  coordonnées 
du  point  M ,  il  vient 

cos^  ~  a  = =■  cos'  -  ô. 

a  II  -f-  6         9. 

Pour  vérifier  que  cette  formule  résulte  bien  de  la  con- 
struction précédente ,  considérons  le  cas  particulier  ou  le 
point  serait  sur  la  bissectrice  -,  elle  devient 

cos'  a  ==  I  —  ces'  -  0 , 

relation  évidente  d'après  notre  construction. 

Note.  Cette  solution  analytique  est  de  M.  Sylvestre 
M.  Virieu,  régent  de  Saumur,  a  adressé  une  solution 

par  le  calcul  différentiel,  et  M.   Rivet,  élève  du  lycée 

Saint-Louis  (classe  de  M.  Briot),  une  double  solution 

géométrique  et  analytique  bien  détaillée. 

mw  THÉORÉNES  BE  GÉOMÉTRIE  SE6MENTAIRE  C'); 

Par  m.  p.  DE  LAFITTE. 


L 

Dans  deux  figures  homographiques  ,  les  trois  points  de 


{*)  A  démonirer. 


(  ao3  ) 
Tune  (réels  ou  imaginaires)  qui  coïncident  avec  leurs 
homologues  déterminent  un  cercle. 

On  joint  les  difTërents  points  de  ce  cercle  considérés 
conuue  appartenant  à  la  première  figure  avec  leurs  ho- 
mologues dans  la  seconde;  toutes  les  droites  de  jonction 
concourent  en  un  même  point  S. 

Ce  point  S  est  sur  le  cercle  lui-même.  Considéré 
comme  appartenant  à  la  seconde  figure,  il  a  son  ho- 
mologue S' dans  la  première»  et  considéré  comme  appar* 
tenant  à  la  première  figure,  il  a  sou  homologue  S^'  dans 
dans  la  seconde  :  le  cercle  des  trois  points  passe  par  le 
point  S'  et  est  tangent  à  la  droite  SS". 

IL 

Dans  deux  figures  homographiques,  les  trois  droites 
de  Tune  qui  coïncident  avec  leurs  homologues  détermi- 
nent un  cercle  inscrit  au  triangle  formé  par  ces  droites. 

Les  tangentes  à  ce  cercle,  considérées  comme  apparte- 
nant à  la  première  figure ,  coupent  leurs  homologues  sur 
une  droite  fixe  L. 

La  droite  L  est  tangente  au  même  cercle.  Considérée 
comme  appartenant  à  la  seconde  figure ,  elle  a  son  homo- 
logue L^  dans  la  première;  considérée  comme  apparte- 
nant à  la  première,  elle  a  son  homologue  L"  dans  la  se- 
conde; le  cercle  est  tangent  à  la  droite  L'  et  passe  au 
point  d^intersection  des  droites  L  et  U^. 

(C^est  le  point  de  contact  de  L  et  du  cercle.  ) 

in. 

Etant  données  deux  figures  homographiques  sur  un 
même  plan,  soient  m,  m\  m!'  les  trois  points  qui  coïnci* 
dent  avec  leurs  homologues. 

1°.  Si  une  conique  est  circonscrite  au  triangle  m ,  m', 
»«",  il  existe  sur  la  courbe  deux  points ,  et  deux  84^ule- 


(  ^o4  ) 
meut,   tels,  que  deux  droites  touruaul  autour   de  ces 
points  et  se  coupant  sur  la  conique  sont  toujours  homo- 
logues dans  les  deux  figures. 

a^.  Si  une  colique  est  inscrite  au  même  iriauglc,  il 
existe  deux  tangentes  à  la  conique,  et  deux  seulement, 
telles,  qu'une  droite  roulant  sur  la  conique  les  rencontre* 
en  deux  points  toujours  homologues  dans  les  deuiL  fi 
gures. 

3°.  Les  deux  propositions  précédentes  s'appliqiumi 
sans  modifications  à  des  coniques  d'ailleurs  quelconques. 

IV. 

On  donne  dans  un  même  p]an  deux  figures  homogra- 
phiques. 

1°.  Par  un  point  m  de  la  première  qui  coïncide  ave*- 
son  homologue,  on  mène  une  droite  fixe  A.  Sur  cette 
droite  A  ou  prend  un  point  a.  Les  différentes  droites  de 
la  première  figure  qui  se  coupent.au  point  a  rencontrent 
leurs  homologues  respectives  en  des  points  situés  sur  une 
conique,  et  à  chaque  point  a  de  A  correspond  une  telle 
conique. 

Toutes  ces  coniques  se  louchent  en  un  même  point.  Ce 
point  de  contact  est  le  point  m. 

a°.  Sur  une  droite  M  de  la  première  figure  qui  coïncide 
avec  son  homologue,  on  prend  un  point  fixe  a.  Par  ce 
point  on  mène  une  droite  A.  Les  droites  menées  des  dif- 
férents points  de  A  à  leurs  homologues  respectifs  enve- 
loppent une  conique ,  et  à  chaque  droite  menée  par  le 
point  fixe  correspond  une  telle  conique. 

Toutes  ces  coniques  se  touchent  en  un  même  point .  La 
tangente  commune  est  la  droite  M. 

Réciproquement ,  si  les  coniques  relatives  à  deux  points 
<t^  b  se  touchent ,  les  points  a ,  b  sont  en  ligne  droite 
avec  un  point  douille  réel  et  le  contact  a  lieu  en  ce  point. 


(  ao5  ) 
Si  les  coni<{ues  relatives  à  deux  droites  A,  K  se  tou- 
chent,  les  droites  A ,  B  se  coupent  sur  une  droite  double 
réelle  et  le  contact  a  lieu  sur  cette  droite. 

IV  (bis). 

Dans  deux  figures  honiograpfaiques  quelconques  situées 
dans  un  même  plan ,  il  existe  toujours  deux  systèmes  de 
deux  droites  homologues  divisées  en  parties  égales  par 
leurs  points  homologues ,  et  il  n'en  existe  que  deux. 

Les  deux  droites  de  chaque  figure  sont  parallèles  à  la 
droite  de  cette  figure  qui  a  pour  homologue  dans  l'autre 
Tinfîni,  et  si  deux  points  décrivent  les  deux  droites  d'une 
des  figures  dans  le  même  sens,  leurs  homologues  décri- 
ront les  droites  homologues  en  sens  contraire  (*). 


On  suppose  un  triangle  tel,  que  chaque  sommet  soit  le 
pôle  de  la  droite  qui  joint  les  deux  autres  relativement  à 
un  cercle  (réel  ou  imaginaire). 

Soient  r*  le  carré  du  rayon  ;  «',  a'*,  a"*  les  carrés  des 
cordes  d'intersection  des  côtés  du  triangle  et  du  cercle; 
r',  «'*,  t"*  les  carrés  des  tangentes  issues  des  trois  som- 
mets :  on  a ,  quel  que  soit  le  triangle ,  les  deux  relations 

I         I  I   I 

1        I         1  1 


(*)  Ce  second  système  peut  être  utilisé  pour  représenter  analytique- 
ment  deux  figures  homoiogiques ,  lorsque  le  centre  d'homoloçie  est  sur 
l'axe  d'homologie ,  cas  auquel  Téquation  du  nP  l>20  de  la  Géométrie  su^ 
péricure  devient  illusoire.  On  peut  substituer  h  cette  équation  une  quel- 
conque de  celles  du  §  III,  chapitre  VIII ,  a  et  a'  étant  les  points  où  un 
rayon  tournant  autour  du  centre  d'homologie  rencontre  les  deux  droites 
du  second  système,  les  deux  droites  du  premier  étant  coïncidentes  sui- 
vant l'axe  dTiomologir. 


(  ao6  ) 

VI. 

Par  deux  points  donnés  A ,  B ,  on  peut  faire  passer  une 
infinité  de  cercles.  Deux  droites  quelconques  issues  du 
point  A  ou  du  point  B ,  ou  bien  Tune  du  point  A  Tautre 
du  point  B ,  sont  divisées  par  ces  cercles  en  parties  pro- 
portionnelles (*). 

VU. 

Étant  donné  un  quadrilatère  ABCD  inscrit  au  cercle, 
du  milieu  du  côté  AB  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur 
le  côté  opposé  CD;  on  fait  la  même  chose  pour  les  trois 
autres  côtés.  Du  milieu  de  la  diagonale  AC ,  on  abaisse 
une  perpendiculaire  sur  Vautre  diagonale^  on  fait  la 
même  chose  pour  cette  seconde  diagonale.  Du  point  de 
concours  des  côtés  AB  et  CD,  on  abaisse  une  perpendi- 
culaire sur  la  droite  qui  joint  leurs  milieux-,  on  lait  la 
même  chose  pour  les  deux  antres  côtés  opposés  et  pour 
les  deux  diagonales.  Les  neuf  droites  ainsi  construites 
concourent  en  un  même  point. 

vni. 

Soit  un  triangle  ABC.  Par  le  sommet  A  on  mène  une 
droite  parallèle  à  la  droite  menée  du  centre  G  du  cercle 
inscrit  au  triangle  au  milieu  M  de  BC  \  on  prend  sur  cette 
parallèle 

AI  =  2GM, 

les  points  I  et  G  étant  situés  de  part  et  d'autre  de  AM. 
La  plus  courte  distance  du  point  I  au  cercle  circonscrit 
au  triangle  est  double  du  rayon  du  cercle  inscrit. 

(*)  Ce  théorème  donne  le  moyen  de  diviser  deux  droites  en  parties 
proportionnelles  connaissant  deux  points  conjugués  ou  homologues^  Ce 
mode  de  division  qui  donne  deux  points  conjugués  simultanément f  et  non 
Tun  au  moyen  de  l'autre,  donne  une  solution  très-élémentaire,  très- 
«impie  et  très  générale  du  problème  célèbre  de  la  section  de  raison. 


(  ^^  ) 

Les  cercles  exinscrits  donnent  des  propositions  ana- 
logues. 


COKSIBÉRATIONS  ANALYTIOUES  SUR  LES  SURFACES 
DU  SECOND  ORDRE; 

Par  m.  J.  MENTION  (*). 


La  solution  de  certains  problèmes  sur  les  courbes  et 
les  surfaces  du  second  ordre  exige  qu^on  laisse  aux  axes 
coordonnés  la  plus  grande  généralité.  Déjà  pour  les  cour- 
bes le  calcul  est  fort  compliqué  et  même  impossible  sans 
le  secours  des  relations  d^identîté  entre  les  coefficients  do 
Téqu^tion,  qui  permettent  d'y  introduire  les  simplifica- 
tions nécessaires.  Dans  ce  cas,  M.  Terquem  a  donné  des 
formules  générales  pour  les  équations  et  les  coordonnées 
des  droites  et  points  remarquables.  Je  me  propose  d'indi- 
quer le  moyen  de  faire  une  chose  semblable  pour  les  sur- 
faces du  second  ordre. 

Parmi  les  applications  de  la  méthode  que  je  vais  expo- 
ser, ce  Mémoire  contiendra  des  problèmes  connus,  mais 
traités  avec  une  étendue  complète ,  et  aussi  d'autres  ques- 
tions, nouvelles  et  intéressantes,  dont  l'examen  ne  semble 
pas  praticable  à  l'aide  de  pures  considérations  géomé- 
triques. Plus  lard,  j'aurai  à  envisager  les  relations  d'i- 
dentité, indépendamment  des  surfaces,  sous  le  point  de 
vue  de  l'analyse  indéterminée. 

L 

NOTATIONS    ET    RELATIONS    d' IDENTITÉ. 

1.  D'abord  je  crois  bon  de  rappeler  les  identités  priii-' 

{*^  Maintenant  profosseiir  à  Saini-Pétersbourg. 


(  2o8  ) 
cipales  qu'emploie  la    théorie  des    courbes    du   second 
ordre  (*). 

Soit 

A/'  H-  Bxy  4-  Cx'  +  D^  +  Ex  -h  F  =  o 

l'équatiou  hexanôme.  Posons 

L  =  AE»  —  BDE  +  CD» -f- (B' -- 4 AC)  F, 

/7z  =  B'-4AC  =  ^, 
.«.       «^       ^L        „         ^^      „^       dL 

/J=:DE--2BF=— ^. 

dB 

m  et  L  ne  changent  pas  avec  Toriginc  des  coordonnées. 
On  a  les  identités 

^5  —  m/  =  4  AL ,     î  A-A'  -h  2 /w«  =  —  4  BL, 
k''  —  /n/'  =  4CL,  / W  4-  ^72  =  2  DL, 

/f/'-f-^'/i  =  aEL,  «'  —  //' =  4FL, 

4L>  =  M''  -4-  /'  /»  H-  2 /2^X'  -f-  m  (/!'  —  //'). 

Maintenant  je  prends  l'éqnatîon  des  surfaces  du  second 
ordre,  suivant  l'usage,  sous  la  forme 

Ax»  +  A'^'  4-  A''"  2'  H-  2 Bfz  4-  2 B'  xz  4-  2  B".rj 

4-  2C.r  H-  2C'j-h2C"z-+-  E  =  o. 


(•)  Voir  Noui'cUvs  Annahsy  t.  I,  p,  /190. 


(  ao9  ) 
Je  pose 

L  =  A'A"C'  H-  A  A"  C»  -H  A  A'  C'»  ^  B'C»  —  B'»  C"  —  B''*  C"" 

—  aB"  A''  ce  -  2  BAC"  C  —  a  B' A'CC" 

4-  aBB'CC'  -4-  2B'B" C*'  C  V a BB"  CC" 

-h  E  (  AB'  -f-  A'  B'»  +  A"  B"«—  AA'  A''—  a  BB'  B") , 

m  =  AB»+  A'  B"-4-  A''  B"»—  AA'A"—  aBB'  B"=  ^ , 

*  =  C  A'A''  —  B»  C  4-  C'BB'—  C'B"  A"-t-  C"  BB"—  C"  B'A'  =  ^r^,, 

rf(aC) 

*'  =  C  AA'^—  B» C'-h  C" B' B"-  C'  BA-f- CBB'—  CB' A"=     '^^ 


^aC')' 
r  =  C'  AA'—  B  "»  C"  +  CBB"  —  CB'A'+ C  B'  B"  —  C"  BA  =   .,    ^^  .^ 

/  =  A"C»-h  A'  C">—  a  BC"  C'-h  B>  E  —  EA'  A"=  ^, 

aA 

/'  =  A*'  C>  -4-  AC»  —  aB'  CC"  H-  B'? E  —  EAÂ"=  ^,, 

aA 

r  =  A'  C»-h  AC»—  a  B'  CC'-h  B"  E  —  EAA'=  ^ , 

</A 

ff  =  BC'-f-  AC"  C  -  B'€C'—  B"  CC"—  ABE  +  B'  B"  E  = 


n'  =  B'C'H-  A'  CC"  —  B  CC—  B"  C"C'—  A'  B'  E-h  EBB".-=— 
«'=B"C''»+A"CC'—  B'CC— BCC— A"B"E  4-  EBB'= 


L 


rf(2B') 

rf(aB'')' 
F'  =  Ax'»4-  A' /''-h  A" 2'»+  2B^V  -+•  2B'x'î'  4-  aB"z'  y 

-h  aCar'-h  aC'/  -h  aC"«'+  E, 

3^^y\  J  étant  les  coordonnées  d^un  point  quelconque  de 
Tespace.  m  et  L  ne  changent  pas  avec  Torigine 

Résolvant  en  premier  lieu  réqualion  par  rapport  à  z , 

Ann.  de  Mathémat.,  t.  XVI.  (Juin  iSSy.)  l4 


(    210    ) 

on  a 


c'Oii  /  4-  2ar(BB'- A"B")^-2r(BC''- 
V    -+-  2 X  (  B'  C"—  A"C)  .4-  C"^  -  A 


'— AA") 
-(B7-+-B'x^-C'0±l/  4-2AT(BB'-A"B")H-2r(BC''~A'C 

:).4-C^^-A^^E 

2  A" 


Les  fonctions  fci ,  ^', ,  /i ,  Z', ,  «t ,  /Hi  relatives  aux  cour- 
bes du  second  degré  entre  les  coefficients  de  la  fonction 
hexanômc  comprise  sous  le  radical,  seront  égales  aux 
fonctions  correspondantes  de  l'équation  décanôme  multi- 
pliées par  4  A"  :  ainsi 

L.  =  --4A"'L(*), 

J'applique  les  identités  connues,  et  je  remarque  quon 
pourrait  résoudre  par  rapport  à  x  ou  r?  ce  qui  me  fournil 
le  tableau  ci -dessous  : 

X^»— /w/=— L(B»— A'A''), 
/•'»— w/'  =  -L(B'»-.AA"), 
k**^^  mr=  —  L  (  B"'—  A  A') , 
H'^  mn'=  L  ( BB'—  A"  B"), 
U"^  /w/i'=  L  (BB"  —  A'  B'), 
k'  ^"4-  m'n  =  L  (B'  B"  -  AB), 
k'I^  >t/i"=  — L  (B'C"  —  A"C), 
kt^ k'  n"=  —  L  (  BC"  —  A*'  C), 

xrn-  r /i'=  —  L  (bc—  a'  c''), 

r/4->t/i'  =  — L(B"C'— A'C), 
/.'/"+ /.";,  =  _«L(B'C  —  AC"), 
r /'-f.  yt'«  =  —  L  (B'' C  —  AC), 

(*)  Ainsi 

A-,  =  4  [(R«  —  A'  A")  (B'C—  A'  C  )—  (BB'  -  A*  B")  (  BC*  —  A'C'^ 
=  -  \  A"«  K. 


«"»—  //'  =  —  L  (C"»  —  A"  E), 
«'»— /r=^  — L(C'»— A'E), 
fi'-,/'r=-L(C«  — AE). 

2.  Valeurs  des  coefficients  de  V équation  au  moyen  des 

identités. 
On  a 

( kk'  4-  mn"y  ^{k'-^ml){ k''  —  ml') 
=  L«[(BB'  — A^'B^J^—fB'— A'A")(B'-»— AA")]  =  L»A"iw, 

d'où 

A"  L»  =  ^»  r  -+-  >t''  /  +  2  rt"  X-^'  -h  /w/i"»  —  /If /^. 

De  même 

(U'  -h  /»7t")(/-r -4-m/î')  —  (>t»  —  ml){k'k''-^mn) 
=  L»  [(BB'—  A"  B''  )  ( BB"— A'B')  —  (B'—  A' A")  (B' B"—  AB)] 

=  — L'Bm, 

d'où 

BL»  =  n{k'^ml)  —  k'  (AV  +  k'' l)  —  «"  (>{^r  -h  mn' ). 

demêmeB'L%B''L». 

Les   valeurs  de  C,  C,  C"   se  tirent  des  trois  iden- 
tités 

A it  4-  B'  ifr"  -h  B^  ^'  -f-  C/w  =  o, 
A'  ^'  +  B  k"  4-  B''  /Ç-  4-  C  /w  =  o , 
A"  r -+-  B' A  4-  BX-'  4-  C^/w  =  o. 
Quant  à  celle  de  E,  on  Tobtiendra  par  les  identités 
—  C/4-  C'/i''4-C"/i'=EX-, 
C/i"— C'/'4-C"/i=  Ek\ 

c«'H-c'/ï"  — c"r=Er. 

Enfin  de 

C  /  4-  a  k'  4-  C"  /  "  4-  w  E  r=  L , 

on  déduit  L  en  fonction  de  A  ,à',  A'',  /,.... 

4- 


(    Î^Ï2  ) 

Nous  pouvons  donc  former  ce  nouveau  groupe  de  rela- 
tions : 

aV  =  k'^r^  r»/'  -h  ink'k"  -f.  mn^  -  ml' t , 
A'L'=  k^  V  H-  Ik"^  H-  2/ï'  ;tÂ"  -h  w«'"  —  w/r , 
A"L«  =  ;t»/'  -t-  X'» /  +  2 /z''  kk*  +  /w/i"»  —  /n/r , 
BL'  =  «;t»  —  wn/  —  X^)t'  /i'  —  it'  A''  /  —  n"  kk"  —  /w/i'  /i" , 
B'L»  =  /i'  )t'«  —  mn'  l'  —  it'  ^  »''  —  it''  >t/'  —  nkk'  —  m/?»", 

B''L'  =  /i"  r» — i»/i"  r  —  ;^r  /i  —  kk'  v  —  /i'  ;t'  r  —  /»««% 
CL»=  rr  A  —  /i»  ;^  4-  nn*  k'  -h  /2/i"  r  +.  r  /'/i'  -H  A'  r  n\ 

a'U  =  /r  k"  —  «"»  r  4-  nn"  k-^n!  n"  k'  4-  itr/i'  4-  k'  In, 
EL»  =  2/»/i'«''  4-  n"^  r  4-  /î'W  4-  nH^  IV  /", 
L»=  a  w««'  /t"  H-  mw"'  /"  4-  mn""  /'4-  iw/t»  /  —  mlV  T 
4-  2  /■/-'  /i/i'  4-  2  X  Â"  /»n"4-  2;yt7"7i'  i?"—  A"  /i" 

—  r=»«"»—  >t»  «»  4-  2  /i/x"  /t  4-  2  /i"  r  ;t*' 
4-  2/ï'  r  itr  4-  //^  X'*  H-  /'r  k^  4-  //'  )t''. 

n  existe  un  grand  nombre  d'autres  identités  :  nou» 
avons  seulement  donné  les  plus  importantes.  Par  la  suite, 
nous  donnerons  au  fur  et  à  mesure  celles  dont  on  aura 
besoin. 

3.  Il  faut  encore  noter  les  deux  relations  suivantes  : 
i^.  Du  système  d'équations 

ax' -—'2^^:4-7  =  o, 
OLxy — lar—  pj  4-  ?  =  0, 
OLj^^  2fj4-ir=  o, 
011  conclut 

a7C7  —  7t'  —  ttP'  -.  aÇ'  -h  2  peÇ  =  o. 


(  >i3  ) 
!»**.  Si  Ton  a  les  six  équations 


Aa^  -h  Bap  4-  C?»+  D^v  +  £«7  ■+■  F7'  =  o, 

Aa'«-t-Ba'p'-f-Cp'»4-Dp'7'+Ea'7'4-F7"=:o, 

Aa'^^-t-  Ba"p"  -+-  Cp"»  +  Dp" 7"  -h  Ea"7"  +  F7"»=  o, 

on  a  aussi 

A  +  C  H-  F  =  o. 

Démonstration.  On  peut  évidemment  supposer  y  et  y', 
ëgauiK  à  Tunité.  Alors 

aa'+  pp'-hirro, 
«a"  +  pp"4-i  =  o, 
a'«''+P'P"4-l=o, 
Aa*  H-  Bjtp  4-  Cp'  -h  Dp  -h  Ea  +  F  =  o, 


Les  trois  premières  équations  donnent 

,_,/-('+pp')('-Hpr) 
"-y — nrpT — ' 

"-y       i+pr 


'-y        .4-pp' 


Remplaçant  a  par  sa  valeur  dans  la  relation 

Cp'-hAa'+Dp  -f-F=— a(BpH-E), 


(  >>4  ) 
il  vient 

cp.(,  +  p'r)-A(n-pp')('+pp")+DP('+rr) 

+  F(H-p'p") 


=  (Bp+E)V-(H-?p')(i  +  pp")(i  +  p'r); 
on  a  de  même 
Cp'»  (i  +  PP')  -  A  (i  -1-  pp')  (i  +  p'  p")  +  DP'  (i  +  pp") 
+  F(i+pp") 
=  (B  p'  +  E)  V-(.-|-pp')(i  +  pp")(H-p'p«'). 

Retranchant  ces  deux  équation»  l'une  de  l'autre  et  suppri- 
mant le  facteur  |3  —  j3',  on  obtient 

C  (P  4-  P')  -I-  A  p'p"  p  —  C(i  +  PP')  P"  -h  D  —  Fp" 


=  B  V- (1  + PP')(. -t- PP")  (.  +  p'p"), 

et  aussi  par  des  moyens  semblables 

C(p+p")  +  Ap'p"p-C(H-pp'')p'  +  D-Fp' 


=  Bv^-(.4-pp')... 
Retranchant  encore,  on  obtient 

c.    Q.    F.    D. 
II. 

DU  PLAN  TANGEHT,  DES  AXES  PRINCIPAUX. 
SECTIONS  CIRGULAmES. 

I .  Les  coordonnées  du  centre  de  la  surface  sont  -  i  -  i 

m   m 

• —  En  y  transportant  rorigine,  Téquation  de  la  surface 

prend  la  forme 

Ax'h-  A'/=  +  a"  a» -h  2B/2  -h  2B'j7z-i-  2B"xr  =  -' 


(  ait)) 

parce  que 

A  A-^  4-  A'  k"  -h  A"  X'"  +  2B  r  k'  4-  ?.  B  'r  /t  -f.  2  B"  itit' 
-4-  aC^  4-  aC'^'  H-  aC"  r  4-  .w'  E  ==  Lwi. 

Donc  si  L  =  o,  la  surface  sera  conique  (*) ,  et  récipro- 
quement. 

La  direction  d'une  corde  principale  étant  rcprésenlëcî 
par  X  =  fiz  ^  jr  =  V  z  ^  on  aura  pour  déterminer  |ut  et  v  1rs 
équations 

Afx-4-B^+B^%       _      A'v4-B-f-B^> 
[ji  -H  V  cosj:^  h-  cosxz       v  4-  cos^a  4-  f*  cosxj 
_  A^^4-BvH-B> 

1   -f-  f*  COS  ZX  4-  V  ces  2/ 

Si  Ton  pose 

A"  4-  Bv  4-  B'pi  =  5  (  I  4-  f*  coszj:  4-  v  cos  zj) , 

ou  parviendra,  comme  à  l'ordinaîre,  à  Téquation  cubique 

(5  _  A)  (5  -  A')  (j  —  A")  —  [s  —  A')  (5  coszx  —  B')' 
—  (5  —  A")  (^  cosxj-  —  B"  )»  —  (f  —  A)  (5  cosr»  —  B)» 
4-  ol{s  coszy  —  B)  (^  cossx  —  B')  (^cosxr  —  B")  =  o, 
ou 

^  (  I  —  cos'xr  —  cos'  xz  —  cos'/3  4-  2  cos  jcr  cos  zx  cos  zy) 

[A  sin'  yz  4-  A'  sin'  zjt  4-  A"  sin*  .rjr  "I 
—  aB'  (cosxz  —  coszy  cos  ^r)  1 

—  a  B"  ( cos XX  —  cos zjr  cos  zx)  1 

—  aB  (co5/«  —  cos  j:/  cosjtz)  J 

[B'  —  A' A"  4-  B'^  —  AA''  4-  B  '•  —  AA'  *1 

4-  acos^7(A"B''— BB')4-  acosaj  (  AB  —  B' B   ) 
4-2cosj:z(A'B'  — BB")  J 

4-  AB»  4-  A'  B"  4-  A'B  '  —  AA'  A"  —  a  BB'  B"  =:  o . 


(*)  Ce  cône  est  imaginaire  lorsque  le  centre  est  à  l'intérieur  de  la  sur- 
face ;  ellipsoïde.  Tm. 


(  at6  ) 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  montrer  que  les  racines  de 
cette  équation  sont  liées  aux  longueurs  des  axes  ^  mais 
^obtiendrai  par  une  autre  voie  Téquation  ayant  pour  ra- 
cines les  carrés  des  demi-axes. 

La  marche  que  suit  M.  Leroy  {Analyse  appliquée^ 
page  197)  d'après  M.  Cauchy  pour  rechercher  à  quels 
caractères  on  peut  reconnaître  que  la  surface  est  de  ré- 
uolution,  est  sans  contredit  d'une  extrême  simplicité.  Or 
rien  n'empêche  de  la  suivre  avec  des  axes  obliques.  On 
arrive  aux  conditions 

B  B'  B'' 


cosyz       cos  xz       cosxjr 
BA  — B'B'  B'A'  — BB" 


cosjz  —  cos  xz  cos  XX       cos  xz  —  cosjrz  cos  XX 

cos  jr^  —  cosxz  cosja 

Lorsque  la  corde,  au  lieu  d'être  principale,  sera  sim- 
plement conjuguée  au  plan 

fl[r  4-  /fjr  H-  /«  =  o , 

^  et  V  s'expriment  comme  il  suit  : 

_  g/(BB^^  ->  A^B^)  -h  ed  (BB^  —  A^^  B^Q  —  g'  (B'  •-  A^  A^ 
^       r^(B'B"  -  AB)  -+-  e/{  BB"  ~  A'B'  )  — /'(B"^  —  AA')  ' 

_iy(B^B^~- AB)-t-<^g(By— A^^R^)  — ^(B'  ->  AA^) 
'        d/{W  B"  —  AO)  4-  c/{BB^  —  A'  B' j  —/>  (B"»  —  AA')' 

pour  les  paraboloïdes  dans  lesquels  la  droite 
>{•  A' 

est  parallèle  a  l'axe,  on  a 


(  •-■7  ) 
2.  Coupons  la  surface  par  le  plan 

dy  -h  ex  -\rfz  -h  g  =  o. 

L'intersection  aura  pour  projection  sur  le  plan  des  xy 
la  courbe 

-hn^xi B"/»  4-  A"  rfc  —  B  c/*—  B'  ci/} 
4-  x^{A/'  -4-  A"  ^»  —  2BV) 
+  2/1  A'V^  -  Bg/--^  Cr  -  C"  ^) 
+  20:  (A"^^  -  B'g/--C"r/4.  C/») 
4- A'^^*  -  a  C"  g/-f- E/ =  o. 
Les  fondions  /;»  et  L  relatives  à  cette  courbe  sont 
/î,.r=  rf»( B'^-  AA-')  4-  tf'  (B*-  A'A'')  4-/'  (B''»  -  AA') 
4-  2  rftf  (A"B"  —  BB'  )  4-  2  c/'lB'  A'  —  BB"  ) 
4-2ii^(AB-B'B"), 
L,  =  ie'  4-  /'  rf'  4-  r/'  4-  2  ^gr^-  4-  2rfgA^'  4-  2gA" 
4-  iwg*  —  2 d/n  —  %efn*  —  7.den" , 

l^l\  l"  ^  ^r-*9  '^'^  ayant  les  significations  fiicés  plus  haut. 

A  Taide  de  ces  expressions ,  nous  pourrions  étudier  les 
surfaces  du  second  ordre  et  avoir  leurs  caractères  spéci- 
fiques. Je  supprime  la  discussion  dont  la  place  serait 
plutôt  dans  une  théorie  systématique  des  surfaces  du  se- 
cond ordre ,  que  je  n'ai  pas  Tintention  d'établir  ici. 

Quand  la  section  sie  réduira  à  un  point  ou  au  système 
de  deux  droites ,  le  plan  sera  tangent  à  la  surface.  Ainsi 
la  relation 

mg^  4-  /tf'  H-  rrf'  4-  r/*  4-  ^keg  4-  2  k' dg  4-  2^"^/ 
—  2  dfn  —  2  efn'  —  7.aen"  =  o 

représente  la  condition  nécessaire  et  suffisante  (*)  pour  le 


(*)  ^iécessaire,  mais  non  suflisantc;  le  point  de  contact  est  imaginaire 
lorsque  m,  et  L,  sont  négatifs.  Tu. 


(  '-'8  ) 
contact  du  plan 

dy  -h  ex  -^/z  -^  g  =  o 

avec  la  surface  du  second  ordre. 

Si  /  =  o,  ou  /'  =  o,  ou  /"  =  o ,  la  surface  touche  ui»  des 
plans  coordonnes. 

3.  On  aura  les  sections  circulaires,  en  idenliiiaDl  l'é- 
quation se  rapportant  à  la  section  plane  en  général  aver 
celle  de  la  projection  de  Tintersectiou  du  plan 

dy  4-  ex  -h/z  -{-  g  =  o 
et  de  la  sphère 

-4-  2  (.r  —  a)  (  j  —  p)  cosxy  -f-  2  (  j:  —  a)  (2  —  7  )  cos  jrz 
-4-  a  (7  —  p)  (z  —  7)  cosjz  =1  R". 

Celte  projection  ayant  pour  équation 

J'^(d*^-/*  —  2  d/cos  zy  ) 
-H  2XJ  (/'  ces XX  -h  r/^  —  efç^^zy  —  dfcof^xz) 

'\-  x^  [f^  •\-  c*  —  '1  c/cos  xz  ) 

H-  2  j  [(p  -4-  acosxj -^  700573)/'  —  df['i  -f-  acosxz-|-  pcos  js)j 

4-  2  jr [(a  -f-  p COSX74- 7  cos.r  z)/»  —  6/(7  -h  a rosxs  -h  p  cos j zj] 

^j  /       a'  H-  P'  -+-  7'  4-  2  ap  cosay-  -h  2 a7  cos.rzX  ^ 
^•^    V-f- 2p7  cosj's-.  R'  y— 0» 

il  viendra  en  identifiant  (p.  217) 

d^-^-f  —  2 dfcosxx  =  (A'/»  -h  A" ^/^  —  2 B cif)\] 
f^  cos.rj  -h  ^/^  —  fycosz)  —  df  cosxz 
=  (BV  +  A.'' de  -  Br/—  B'd/)\, 
p  +  ,/^  _  :>.  <./cos .rz  =  (  A/'  4-  A"  ^^  —  2  B'  r/i  a  , 

où  X  est  un  fadeur  à  déterminer. 


(  219  ) 
De  là  on  conclut 

-(l  —  W*)  ^-  I  —  À  A'  —  y  (cosz>  -  XB)  =  o, 

cosj^x  —  X  B"  •^jj(i  —  >A")  -  j   cosar  —  )^B) 

—  r:(C05XZ  —  XB')  =  o, 

I  — aAH-^,(i  — XA")  — ^(cosxz  — XB')=  o. 

Donc,  en  vertu  d'une  îdenlité^  on  esl  conduit  à  celte 
(kpialion  du  troisième  degré  eu  X 

(I— >A)(i  — XA')(t  —  XA")— (i  —  XA')(cosarr— XB')» 
_(,— XA'')(cos:rr  — XB")»— (I  — XA)(cosyz^XB)» 
-4-  2  (cos^r  —  ^B)(cosa?z  —  XB')(cosxr  -^  ^B")  =ro, 
on 

X*  { AB'  4-  A'  B'»  -h  A"  B"'  -  AA'  A"  -  2  BB'  B''  ) 

[B'  — A'A'-f-B'»  — AA'4-B'"— AA'  ~j 

4-  2  cosjpr  (  A"  B"  —  BB'  )  +  2  cosz/  (  AB  —  B'  B")     j 
-h  2cos2.r(A'B'-.BB")  J 

[A  sin'j^z  -h  A'  %\tï*xz  -\-  A"sin'  xy  "1 
—  2  B'  (ces xs  —  cos  zy  cos xj)  I 

—  2  B"  (cos  xj^  —  cos  zy  cos  z-r  )  j 

—  2 B  [cosyz  —  cos^j  cos xz  )  J 

-f- 1  —  cos*  xjr  —  cos'jp»  —  cos't-z  -h  2  cosxr  cos J?ZCOS/«  =  0  (*). 

Pour  découvrir  la  signification  géométrique  de  X ,  trans-^ 
portons  l'origine  des  coordonnées  au  centre  de  la  surface, 
ce  qui  ne  changera  pas  les  coefficients  de  Téquation  du 
troisième  degré,  et  imaginons  que  la  sphère  soit  concen- 
trique  à  la    surface.  Un  raisonnement  direct  apprend 


{*)  CcUc  dernière  expression  est  le  volume  du  parallclipipède  qu'on 
obtient  en  prenant  à  partir  de  Torigino  une  longueur  égale  à  riinilr  sur 
les  trois  axes.  Tm. 


(  aao  ) 
(voyez  les  Déy^eloppements  de  Géométrie  àe  M..  Charles 
Dupin,  page  168)  qu'il  y  a  deux  sections  circulaires 
ayant  pour  centre  celui  de  la  surface  et  pour  rayon  la 
longueur  de  Taxe  moyen.  Mais  l'identification  fournit 

et,  Torigine  des  cooordonnées  étant  au  centre, 

m 
Donc  le  carré  de  Taxe  moyen  sera  racine  de  Téquation  du 

troisième  degré  dont  l'inconnue  deviendrait  —  X  —  On 

m 

voit  de  même  à  priori  que  les  sphères  concentriques  à  la 
surface  et  ayant  pour  rayons  les  longueurs  des  axes  extrê- 
mes ,  coupées  par  leurs  plans  correspondants,  donneraient 
des  cercles  ne  pouvant  appartenir  à  la  surface  du  second 
ordre,  quoique  X  reste  toujours  réel.  Conséquemment,  le 
calcul,  qui  n'admettait  aucune  différence  entre  ces  divers 
cas,  doit'  faire  trouver  les  trois  valeurs  de  X  correspon- 
dantes aux  axes  principaux ,  et  Téquation  dont  Tinconnue 

est  —  X  —  a  hien  pour  racines  les  carrés  des  demi- axes. 
m  * 

Notre  déduction  s'accorde,  au  surplus,  avec  Ténonec 
qu'on  lit  à  la  page  399,  des  Propriétés  projcctwes. 

Ainsi  Téquation  aux  carrés  des  demi -axes  dans  le  cas 
le  plus  général  sera 

).j  -4.  xj  i  [  2  (B'  —  A' A"  )  -h  Z  2COSX/  (  A"  B"  —  BB')) 

—  X,  —  [2  A  sin'ja  —  l2B{cos  jrz  —  cosxj  cosxz)] 

(  I  —  cos'arj  —  cos'xz  —  cos'jz 

-h  tlCOSxjr  cosxz  COSZjr)  =  O. 

On  trouvée  elle  équation  dans  un  Mémoire  de  M.   Bé- 
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rard  (Annales  de  Gergonne,  t.  III)  où  elle  parait  avoir 
été  peu  remarquée  (*). 

4.  Problème.  Etant  donnée  V équation  d^un  plan, 
calculer  les  coordonnées  de  son  pôle. 

L'équation  générale  du  plan  polaire  d'un  point  [x^^y^  z) 
étant 

X  (A a;  -4-  B'z  -h  B"j  -|-  C)  -h  Y  (A>  +  B^  -f-  B"z  +  C ) 
-4-  Z  (A"z  +  Bj -+-  B'x  -h  C")  H-  Cx  4-  C>-h  C"z  -+-  E  =  o, 

si 

rfT-*-eX4-/Z4-^  =  o 

est  l'équation  du  plan  dont  on  cherche  le  pôle ,  les  coor- 
données de  celui-ci  satisferont  aux  trois  équations 

x(A^  —  Cc)-4-  r  (B^>  —  Ce)  -f.  3(B'^  —  C"e)  =  E(?  -C^, 

X (B'^g'  -  Cd)  4-r  (  A'^  -  C'rf)  +  z  (Bg^ -  C"rf)=  Ec/ -  C'^, 

x(B'^-C/)-hr(Bg-C7)-+-2(A''^-CV)=E/-C"^; 

d'où  Ton  tire  ces  valeurs  de  »r,^,  z  : 

''-'  mg-^ek-^  dV -^fk" ' 

_dV  ^  gk'  —  en^—fn 
^  "mg-^  ek-^  dk' -^fk"^ 

_  yy^  4-  gr  —  <//i^  —  en 
^—  mg-hek^  dk'  -\-fk"' 

lorsque  j:,  r^  z  sont  donnés  ,  on  déduit  ->  -?  -• 
^  "^  g    S    g 

m. 

DES  GÉNÉRATRICES  RECTILIGHES  ET  DU  CÔNE  CIRCONSCRIT. 

1.  Soient 

I*)  M.  de  Saint-Guilhera  {Journal  de  Mathématiques,  t.  I ,  p.  3i8)et 
M.  Lehe&Que {Nouvelles  Annales,  t.  VU,  p.  S^oG)  l'ont  aassi  donnée. 
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les  équations  d'une  génératrice  recliligne.  Alors  on  a 

wP'  -h  2ap/"  -f-  /"a'— 2pX-  -f-2a/i'-h  /=0, 
/ii5'  +-27^r  -h  r7'--25A-'-+-27/î  4-/'  =  o, 

relations  qui  renferment  tous  les  résultats  connus.  Je  re- 
marque seulement  que  le  cas  particulier  du  cône  entraîne 
l'égalité  L  =  o. 

Ensuite  les  coefficients  a  et  y  dépendent  l'un  de  l'autre 
d'aprjës  cette  troisième  relation 

Aa».H- A'y'H-  2B7-+-  2B'a4-  2B"a7-t-A''=  o, 
d'où 

—  (B  -h  B"a)  ±  v^B'—  A' A"-+- ( BB"—  A'B')  a  H-  a^  (B"'—  AA'; 
^  = X^ 

Or  pour  m  =  o,  la  quantité  sous  le  radical  est  un  carré 
parfait,  donc  alors 

7  =  '«  +  /'• 

-h*" 


±  V^B"'-  AA'  -  B"       V-L 


B" 


A'  -  A'      . 

±-^^X^I£--B    +i^EÎ_B 

_        2s/B"^— AA^  _~      X^ 

^^  M  ~  T 

Par  conséquent,  il  y  a  deux  séries  de  génératrices  recti- 
lignes  parallèles  aux  deux  plans 

y  =  i.T  -f-  pz 

respectivement. 

2.  Soit 

dy  -h  ex  -h/z  =  dy'  4-  ex'  -\-fz' 

Véquation  d'un  plan  tangent  à  la  surface  et  passant  par 
le  point  x\  y\  z' ,  En  substituant  à  g^  la  valeur 

^[dy'^ex'-^fz') 


(  2a3  ) 
dans  la  relation  de  contact,  celle-ci  devient  (p.  a  17) 

^  (m/^^  2  yy^  /'  )  -  ^  î  (  /y ^.  A'  x'  -^  /i"  -  m.i/y  ) 

^.J_  (w.r'«_  aX-a'  4-/)  — y  (A-'or'  -h  /"/  -+•  n  —  mf  z' ) 

—  ^(/•z'4-  r  x'  -H  /i'  -  Awz';e')  -H  mz'-  —  2/" z'  -f-  /"  ==  o. 
Il  faut  en  calculer  les  déterminants  ///)  et  L^. 


///,=y'  (/•'  —  ml]  —  2y/(X'A'  4-  mn")  H-  x''(/'^H-  w/') 
yi(B>  —  A' A")  -+-  ^MB"  —  AA") 

)-h2y(Br-A"C) 


[/^(B>-A'A")-+-. 
-ha^j'lBB'— A"B" 
+  2x'(B'C"~  A"C) 


] 


=  —  L[(A'2'  -f-  By  -f-  B'x'-h  C")^  —  A" F']. 

X  (/«'  -h  r  .r'  -+-  /i'  —  w«'  .r')» 
H-  2  (X/  -h  ^'.r'  H-  n"  —  /mjt'/  j 
X(X'2'H-r/-h«-/?i/z') 
X  [kt'  -h  r  y  H-  /i'  -  mz'x') 

-2:i'/(a'-l-/ii/i")  I 

^-^^(it"— iw/')  +  2/(^/i''4->t'/)   I 
-h  2:c'  ( >t'  /i"  -4-  ^/')  4-  /!'"  —  //')      J 


>  =  4L''F'(*)' 


'*)  Lorsque  m,  et  F'  sont  négatifs,  le  point  x',  y',  s'  est  intérieur.  Lors- 
que ni,  et  F'  sont  de  si{;nes  différents  ou  tous  doux  positifs,  1c  point  csk 
extérieur.  Tu. 


(  "4) 

Pour  L  =  o,  cas  du  cône,  Téquaiion  entre 7 et r:  se 

décompose  en  deux  facteurs  du  premier  degré,  ce  qui 
.doit  être. 

3.  Équation  du  cône  circonscrit.  Il  faut  chercher  la 
surface  enveloppe  du  plan 

-9  j  satisfaisant  à  Féquation  du  second  degré  trouvée  ci- 
dessus  (p.  a23).  Voici  le  résultat,  en  appelant  m,,  /,, 
A^i,...,  71,  les  fonctions  d^identité  relatives  à  cette équa^ 
tion 

-h /.  (x  —  :r')»  -  2w,  (j  — y  )  (x  -  y)  =  0 

ou 

^,  x'  -h  /',  j^'  H-  m,  »'  -4-  2  A"',  j^2  -H  2  /i,  zx  —  in^yx 

—  2»(m,  z'  4-  ^',  j^'  -f-  /r.  x')  H-  m»z'»  -h  2A-',  / z' 
+  2it,2'x'qi/',  y'^  4-  /..r'»—  2/1,  yy  =  o. 
Cône  asymptotique.  Ici 

/n  /7t  /Il 

L*équation  du  cône  asymptote ,  par  des  réductions  fa- 
ciles au  moyen  des  relations  d'identité,  estfinalemeut 

Ax»  -h  A'y  4-  A^z'  4-  2B7«  4-  2B'xz  4-  2B"j:/ 

4-  2C.r  4-  2C'r  4-  2  C"  2  4-  E  =  — 

m 

4.  Problème.  Trouv^erle  lieu  des  sommets  des  trièdres 
îrirectangles  circonscrits  à  une  surface  du  second  degré. 


Soient 

dy  -h  /r.r  -f/3  -f-  ^  =  o , 

les  équaiions  de  trois  plans  tangents  à  une  surface  du 
second  degré  et  se  coupant  à  angle  droit.  Les  axes  étant 
rectangulaires,  on  a 

dd'-\-ee'  ^ff'  =  o, 
dd"  -\^ee'^^fr=zo, 
d'd'^-^e'e''  -^fT  =  o, 
et  de  plus  (p.  2a3) 

^  ^de  [ky  -^  k' J^  -\-  n"  —  ma/f) 
■Ar  é"  [msf^  —  iW  a^ -^  l) 

-  idfik'  ^  +  A"/  4-  /ï  —  m  y'  t') 

—  ief[ kz'  -h  A"  x'  -h  /»'  —  m'  a/) 
H-  (/lî*''  —  k'z'  4-  /")/5  =  o» 

ainsi  que  deux  autres  équations  analogues  en  d\  e',/', 
d"^  etc.,  où  x*^y\  z'  sont  les  coordonnées  du  point  de 
concours  des  trois  plans.  Donc ,  d'après  une  identité  pré- 
cédemment démontrée  (  p .  2 1 3  ) , 

m  (x'»  H-/»  4-  2")  —  2/t'y  —  ikjf  —  ar  «' 

^.  /  4.  /'  +  r  =  o.     . 

C'est  l'équation  d'une  sphère  ayant  même  centime  que 
la  surface  et  pour  carré  de  son  rayon  la  somme  algébrique 
des  carrés  des  demi -axes. 

Poisson ,  qui  a  résolu  ce  problème  dans  la  Correspond 
dance  sur  r École  Polytechnique  (*),  a  laissé  de  côté  le 

(*)  Voir  t.  V,  page  670. 
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ras  des  deux  paraboloïdes  pour  lesquels  le  Heu  esC 

2^0/ -+.  2*'y -I- aF8"= / -h  r  H- /% 

c'est-à-dire  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe. 

Plus  bas ,  j'aurai  besoin  de  l'équation  du  lien  actuel  en 
coordonnées  obliques.  Il  m'a  paru  difficile  de  l'obieuir  di- 
rectement. En  effet,  la  condition  de  perpeudicularité 
devenant  alors 

ee'  sin'  yz  -h  dd'  sin'  xz  -^ff*  ^\v}xy 

—  (cosarj^-—  ces 27- cos •» )  {d' e-^dd) 

—  (  C05/*  —  ces  zj:  GOSXJ  )  ( rf'/ -^  ^' ) 

—  ( ces zx  —  cosxj cos^» )  (^'  ■+-  ^' f)  =  <>> 

r identité  analogue  à  celle  qui  vient  de  nous  servir  serait 
bien  plus  compliquée.  J'ai  donc  préféré  déduire  cette 
équation  générale  de  Thypothèse  où  les  axes  étaient  rec- 
tangulaires ;  on  obtient  ainsi  immédiatement 

w.r"  -4-  wy'-h  /wz'*  -f-  '>,mx! y. ces  j:j  +  a my^  ^  vxs&yz 
-f-  %mx* ^  cos 22  —  2  jr'  ( ^  -h  h'  co%xjr  -t-  k"  cosix) 

—  ^y  {k'  -+-  k cos  r»  -h  k"  cos yz) 

—  2 »'  (r  -+.  A'  cos/î  -f-  A  COSX2)  4-  / -4-  /'  4-  /" 

—  a/i  cos  jTî  —  2  n'  cos  xz  —  2/1"  co$a?)-  =  o, 

et  pour  m  =  o , 

j'  (F -h  A:  cos.2:^  -f-  A*'  cos^z) 
-f-  Jp'  (  ^  4-  ** cosx/  -f-  A"  coszx ) 
4-  z'  (  A"  H-  k'  cos/z  -f-  A  coszx] 
H-  «  cos^z  4-  /»'  cosxz  -t-  1''  cosx/ 


=  0, 
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IV. 

LIEUX  GiOMÉTRIQUES. 

t.  Trouver  le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second 


(  ^^7  ) 
ordre  as&ujetties  à  toucher  sept  plans  donnés  de  posi^ 
tien. 

Prenons  trois  des  plans  pour  plans  coordonnés  :  alors 

/  =  /'  =  /"  =  o. 


Soient 


A'       r       z 
abc 


X        Y        z 

^  +  p  +  ?  =  '> 


X        y         z  


T.         y   z 

les  équations  des  quatre  autres  plans. 

Nous  aurons  successivement ,  par  la  condition  de  tan-> 
gence  (p.  217), 

an       hn'       en"        ,  .abc 

1 i =  OCX  +  acr  -H  aoz > 

m         m  m  2 

a'n       b'n'       c'a''       ^,  ,      ,     ,  ,  ,,,  «'^'c' 

1 î =  b'c'x-^à'c'y^a'b'z > 

m  mm  2 

an       on         en  » ,,  „  „  „  „  ,„  a    0   c 

'  -1 1 =  b"c"x  -h  a"  c'*y  -^  a   b"  z  ■ 


m  m  m  7. 

an       on        en         ,«,  m           m»            »,  im         a   o   c 
1 ( =  b"'c'^.T.\^  rt    c*j  4-  ^    b"'z 


OÙ  a:,  y,  r  désignent  les  coordonnées  du  centre  de  la 

/    -'/ 

surface  variable.  Il  y  a  donc  entre  les  quantités  —  ?  —  >  — 

^  ^  m    m    m 

quatre  équations  du  premier  degré,  par  conséquent,  les 
seconds  membres  de  ces  équations  seront  liés  entre  eux 

i5. 


par  une  relation  linéaire ,  c'est-à-dire  que  le  lieu  géomé- 
trique cherché  est  un  plan. 

Corollaire  I,  Les  centres  de  toutes  les  surfaces  du  se- 
cond ordre  tangentes  à  huit  plans  appartiendront  à  une 
droite,  intersection  des  huit  plans  qu'on  obtiendrait  en 
combinant  les  proposés  sept  à  sept. 

Corollaire  IL  Le  centre  de  la  surface  tangente  à  neuf 
plans  sera  donc  sur  neuf  droites. 

2.  Trouver  le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second 
Ordre  tangentes  k  six  plans  et  dont  la  somme  algébrique 
des  carré»  des  axes  soient  donnée. 

Prenons  encore  trois  des  plans  pour  plans  de»  coordon- 
nées. Nous  aurons  d'abord,  comme  ci-dessus, 

an       bn'       en"        ,  ,         abc 

1 1 =r  bcx  -f-  acy  -h  abz j 

.   m        m         m  a 

m  m  m  a 

an       un        en         , ,.  „  ,,  „  „  ,„  a   o  c 

1 1 =6"c"x-h«  c  r -f-  a" b'z 

m  m  m  a 

Puis,  appelant  ({/'  la  somme  des  carrés  de»  demi -axes 
qui  est  donnée,  on  obtient  (p.  209) 

AA''-4-B^'  — AA' 


]- 


équation  qui  se  transforme  par  les  identités  (p.  Q09)  eo 

it>       k'      r>  fkk'      n"\ 

iw'       i»*       m^  ^  \m^        m) 

fk'k"       n\  (k'k"       /i'\        ,. 

-f  'h  coszy  I  — r-  H —  I  -f-  2  cos  j:3  1  — —  H 1  =  y  ' 

\  m^         m)  \  m'         m) 


(  229  ) 
ou 

.»•'  +  >■'  -h  a'  4-  2  cosx  r  (  J^>  H ) 

-h  2  cos  V"  (  -/  H )  -h  2  voszx  Ixz  -\ J  =>[;'. 

Or  —  )  —5  —  s'expriment  au  moyen  des  trois  équations 

précédentes  linéairement  en  x,  j^,  z.  Donc  le  lieu  géo- 
métrique est  une  sphère. 

La  position  de  son  centre  est  indépendante  du  carré 
donné.  En  effet,  soient 


m 
n 
m 
n 


a  ,  /3,  y,...,  y'"  étant  des  fonctions  de  a,  6,0,  etc. 

Le  centre  de  la  sphère  sera  au  point  de  rencontre  des 
plans 

X  -^  y  CQSxy  H-  z  cosxz  -+-  a  cos  zjr  -f-  a'  cos  ors  -h  a"  cosxfzr^  o, 
y-\-x  cos xj  H-  3  cos/z  -f-  p  cos  zy  -f-  P'  cos  xz  -h  p"  cosxj  =  o, 
z-^  y  cosjz  4-  j:  cosxz  -f-  7  qos  «7  -h  7'  cos x«  -f-  7"  cosarj^  =  o. 

Remarque.  Si  Ton  se  proposait  de  construire  des  sur-r 
faces  du  second  ordre  tangentes  à  sept  plans  et  dont  la 
somme  algébrique  des  carrés  des  axes  fût  donnée ,  il  y 
aurait  sept  sphères  devant  renfermer  leurs  centres.  Mais^ 
d'autre  part,  ces  centres  appartiennent  à  un  plan^  ainsi 
généralement  tous  les  groupes  de  sept  sphères  qui  décou* 
leront  des  différentes  valeurs  du  carré  ^*  auront  un  même 
plan  radical.  Pour  une  surface  tangente  à  huit  plans  et 
dont  la  somme  des  carrés  des  axes  serait  connue,  le  cen- 
tre  serait  à  Tintersection  d'une  droite  et  des  huit  pelit». 


(  a3o  ) 
cercles  correspondants  aux  groupes  de  sept  sphères  qu^on 
obtiendrait  en  combinant  les  huit  plans  proposés  sept  à 
sept. 

Du  reste ,  abstraction  faite  de  toute  surface  auxiliaire , 
on  aperçoit  sans  peine  la  belle  et  difficite  étude  géomé- 
trique qui  résulterait  de  la  combinaison  du  système  de 
six ,  sept  ou  huit  plans  avec  le  système  de  sphères  prove  - 
liant  du  second  lieu  ci^essus  traité  et  qu'on  ne  connais- 
sait pas  encore,  que  je  sache.  Il  faudrait,  pour  se  livrer 
à  cette  étude,  fixer  nettement  la  position  du  centre  de  la 
sphère  par  rapport  aux  six  plans  :  problème  plus  ardu 
que  son  analogue  en  géométrie  plane.  Car  dans  celui-ci, 
où  Ton  détermine  le  lieu  des  centres  des  coniques  tan- 
gentes à  trois  droites  et  dont  la  somme  algébrique  des 
carrés  des  axes  est  connue,  le  centre  du  lieu  (qui  est  un 
cercle)  coïncide  précisément  avec  le  point  de  rencontre 
des  hauteurs  du  triangle  formé  par  les  trois  droites  (*). 
Au  contraire,  rien  n'est  trouvé  sur  la  figure  formée  par 
six  plans  quelconques. 

3.  Trouver  le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second 

ordre  tangentes  à  six  plans  et  dont  les  produits  deux  à  deux 

des  carrés  des  axes  ont  une  somme  donnée. 

*      tf 

Ici  la  quatrième  relation  entre  — î  —  ?  —  se  conclura 
*  m    m     m 

de  l'équation  (p.  aao) 

[A  sin'^z  -H  A'  sin'  xz  -h  A"  sin'*/  "1 
—  2 B'  (cosarz  —  co%xy  ces zy)  1  ^  j,< 

—  aB"  (cosjrj  —  coszy  cosz.r)  1 

—  2 B  ( ces J^2  —  cos ary  cos xz)  J 

^  étant  une  ligne  connue. 


(*)  Je  possède  depuis  longtemps  un  moyen  géomctriqae  d'obtenir  ce 
lieu. 


. 

(a3i  ) 

L«$  identités  fouiTiisdent 

AL»       a/1  A'  k"       «' 
/w'         m   mm        /w' 

A'L'       VLn'  k    k"       n'^ 
/w*    ~~   in    m  m        m^ 

k"U       -in"  k   k'       //'' 
/«•    "^    m    m  m       //i*  ' 

BL' 

^  /i   ^«        k'  k  n'       nT  k   k" 

n'  n" 

w» 

m  771  '       m  m  m       m  m  m 

m  m 

Tous  ces  coefficients  contiendront  donc  x^  /  z  au  troi- 
sième degré,  et  ce  sera  le  degré  de  la  surface,  lieu  des 
c*entre8. 

4.  Trouver  le  lieu  des  centres  des  surfaces  du  second 
ordre  tangentes  à  six  plans  et  dont  le  produit  des  axes 
est  donné. 

Nous  avons ,  dans  ce  cas ,  pour  quatrième  relation  entre 

n     n'    n"  ,  . 

— î  — >  —  et  a: ,  r,  z  (p.  aao)  : 
m    m    m  ^         ^  ^  ' 

L*  /      I  —  cos'x/  —  cos' J?2  —  cos*r«  \  .^ 

i?i*  \  4-  2  cos  xy  cosxs  cos  yz  ) 

On  a  (voiries  identités) 

]L  —  VL'i.lL      '^^'i'L      ^^121      ^'^-^ 
774*        m  m  m         m   m  mm        mm  m  m         m    m    m  m 

__k*  ^_^^'_^'^\ 
m-  m^       m*  ///'       iw»  //i* 

On  voit  clairement  que  le  lieu  est  une  surface  du  qua- 
trième degré. 

Observation,  Il  résulte  des  trois  lieux  précédents  qu'on. 


(a32) 
peut  constraire  au  plus  vingt-quatre  surfaces  du  second 
ordre  tangentes  à  six  plans  et  égales  à  une  surface  don- 
née. Et  le  théorème  analogue  à  celui  de  M.  Steiner  en 
géométrie  plane  s^énoncera  ainsi  : 

Théorème.  Les  vingt-quatre  surfaces  du  second  or^ 
dre  tangentes  à  six  plans  et  égales  en  volume  ont  leurs 
centres  sur  une  même  sphère, 

5.  Tous  les  pôles  d'un  plan  fixe  par  rapport  aux  sur- 
faces du  second  ordre  tangentes  à  sept  plans  appartiennent 
à  un  plan.  C'est  une  conséquence  des  formules  trouvées 
§  II,  n^  4.  Et  les  pôles  d'un  même  plan  par  rapport  aux 
surfaces  tangentes  à  huit  plans  seront  sur  une  droite. 

En  particulier,  le  point  de  contact  de  la  surface  va- 
riable avec  chaque  plan  décrira  une  droite.  De  sorte  que 
les  points  de  contact  respectifs  de  la  surface  assujettie  à 
toucher  neuf  plans  donnés  seront  situés  chacun  sur  huit 
droites. 

6,  Théorème.  Tous  les  plans  d'où.  Von  voit  sous  un 
trièdre  trirectangle  les  paraboloïdes  tangents  à  six  plans 
donnés  concourent  en  un  même  point. 

Un  quelconque  de  ces  plans  a  pour  équation  (p.  226) 

^  (^'  H-  ^  coi.ry  -H  k'' co^zy) 

-h  x(k-+-  k'  cos.rj  -H  Ar" cos zx) 

-+-  z  (k"  +  k^  coszjr  -4-  k  coszx) 

H-  (1  cos  yz  4-  n'  cosxz  -h  n"  co%xy  =  o. 


Mais 


/3,  7,.'»î  7"  étant  des  nombres  donnes.  Dès  lors  Té- 


qtlktion  précédente  pourra  s'écrire 

/  y  cos.r/  -f-  j:  -H  2  cos  &r  \ 

\  H-  a  coszr  -h  a'  coszjt  h-  a"  cos.r/  / 

.,/  7  H- xcoso:^ -h  zcos  rz  \ 

\  H-  P  cos  2/  -h  p'  cosw:  -f-  p"  cosx^  / 

,„/  2-h7COSJ«-h.ï^COSX«  \ 

"+*  ^   l  t  //  1  =  o  » 

\  -h  7  cos  zy  4-  y'  cos  xz  +  y   cos  jtj  / 

et  il  est  évident  que  le  plan  variable  passera  constamment 
par  le  point  dont  les  coordonnées  résultent  des  trois  équa- 
tions 

y  cosx^  -f-  j:  -+.  «  cos2.r  -H  a  coss/  -i-a'cos&r  -h  a"  cosx/-  =  o, 
r  -{-  jr  cosx/  -h  z  co5r«  4-  P  coszj  -4-  P'coszx  +  p''cosjr7  =  o, 
s  -h  j^  cos j^z  -+-  X  coszj?  4-  7  cos zj  -f- 7' cos  zx  +  7"  cosxj^-  =:  o . 

Or  le  centre  de  la  sphère  traitée  n^  2  devait  aussi  y  satis- 
faire. Donc  le  point  de  concours  n'est  autre  que  le  centre 
de  cette  sphère. 

Corollaires.  Les  plans  d'où  Ton  verrait  sous  un  trièdre 
trirectangle  les  paraboloïdes  tangents  à  sept  plans  renfer- 
meront les  points  de  concours  qu'on  aurait  eu  combinant 
les  plans  proposés  six  à  six.  Cela  ne  se  pourra  que  si  tous 
ces  points  sont  situés  sur  une  même  droite  qui  sera  per- 
pendiculaire au  plan  ,  lieu  des  centres. 

Ainsi  nous  retombons  sur  le  théorème  relatif  au  plan 
radical  commun  des  sphères  qui  ont  été  définies  plus 
haut  (p.  229). 

Enfin  le  plan  d'où  l'on  verrait  sous  un  trièdre  trirec- 
tangle le  paraboloïde  tangent  à  huit  plans  est  perpendi- 
culaire à  la  droite,  lieu  des  centres,  qui  est  un  diamètre 
de  ce  paraboloïde. 


(  î«^4) 


SOLUTION  DE  U  QUESTION  3S1 

(voir  t.  XVI,  p.  58)  i 

Pae  m.  MARECHAL, 

Élève  de  rinstitution  Loriol. 


On  donne  un  angle  trièdre  de  sommet  S  et  deux  points 
fixes  A  et  B  situés  sur  une  droite  passant  par  le  sommet 
S.  Par  le  point  B  on  mène  un  plan  quelconque  détermi- 


nant un  tétraèdre  T,  de  volume  V.  Soit  P  le  produit  des 
volumes  des  quatre  tétraèdres  que  l'on  obtient  en  joignait 
le  point  A  aux  quatre  sommeté  du  tétraèdre  T. 
On  a  la  relation 


P 

—  =  constante. 

yj 


Il  faut  prouver  que  la  valeur  de 
^EGFXACXjSGFXAMxIsEGXAIX^SEFXAU 


(3)  ^^^  ' 


XSD 
est  une  quantité  constante. 
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Sapprimaul  les  facteurs  communs  constants ,  il  reste  à 
prouver  que  le  rapport 

ACXSGFXSEGXSEF 

EGF  X  Sd' 
est  constant. 

Les  deux  droites  SD  et  AC  étant  parallèles ,  le  point  C 

se  trouvera  sur  BD.  Les  deux  triangles  semblables  SDB , 

ACB  donnent 

AC      AB 


d'où 


SD      SB^ 


A  ^       «w^       AB 


Remplaçant  dans  le  rapport  précédent  AC  par  sa  valeur, 
ce  rapport  devient 

Sï>  X  ^  X  SGF  X  SEF  X  SEG 

9d 


EGFXSD* 


Supprimant  le  facteur  commun  et  laissant  de  côté  le  fac- 

il  reste  à  prouver  q 

SGF  X  SEG  X  SEF 


AB     .-,  ,  , 

leur  constant  ^—j  il  reste  a  prouver  que  le  rapport 
SB 


EGF  X  SD 

est  constant. 

Or, 

EGFXSD  =  SGFXEN, 

EGFXSD  =  SEGX0F. 

Multipliant  ces  deux  égalités  membre  à  membre,  il  vient 
ËGf'x  Sd'=  SGF  X  EN  X  SEG  X  OF. 


Remplaçant  daus  le  rapport  précédent  EGF  X  SD  par  sa 
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valeur,  il  devieni 

SGF  X  SEG  X  SEF 
SGF  X  SEG  X  EN  X  OF' 

1  ^  I  SEF 

et   11    reste  a  prouver  que  le  rapport  — —  est  con- 
stant. 
Or, 

SEF  =  -  SE  X  SF  X  sinESF; 

EN=:ESXcosSEN, 
OF  =  FS  X  cosSFO. 


i  Multipliant  ces  deux   égalités    membre  à   membr  ,  ou 

f  trouve 

\  JÎN  X  OF  =  ES  X  cosSEN  X  FS  X  cosSFO  ; 

I 

«  donc  le  rapport  précédent  devient 

^  -SExSFX  sinESF 

'  2 


ES  X  SF  X  ces SEN  X  cosSFO 
ou 


-sinESF 

2 


cosSENx  cosSFO 


Il  suffit  de  prouver  que  ce  rapport  est  constant ,  ce  qui  est 
évident,  car  les  angles  ESF,  SEN,  SFO  sont  constants. 
Note.  MM.  Clery,  Sain  lard,  de  Courcel,  Dorlodot, 
Renaud,  élèves  du  lycée  Saint-Louis,  Poupelet,  institu- 
tion Reuss,  ont  donné  la  même  démonstration. 
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DÉMONSTRATION 

D'ue  bmle  doBl  oi  peit  dédiire,  cône  cas  particilier, 
le  biiène  de  Newton. 


Soient  X,   a,  h  des  quantités  quelconques ,  et  m  un 
nombre  entier  et  positifs  on  aura 


(x4-fl)"  =  jc«4-m.ff(a:-4-e)«-'H .'.fl(ii— 2  6)(Jr^-2  6)»-»^- 


I.2 


-H-i ii =^— i -î-^fl  «  -/î6»-'  2r-+./I6■-" 
I.2.3.../I  ^  '      ^  ' 

-i-/ifa[a  —  (m  —  i)ej"~»[.r-h(i?i  —  i)e]-f-fl(a  — w6)"^'. 

Cette  formule,  que  l'on  doit  à  Abel  (  *) ,  a  été  démontrée 
dans  l'un  des  Traités  d'Algèbre  conformes  au  programme 
officiel;  nous  allons  faire  connaître  une  autre  démons- 
tration qui  est,  sauf  quelques  modifications  de  peu  d'im- 
portance ,  celle  qu'Abel  a  donnée. 

Remarquons  d'abord  que  l'égalité  (i)  est  évidente 
quand  m  =  i ,  puisqu'elle  se  réduit  alors  à 

Elle  est  encore  immédiatement  vérifiée  lorsque  m  =  2 , 
car,  dans  ce  cas ,  elle  devient 

[x  -h  II)»  =r  j?'  -f-  2fl(x-h  6)  H-  fl  [a  —  aê)  =jr'  -h  ^nx-\-à^. 

11  ne  reste  donc  plus  qu'à  faire  voir  que  si  l'égalité  (i)  est 
vraie  pour  une  certaine  valeur  particulière  de  m ,  elle 
existe  encore  lorsqu'on  augmente  cette  valeur  d'une  unité. 
Ainsi ,  en  supposant  que  m  représente  un  nombre  entier 
positif,  pour  lequel  l'exactitude  de  l'égalité  (i)   ait  été 

V*)  Œuvres  complètes ,  t.  ï,  p.  3i . 
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constatée,  il  s'agit  de  prouver  qu'on  a 

'  1.2.3...  /I 

-+-(«+!)«(«  — iwê)*-'  (xH-iw6)  -Hfl[fl  — (ot  4-  i)6]". 

Pour  abréger  Técriture,  nous  désignerons  par^  (x)  le 
second  membre  de  l'égalité  (i)  qui  existe  par  hypothèse, 
et  nous  nommerons  9  (x)  le  second  membre  de  l'éga- 
lité (a)  qu'il  s'agit  d'établir. 

En  prenant  les  dérirées  par  rapport  à  x  des  deux  foDc- 
lions  (x  H-  a)'"+*  et  y  (x) ,  on  trouve 

(//iH- i)(x-H«r     et     {m-+-})/{x). 
Mais 

par  hypothèse:  donc,  les  deux  dérivées  obtenues  sont 
égales  entre  elles  ,  et,  par  conséquent,  les  deux  fonctions 
primitives  (x  +  a)"*"^* ,  ç  (x)  ne  peuvent  différer  que  par 
une. constante,  c'est-à-dire  qu'on  a  nécessairement  lé- 
galité 

(3)  (x-+-«)"+'==(p(x)-hC, 

en  désignant  par  C  une  quantité  indépendante  de  x. 

Pour  déterminer  la  valeur  de  la  constante  C,  nous  re- 
marquerons que  si  Ton  multiplie  par  (m +1)6,  les 
termes  x^ ,  rtia  (x  -I-  S  )"»"* ,  etc. ,  dey  (x),  et  qu'on  ajoute 
respectivement  aux  produits  résultant  de  ces  multiplica- 
tions les  termes  x*""*"* ,  (  i«  H-  1)  «  (x  +  6)"*,  etc.,  de  9  (x), 
on  obtiendra  des  sommes  qui  admettront  chacune  comme 
facteur  le  binôme  x  H-  (m  -h  i)  6.  En  effet  on  a 
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cl 

m[m'^  i)ê.fl(.r -4-e)«~'  H-  (m  -f  i)«.(jf -h  6)« 

.  =  (/n  -h  i)  /«  (^4-  6)"*-  [a:  4-  (/w  H-  1)6]; 
et ,  en  général ,  la  somme 

— ^ ^^^    ^    ^^      ^ ^ ^  fl  (fl  —  /l 6)— •  (.r -h  «e )—  X  (/»  +1)6 

(/n-f-i)w(w  —  1)  .  (/w — /14-2)      ,  ^,     .. 

1.2.3. . .  «  /         \  / 


est  égale  à 
î  4- 1  )  m  (/?*  —  i). ..(w  —  /i  4-  ?.) 


i .3.3.  . . n 


a  {a  —  /i6)"-'(a:4-  »6)"-«[ar  •+■  (/w 4-1)6]. 


De  cette  remarque,  nous  concluons  que  si  Ton  multi- 
plie par  (w  -f- 1)  ê  les  deux  membres  de  l'égalité  (i) 

et  qu'on  ajoute  Tégalité  qui  en  résulte 

(m+  i)6(.r  4- fl)"' =  (/»-+-  0^/(^)» 
membre  h  membre  avec  (3) 

on  aura,  en  désignant  par  ^  (x)  un  polynôme  entier  par 
rapport  à  x , 

(m  4-  i)6(jc  4-  «)'"4-  (.r  4-fl)"^' 
=  4'(5)X[x4-(/n4-i)6]4-«[a— (/»4-  i)6]-4-C; 
ou ,  parce  que 

[m  4-  1)6  (j?  H-  rt)"  4-  (a?  4-  a)"*"^' 
=  [j?  4- «  4- (/»  4- 1)  6]  (.r  +  a)«, 
on  aura 

,,v   I  [ar4-fl4- (JW4-  i)ê](x4-a)" 

^^^   (  =,|.(.r)X[^4-  (/7i4-  i)q4-«T«-('''-+-  i)S]'"4-C. 
Cela  posé,  si  dans  cette  dernière  égalité  on  remplace 


(    2.|0    ) 

X  par  —  {m  -t-  i)  z  y\\\ ieni 

d'où 

C  =  o. 
Par  conséquent,  on  a 

C'est  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

En  posant  ë  =  o,  la  formule  (i)  donne  le  développe- 
ment de  la  puissance  m  d'un  binôme  (x  +  a). 

Nous  examinerons  prochainement  d'autres  applications 
de  cette  formule.  G. 


SOLVTiOR  DE  LA  «DESTIOM  27» 

(TOir  t.  XII.  p.  sn); 

Par  m.  Charles  MERAY  (^). 


Soient  un  triangle  ABC ,  deux  droites  P,  Q  se  coupant 
en  F  et  rcnconlraulles  droites  AB,  A'C  respectivement 
en  G  et  en  K  ;  menons  par  le  point  A  une  droite  mobile  A 
rencontrant  les  droites  BC,  P,  Q  respectivement  en  D, 
I,  L.  Inscrivons  deux  coniques,  l'une  dans  le  pentagone 
BDLFG  et  Taulre  dans  le  pentagone  CDIFK.  En  vertu 
du  théorème  de  Brianchon ,  le  point  de  contact  de  la  pre* 
mière  conique  sur  BC  se  trouve  sur  la  droite  qui  joint  le 
point  F  avec  le  point  d'intersection  m  des  deux  droites 
GD,  BLj  de  même  le  point  de  contact  de  la  deuxième  co- 
nique sur  CD  se  trouve  sur  la  droite  F  m',  m'  étant  le 
point  d'intersection  des  droites  KD,  CL,  si  l'on  fait  mou- 
voir A ,  les  points  D ,  L  forment  sur  les  droites  BC  et  Q 


("^  Aiijoiir<rbiii  élrvo  à  1  École  Normale. 


(  a^i  ) 
deux  divisions  homograpbiques  dont  deux  points  homo- 
logues sont  C ,  K  :;  donc  M'  décrit  une  droite  M,  de  même 
m  en  décrit  une  autre  N-,  donc  les  faisceaux  ayant  pour 
centres  F^^K  et  formés  par  les  droites  telles  que  Am'sout 
homograpldques ,  ainsi  que  ceux  ayant  pour  centres  P  et 
G  et  pour  rayons  les  droites  Gm,  F  m.  Mais  les  rayons 
GD ,  KD  forment  évidemment  deux  faisceaux  komogra- 
phiques;  donc  les  rayons  F/n,  F  m'  forment  aussi  deux 
faisceaux  homograpbiques  ayant  même  centre ,  les  rayons 
doubles  sont  évidenmient  P,  Q  ;  donc  le  rapport  anhar- 
monique  de  P,  Q,  Fot,  ¥m'  est  constant:  si  le  point  F 
est  le  foyer  des  coniques  et  les  droites  P,  Q  les  tangentes 
issues  du  foyer,  on  retombe  sur  le  théorème  de  M.  Stubbs. 

Paris,  1854. 


SECONDE  SOlirriON  DE  U  t^ilESTION  332 

CToir  t.  XV.  p.  t4S,  et  t.  XVI,  p.  le)  ; 

Par  m.  PAIINVIN, 

noctear  es  Sciences  mathématiques. 


La  démonstration  du  théorème  énoncé  est  excessive- 
ment simple  si  Ton  prend  la  fonction  O  sous  la  forme 

x  =  x,x;...  xj.-.x;, 

Xi-  étant  le  produit  des  facteurs  simples  correspondants 
aux  racines  de  degré  de  multiplicité  h. 
En  effet, 

^  =  X'.  x; . . .  xj.  .  x;  H-  2x;  X.  X,. . .  xj. . .  x;  4- . . . 

"T~  A"  A. •  A.|   /Lj  .  •  •    A.        •  .   •  A,. 

H-  «  .  .  H-  /»  XJ^  X,  X J .  .  .  Xjj . .  .  X^     . 

iiui.  de  Uaihémau.  t.  XVI.  (  Jaillet  18.S7.)  16 


Par  conséquent 

X 

Q  =  =;■==  Xi  X,. . .  X*. ..  X«, 

R=^=/>.X'.  H-2/.,X',-^... 

H-^f*XiH-...-f.iî/?«X;;; 
où  Ton  a  posé 

c  est-à-dire  que  pi  renferme  tous  les  facteurs  Xi ,  X, ,..., 
X.  sauf  le  facteur  X|. 

g=/>,X'.+/;,X',H-..   H-^4Xi  +  ...4-p.X;. 
Donc 

R-^^=(i-A);>.X',H-(2-^)^,X',-+-...-h(/i-/>«)M;; 

le  terme  pj,  X/  a  disparu. 

(  R  —  k  j->  I  est  donc  divisible  par  X^  et  ne  Test  par 

aucune  des  fonctions  Xi ,  Xf,...,  X|,  qui  sont  premiérei 
entre  elles.  Donc  X|  est  le  plus  grand  commun  diviseur 

des  polynômes  Q  et  R  —  *  3^* 

C'est  la  proposition  énoncée. 
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SOLUTION  DE  LA  QUESTION  334 

(TOir  t.  XV,  p.  248,  et  t.  XTI,  p.  5t); 

Par  m.  PAINVIN, 

Docteur  es  Sciences  mathématiques. 


La  construction  indiquée  dans  cette  question  donne 
iieu  à  plusieurs  identités  analogues  à  celle  qui  est  énon- 
cée; ces  identités  sont  toutes  évidentes,  si  Ton  remarque 

que 

A06  =  flOB, 

BOc  =  bOCy 

COa  =  cOA; 

ce  sont  des  angles  opposés  par  le  sommet. 


SOLUTION  imYTIQIIE  DE  LA  QUESTION  357 
(MIGHAEL  ROBERTS) 

(TOir  t.  XVI,  p.  87); 

Par  m.  l'Abbé  P.  SAUZE, 
t*rofesseur  au  collège  libre  de  Meode  (  Lozère  ). 


D^un  poiiot  quelconque  M  ,  on  mène  à  une  «Monique  E 
deux  sécantes  qui  la  coupent  en  A  et  B ,  en  C  et  D. 
Si  Ton  a 

AB     _     CD 

^^'  ma.mb""mc.md' 

toute  conique  E'  ayant  les  mêmes  foyers  FF'  que  la  pre- 
mière ,  sera  coupée  parles  sécantes  en  des  points  A'  et  B', 
C  et  D'  tels ,  que  l'on  aura  ainsi 

A^B^     _     CD' 
^^'  MA'.MB'""MC'.MD'' 

16. 
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Prenons  pour  axes  coordonnés  les  sécantes  MB,MD. 
L'équation  de  la  conique  E,  rapportée  à  ces  axes,  sera  de 
la  forme 

(3)  as?  -h  hxy  -f-  cj'  -Jf  dx -\r  ey  '\-  f=z  o. 

Dans  cette  équation,  si  l'on  désigne  par  x',  jc"  les  va- 
leurs de  xpour^  =  o  et  parj^',^''  les  valeurs  de  j^  quand 
j:  =  o,  la  relation  (i)  nous  conduit  à 

afx"     ~    y' y 
qui  eutraine  la  suivante  entre  les  coefficients 

(4)  rf^^4^/=^«-4c/(*). 

Soit  maintenant 

AV'H-B'x»  —  A'B'  =  o 

Téqualion  de  notre  conique  E  rapportée  à  son  centre  et 
à  ses  axes  *,  en  appelant  a ,  |3  les  angles  de  MB ,  MD  avec 
le  grand  axe,  et  P,  Q  les  coordonnées  de  M  relatives  à  ces 
axes ,  le  retour  aux  axes  obliques  transformera  cette  équa- 
tion en  celle-ci  : 

.^.  j  B«(/?-hxcosa-h^cosp) 

^    '  (  4-A»(^-f-xsina-|-/?sinp)» — A'B'  =  o. 

En  identifiant  cette  équation  avec  Téquation  (3),  od 
aura 

fl  =  A*  sin'  a  H-  B'  cos'  a , 

c  =  A'sin'p  +  B'cos^p, 
/f  =  a  A'  7  sin  a  +  2  B*/?  ces  a , 
e  =  2  A'  ç  sin  p  -h  2  B'/^  cos  p , 
/=/?»B»-+-9'A»  — A'B^ 

(*)  Soit  cr*-f-C-l-y=o,  Téquation  inverse  e8t/«*H-«H-c  =  o;  le 
carré  de  la  différence  des  racines  est      t  X     ^  donc,  etc.  Th. 


(  245  ) 

Dès  lors  la  relation  (4)  deviendra 

Spq  A'B*  sina  cosa  +  A'B»  (  A»  sin'  a  +  B»  cos^  a  ) 

—  A'  B^  (/?»  sin*  a  4-  q^  cos'  a  ) 
=  8/17  A'B'sinpcosp  -f-  A'B>(A»sin'P  4-  B»cos»p) 

—  A'B»  {/?»  sin^  p  H-  ^'cos'  p) 
ou 

4/^?  ( 'i^  ^  <<  ^  sîi^  ^  P  ) 
-f-  (sin*  a  —  sin*  p)  (  A'  —  B*  -h  q'—p^)  =  o. 

Si  la  quantité  A*  —  B*  reste  constante,  celte  équation  ne 
cessera  pas  d'avoir  lieu  quelles  que  soient  les  valeurs  par- 
ticulières de  A  et  de  B. 

On  voit  donc  que  la  conique  E',  homofocale  à  la  co- 
nique E,  sera  coupée  par  les  sécantes  en  des  points  A'  et 
B',  C  et  D' tels,  que 

A^B^     _     CD' 
MA'.MB'^MC'.MD'^ 

C.    Q.    F.    D. 

Si  du  point  M  on  menait  des  tangentes  à  la  conique  E, 
ces  tangentes  seraient  évidemment  dans  le  cas  des  sécan- 
tes MBj  MD*,  dès  lors,  en  appelant  (AjBi)  (Ci  Dj)  leurs 
points  d'intersection  avec  une  conique  Ei ,  homofocale  à 

E  y  on  aurait 

A.B.     _     CD. 
MA,.MB,  ""MC..MD,' 

c'eât-à-dire,  conformément  à  l'énoncé  de  la  question  357, 

I  I    _   .1  1 

ou 

I  I    I  I 

es;  ""  MB^  ""  MC[  "■  MD ,  ' 

selon  la  position  de  M. 


La  méthode  analytique  que  nous  avons  suivie  nous 


(  a46  ) 

permettrait  de  démontrer  très-simplement  que  si  dem 
sécantes  issues  d^un  point  M  coupent  une  conique  en  des 
points  A  et  B,  C  et  D  satisfaisant  aux  relations  ci-des- 
sus, un  systf'me  de  deux  autres  sécantes  ayant  même 
point  de  concours  et  mêmes  bissectrices  que  les  premières 
déterminera  sur  la  conique  des  points  A'  et  B',  C  et  D' 
pour  lesquels  auront  lieu  les  mêmes  relations. 


Le  théorème  contenu  dans  la  question  357  nous  per- 
met d'établir  la  proposition  suivante  : 

Deux  coniques  étant  homofocales ,  les  surfaces  engen- 
drées par  leur  révolution  autour  de  leur  axe  principal 
seront  telles ,  que  tous  les  plans  tangents  à  Tune  coupe- 
ront Tautre  suivant  des  coniques  ayant  même  paramètre. 

Soient  les  deux  ellipses  homofocales  E,  E'.  Imaginons 
qu'elles  résultent  de  la  section  de  deux  ellipsoïdes  homo- 
focaux  de  révolution  par  un  plan  mené  suivant  le  grand 
axe. 

Les  tangentes  MT,  MT'  (qui  se  coupent  en  M  dans 
l'intérieur  de  E')  nous  représenteront  les  traces  sur  le 
plan  de  la  figure,  de  deux  plans  ayant  avec  l'ellipsoïde 
inférieur  un  point  de  contact  sur  le  méridien  d'intersec- 
tion. 

Ces  deux  plans  couperaient  la  surface  E'  suivant  deux 
ellipses  dont  AB,  CD  (segments  compris  dans  rintérieor 
de  E')  seraient  les  grands  axes.  Représentons  par  a,  a* 
les  demi-longueurs  de  ces  axes ,  par  & ,  V  celles  des  petits 
axes,  et  appelons  MN  la  perpendiculaire  élevée  en  M  au 
plan  de  la  figure  dans  l'ellipsoïde  E'. 

Cette  perpendiculaire ,  qui,  pour  chaque  ellipse ,  serait 
une  ordonnée  perpendiculaire  au  grand  axe,  nous  donne- 
rait 

mn'=^(ma.mb)  =  ^Vmg.md), 


d'où 


or 


(  .^47  ) 
b^  /MA.MB\  _  b'^  /MC.MD\ 

M  A.  MB       MG.MD 


doQC 

a'^  a'' 

C.    Q.    F.    D. 

Cette  démonstration  faite  avec  mes  deuic  ellipsoïdes  se 
ferait  évidemment  avec  toutes  les  surfaces  du  second 
ordre. 

Nous  avons  supposé  les  tangentes  T  et  T'  se  coupant 
dans  Tintérieur  de  Tellipse  £'.  Si  cela  n  avait  pas  lieu, 
on  pourrait  mener  une  série  de  plusieurs  tangentes  dont 
les  premières  feraient  partie  ,  et  qui  seraient  telles ,  que 
leurs  points  consécutifs  d'intersection  seraient  dans  Tin- 
rieur  de  £',  ce  qui  permettrait  de  compléter  la  démons- 
tration. 

Note.  On  déduit  de  cette  question  le  théorème  sui- 
vant : 

Étant  données  deux  coniques  homojbcales,  Vune 
fixe  C,  Vautre  ^variable  C,  on  mène  à  C  deux  tan~ 
gentes  T,  T',  parallèlement  à  deux  directions  données, 
ces  tangentes  coupent  C  aux  points  A ,  B ,  A',  B'^  on  a, 
quelle  que  soit  C, 

AB 

-7—  =  constante. 
A  B 

(Mamnheim.) 


(  ^48  ) 
SOLUTION  DE  L4  OIIBSTION  350  (WRONSKI) 

(tain.  XV.  p.  407); 

Par  m.  BRIOSCHI  (*), 

Professeur  k  ruDWersité  de  Parie. 

Etant  donnée  une  fonction  homogène  complète  de 
degré  r  entre  n  variables ,  racines  d'une  équation  de  de- 
gré n  également  donnée ,  les  coefficients  numériques  de 
la  fonction  étant  tous  égaux  à  l'unité,  trouver  la  valeur 
de  la  fonction  exprimée  en  fonction  des  coefficients  de 
l'équation. 

Soient  Xi ,  X| ,...,  x„  les  racines  de  Téquation 

<î,j:*-H  tf,  x"~'  -h.  .  .-I-  fl,  =  0. 

La  fonction  homogène  qui  a  les  propriétés  énoncées  | 

sera  évidemment  le  coefficient  de  z*"  dans  le  développe-  | 

ment  suivant  les  puissances  ascendantes  de  z  de  Texpres-  I 
sion 


(l    — X,«)(l   — X,«)..     (l    — X„«)  4f(») 

Or,  en  posant 


■  =  I  -h  A,  «  4-  A,  »»  -h  Ajz'-h ...» 


ff{z) 

on  a 

_  ff'(z)  __  A.  H-2A,s-f-3A,z'+..> 
ff(z)'^      I -t- A,  «H- A,2' -i-..« 
mais 


ç(jr)        I  —  XtZ       I  —  XiZ  1 — x^z 

(*)  L'illustre  analyste  est  disciple  et  successeur  de  M.  Bordooi,  auteuv 
de  plusieurs  ouvrages  très-estimes  en  Italie  et  nullement  connus  au  d^ 
hors  de  cotte  contrée  toujours  féconde  en  hommes  de  talent  et  digne  de 
moillouret»  destinées.  Tn- 


et 


(  »49) 


I  JCrt  ^ 


etk  conséquence  on  aura 

(i)  *,  H- jjïH- Jjz'  -4-.  .  .= 


A,  -h  2Aa«-f-. 


+  Ai2H-A,2'^.. 


ou 


/^  =  x^  +-  a-;  -h .  . .  -i-  jp„. 
L^équation  (i)  nous  donne  les  suivantes  : 

A|   =  ^1  9 

2A,  =  s^  4-  A,  5,, 

3A3  =  Js  -h  A,f, -h  A,j, , 


r  Ar  =  ^r  -+-  Al  Sp^^  -4-  Al  *,— a  -h  •  • .  -4-  Ar«-i  *i , 

lesquelles  multipliées  par  a^_, ,  «r-iv?  ^o  donnent,  e^ 
les  sommant, 


d'où 


w,  Ar  -f-  (/•  —  i)  tf ,  Ar-.,  H- . .  .  +  A,  flr^, 

=  —  (fl,  Ar-,)  -h  àfl,  Ar-a  "h  ...  4-  /«r)  , 


a«  kr  4-  a,  Ar-,  -f- .  • .  4-  «r-,  A,  4-  fl|.  =  o. 

On  en  déduit 

tf,  a,      o  o 

_(—  !)*•     a^  a,       a.  o 


A. 


ar   Ûr-i    ^ïr-ï-  •  •     «i 


(') 


(*)  NoQS  engageons  les  élevés  k  faire  n  =  3  ;  tout  devient  intuitif,  et  ta 
belle  démonstration  du  célèbre  onalyste  subsiste*  pour  n  quelconque^ 

Tm. 


(  u5o  ) 
SECONDE  SOLUTION  DE  U  OUBSTION  Ui  (GAYLEY) 

(Tolrp  m), 

Par  m.  Louis  GREMONA. 

Professeur  au  lycée  de  Crémone. 


Toute  conique  qui  touche  les  côtés  du  triangle  ABC 
(/t>  =  G ,  g  =  Of  r=o)  est  représentée  par  Téquation 
(Salmon,  Conic  sections,  3*  édition,  p.  247) 

Pp*  -f-  m'  ^'  -h  n'  r*  —  ^mnqr  —  ^nlrp  —  iilmpq  =  o  (*), 

oàly  m^n  sont  des  indéterminées.  Les  points  «,  ^,  7 
étant  déterminés  respectivement  par  les  couples  d'équa- 
tions simultanées 

P  =  o,       7— r=o; 

/7=:0,       r  — /?=:o; 

r=o,        p  —  g  =  o; 

la  conique  passera  par  les  points  a ,  ^ ,  y,  si  Ton  satisfait 
aux  conditions 

m'  +  ^'  —  2,mn  =  o, 

l*  -f  iw' —  hI/kT^:  o, 
ou  bien 

/  =  m  =  n; 

donc  l'équation  cherchée  est 

p*  -h  g*  -h  r^  —  :tqr  —  2  r/>  —  2pg  =  o. 

iVbfe.  M.  Joseph  Martelli ,  de  Milan ,  donne  la  même 
démonstration  avec  plus  de  développement. 

'      -      j.  ' 

<*)  Ou  bien  [fpY  -h{mqy  -\-  (nry  —  o. 


(  a5.  ) 
SIC0N9B  SOLUTIM  N  U  mSUm  369 

(TOlr  p.  IM); 

Par  m.  Louis  CREMONA, 
Professeur  au  lycée  de  Crémone. 


Soient 

les  équations  des  côtés  BC,  CA,  AR  d'un  triangle  ABC; 
y  — r  =  o,     r  —  pzzzo,     /?  — ^  =  o 

sont  donc  les  équations  de  trois  droites  passant  respecti- 
vement par  les  sommets  A,  B,  C  et  se  rencontrant  au 
même  point  D;  soient  a ,  ^,y^les points  où  AD,  BD,  CD 
rencontrent  BC,  CA,  AB.  Soient 

ip  •+-  mq  -h  /tr  =  o, 
/i/?  H-  iw,  ^  -f  /ï,r  =  o 

les  équations  de  deux  droites  R,  Bi  qui  rencontrent  res- 
pectivement BC ,  CA ,  AB  aux  points  a  ,  ai  ;  & ,  &i  ;  c,  Cj  ; 
par  conséquent,  les  équations  des  droites  Da,  Dai,  sont 

n[r-^p)'-m(p^q)  =  Oy 
ni(r'--p)-^m,{p--q)  =  o. 

Le  rapport  anharmonique  des  quatre  droites  DB ,  DC, 
Da,Da, 

r-;?  =  0, 
p--q  =  0, 

r^p  ^{p^q)=Oy- 
m 


esl  -  (Salmon ,  Conic  sections,  p.  53)  eî  le  rapport  an- 


(  aSa  ) 
haimoDtqoe  des  droites  conjuguées  DC,  DB ,  Da,  Dtf, , 

/?  — ç  =  o, 

«71, 

est  -^  ;  donc  les  points  B ,  C ,  a ,  a ,  ^i  seront  en  involn- 
tion  si  l'on  a 

Ainsi  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  les 
trois  systèmes  de  cinq  points 

By       C,      «y       II,       Û|, 

C,  A,   p,  A,    ^,, 
^>  B|   7>  ^>    ^»> 
(^)  1^9  7  points  doubles)  soient  en  involution,  seront 
//,  =  mmt  =^nni. 

D  s'ensuit  qu^en  prenant  arbitrairement  la  droite  R, 

Ip  -h  mq  -4-  /ir  =  o, 

la  droite  R,  sera 

p       q        r 
l        m       n 


SOLUTION  DB  U  QUESTION  323 

(roir  t.  XV,  p.  t«)  ; 

Pak  m.  MARSANO, 

Professeur  à  Gènes. 


Conservons  la  même  figure  que  sur  la  page  aa6* 

M.  Marsano  démontre  qu'en  général  :   i**  les  quatre 


(  =>53  ). 
points  T,  £,  C,  c  sont  sur  une  même  circonférence;  a^  si 
l'on  porte  sur  OT  une  longueur  OL=  B  et  sur  Ot  une 
longueur  O  /  =  R ,  Paire  du  triangle  OL  /  est  équivalente 
à  Faire  du  quadrilatère  Tt  Mm,  où  M ,  m  sont  les  points 
de  contact  respectifs  des  tangentes  intérieures  OT,  Ot, 

Dans  le  cas  particulier  où  TO^  =  -,  L  tombe  en  M  et 

/  en  m;  l'auteur  s'appuie  sur  cette  proposition  que  dans 
deux  triangles  rectangles  semblables,  le  produit  des  hy- 
poténuses est  égal  à  la  somme  des  produits  des  côtés  ho- 
mologues de  l'angle  droit  ^  proposition  qu'on  trouve  aussi 
dans  ces  deux  Mémoires  de  Tauteur  :  Memoria  sui  triant 
gulî  simili,  Genova,  1846,  in-8,  et  Memoria  suirapporti 
dette figurcy  par  G.-B.  Marsano.  Genova,  1846. 
M.  Marsano  répond  aussi  aux  questious  322  et  323. 


SOLUTION  D8  U  QUESTION  312 

(Tolr  tone  XIV,  page  8<W)  ; 

Pa&  M.'E.  combescure, 

Professear  à  Montpellier. 


Mener  par  un  point  donné  dans  un  angle  sphérique  un 
arc  de  grand  cercle  tel ,  que  le  rapport  des  sinus  des  deux 
segments  soit  égal  à  une  quantité  donnée. 


^^ A 

Q' 


Soient  p^  q^  les  perpendiculaires  sphériquea  abaissées 


[  »54  ) 
d'un  point  O  pris  dans  rintérieur  d'un  angle  sphériqne 
CAB  sur  les  côtés  de  cet  angle.  Menons  dans  une  direc- 
tion quelconque  un  arc  de  grand  cercle  HOM ,  faisant  un 
angle  *>  avec  le  prolongement  OI  de  /? ,  et  prenons  sur  cet 
arc  un  point  M  tel  »  que 

sinOM sinOI 

sIqOH        sinp 

ou,  en  faisant  OM  =  p,  OH  =  (î,  OI  =  /3, 

sin  p sin  p 

sinJ      sin/i 

/3  désignant  un  angle  donné  que  je  supposerai  plus  petit 
que  p. 

Le  triangle  HOB  donnant 

COt  9  =  COtp  GOS  «» , 

l'élimination  de  d  entre  cette  éqnation  et  la  précédente 

^        .  .  sinfi 

fournit,  en  prenant  sma  =  -t—^x, 

1  sin'  w      cos*« 


sin'  p       sin'  a       sin'  ^ 

Ott 

cet*  p  =  cot'  a  sin*  w  -h  cot'  p  ces*  » , 

équation  du  lieu  des  points  M  et  qui  appartient  a  udc 
conique  sphérique  ayant  son  centre  en  O  et  pour  demi- 
axes  OI  =  [3 ,  OG  =  a.  Cette  courbe  coupe  le  côté  AC  en 
deux  points  P  et  Q  qui ,  étant  joints  au  point  O,  donne- 
ront 

sinOP        sinOQ        sinB 
.    ^^,  =    .    ^^,  =  -7—^  =  sina 
smOP'       smOQ'       sinp 

et  résolvent  la  question. 

La  détermination  analytique  des  points  P  et  Q  n^offre        | 


(  a55  ) 
aucune  difficulté.  Si  Ton  désigne,  en  effet,  par  e  Tangle 
de  q  avec  le  prolongement  de  /?,  le  grand  cercle  AC  a 
pour  équation 

cotp=:  cotç  cor(«-f-f). 

L'élimination  de  p  entre  cette  équation  et  celle  de  la  co- 
nique se  fait  immédiatement  et  conduit  à  une  équation 
du  second  degré  par  rapport  à  tango)  qui  fait  connaître 
les  angles  polaires  POI,  QOI,  et,  par  suite,  OP,  OQ. 


SOLUTION  ANALYTIQDE  DE  LA  OUESTION  361 

(▼olr  pagelM): 

Par   m.    le    D'    Joskph    MARTELLI,   ds   Milan. 


On  donne  un  angle  trièdre  de  sommet  S  et  deux  points 
fixes  A  et  6  situés  sur  une  droite  passant  par  le  sommet 
S.  Par  le  point  B,  on  mène  un  plan  quelconque  déter- 
minant un  tétraèdre  T  de  volume  V.  Soit  P  le  produit 
des  volumes  des  quatre  tétraèdres  que  Ton  obtient  en  joi- 
gnant le  point  A  aux  quatre  sommets  du  tétraèdre  T.  On 
a  la  relation 

P 

—  ==  constante. 

Si  nous  désignons  par  x, ,  7,,  z,^  x^,  y.,  z« ,  x^ ,  j* ,  z^ 
les  coordonnées  du  sonunet  S  et  des  deux  points  fixes  A 
et  B,  celles  des  points  61  »  Bt ,  6» ,  où  le  plan  mené  par  B 
coupe  les  arêtes  du  trièdre  seront  de  la  forme 

JT,  =  x,  -i- ptA,,  jr,  =j, -f-pt^,,  «2  =  », -|-|a/,, 


(  i56  ) 
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(aî.7) 


et 


V  =  i 


I    X,  /■,   «, 

A.  *.  /. 

I    JPa  /i   «2 

=^' 

A,  *,  /. 

=  V»  N,,,,, 

1  j?3  rs  «« 

h,  k,  1, 

"    Xs   Xs   «* 

Or,  puisque  les  points  B,  Bi ,  Bi,  Bt  sont  dans  un  même 
plan ,  on  a 

I     ^1     Xi     »i 
I     a:.     Xi     «3 
c'esl-à-dire 


=  0, 


A,  A-2  /t  Xv 


=r  o; 


mais  les  points  S,  A ,  B  étant  en  ligne  droite,  on  a  aussi 


I 

^s       X* 

I 

«,     X^ 

= 

I 

«*     r» 

I        X,        », 
I       X,      «, 


donc  là  relation  précédente  devient 


x,  —  x.   Y*— y»  »«  — »i   V' 


A. 
A, 


A, 
A. 


j:,- 


*j  — ar. 


V 


<<r  MalUmmt.,  I.  XVI.  (Juillet  iSS?.) 


»7 


d*où  Fou  a 


{  »58) 


1  — ■»•. 
K 
A, 
h. 


=.  XfiV 


*6  —  -a^fl 


J?4  —  X, 


K 
h,    /. 

h,     h 


/s 


fin 

J^A  —  ^a 
^*  —  J?< 


N.,t, 


et,  par  suite, 


Tétraèdre  A  B,  B,  B,  =  \\t:^  2 ^  n,^  ^, 


Nous  aurons  ainsi 


*4  — *, 


-  Xs)  M|,i  M|.3  Mj.j 


quantité  indépendante  de  X,  (i  ^  w.  Donc  oua  en  effet 
P 


V' 


^  constante. 


Obseivation.  On  peut  de  même  très-facilement  àé- 
montrer  pour  un  angle  plan  un  théorème  analogue  au 
précédents ,  c'est-à-dire  :  Dans  un  angle  plan  de  sommet 
S,  on  donne  deux  points  fixes  A,  6  situés  sur  une  droite 
passant  par  le  sommet  S.  Par  le  point  B,  on  mène  une 
droite  quelconque  déterminant  un  triangle  T  d'aire  E. 
Soit  P  le  produit  des  aires  des  trois  triangles  que  Ton 
obtient  en  joignant  A  aux  trois  sommets  du  triangle  T. 

On  a  la  relation 

P 

—  =  constante. 

Note  du  Rédacteur,  M.  Mannheim  fait  observer  qae 
le  théorème  de  M.  Faure  s'obtient  en  exprimant  par  le 
procédé  des  polaires  réciproques  que  des  tétraèdres  de 
même  base  et  de  hauteurs  égales  sont  équivalents,  une 
sphère  étant  la  surface  directrice. 


SDB  L8S  AIRES  DES  POLYGONES  INSCRITS  OU  CIRCONSCRITS 
AU  CERCLE  ET  A  L'ELLIPSE; 

Par  m.  le  Docteur  Joseph  SACXIHI. 


Soient  f  (A, ,  A],...,  A,,...,  A„)  Taire  d'un  polygone  in* 
scrit  ou  circonscrit  à  un  cercle  ayant  pour  [rayon  l'unité 
en  fonction  des  droites  A,  qui  le  déterminent  ;/,,/,,.  ..^ 
'x  }••  •}  'n  les  droites  analogues  aux  susdites  et  appartenant 
à  un  polygone  analogue  inscrit  ou  circonscrit  à  une  el- 
lipse ayant  les  demi-axes  principaux  a^b  ]  ^,  le  demi- 
diamètre  parallèle  à  /,.  L'aire  A  de  ce  dernier  polygone 
est 

A  =  aftf  (r,,  r,,.  .,  ,r,,...  ,  r„)     ou     r,  =  --'. 

Les  applications  sont  nombreuses  : 

1^.  L'aire  d'un  triangle  inscrit  dans  un  cercle  ayant 
l'unité  pour  rayon  étant 

A,  A,  A3 

l'aire  d'un  triangle  inscrit  dans  l'ellipse  ayant  les  demi- 
axes  a ,  b  sera 

A  =  -T-^tr^r^f 
c'est  la  formule  de  M ac-Cullagh  ;  et  comme  l'on  a  aussi 


ou 

2*  =  A, -H  A,  4- As» 
ainsi  l'on  aura 


OU 

'7- 


(  a6o  ) 

formule  qui  esl  due  à  mon  ami  le  D'  Brîoschi  (  Teonca 

dei  determinanii,  p.  28  ;  Sopra  alcuni  teoremi  di geome- 

tria,  Annali  del  Sig.  Toriolinî,  i853). 

2®.  Pour  te  triangle  circonscrit  au  cercle ,  on  a 

/'i  H-  A»  H-  fh 

•  =  9 

^  2 

par  conséquent,  pour  le  triangle  circonscrit  k  Tellipseon 

aura 

ab 
A=— (r,  -+-r, -f-rj), 

formule  plus  simple  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  le 
D' Briosclii ,  loco  citato. 

Ainsi  les  aires  f  1 ,  (f^^  f  s  d'un  quadrilatère  inscrit,  ou 
circonscrit  à  un  cercle,  inscrit  et  circonscrit  simultané- 
ment à  deux  cercles  étant 

où 

2*  =  A,  4-  A,-4-A, -h  A4, 

et  // ,  J^  sont  les  deux  diagonales ,  on  aura  les  aires  d  un 
quadrilatère  inscrit,  circonscrit  dans  l'ellipse,  inscrit 
dans  r  ellipse  des  demi-axes  ab  et  circonscrit  à  un  autre 
qui  est  concentrique  et  homothétique  à  la  première  aiusi 
représentées 

A.  =  ab  v/(/-r.)(r-r,)(r-r,)(f-rO, 

A,  =  —  ^(rr.)'  — (r.rj  — r.r^)', 

A3=:  y/r,  r,  r,  r4 
où 

2/  =r  r,  -*-  r,  -h  Tj  4-  r*. 


(a6i) 


PRdLÉMI  MALPATTi 

(voir  t.  Xtl,  p.  ISl). 


Dans  reodroit  cité,  on  a  les  trois  équations 

jr  =  Jsin»{<T  — x)» 
z  =  5  8in*((7  —  4')- 

Substituant  pour  o-,  9,  X»  ^  leurs  valeurs,  M.  Cayley 
trouve  (Quarterlj  Journal,  déc.  i855,  p.  226)  : 


/{s^a)ac  /(s—  c)  bc 

^y—s — y— 7—-  

2jz=  y'(f  —  6)(jF  — r)  —  v^f  (j  — a)  H-  V^i 
2  2jr=  \/f  j—  c)(f  —  a) —  sls[s  -^  h)  4-  V^î 


(  a63  ) 


SUR  LA  tlIESTIM  3«5 

(TOir  PMOltt)! 

Pau  m.  LEBëSGUE. 


Soient  Uj  bj  m  entiers,  b  non  carré  : 

1  ®.  a  —  ^6,  positif  plus  petit  que  i , 

(rt-|-V^)'"  =  A-4-Bv^=:P. 

2a  —  I  est  le  plus  grand  entier  contenu  dans  P. 
a**,  ^b  —  a  positif  plus  petit  que  i  et  m  pair. 
aÂ  —  I  est  le  plus  grand  entier  contenu  dans  P, 
30.  ^  —  a  positif  pins  petit  que  i  et  m  impair. 

2  A  est  le  plus  grand  entier  contenu  dans  P. 

.    4^ 

6  =  3,     a=i,     3B'— A'=a»"^', 

Wf  =r  2/1-+-  I. 

2"^^  est  la  plus  haute  puissance  de  2  qui  divise  2  A. 
C'est  le  théorème  de  M.  Sylvesier  avec  une  condition 
de  plus. 
5^ 

^  =  3,     a=i,     m  =  2/1,     A'  — 3B*=2". 

2  A  est  l'entier  immédiatement  au-dessus  de  P  et  2""*"* 
est  la  plus  haute  puissance  de  2  qui  le  divise. 

On  trouverait  sans  peine  d'autres  théorèmes  analogues. 


NOTE 

Sir  des  lifox  géonétriqnes  rektirs  i  les  fâisetâu  de  c^iiiqHes. 


1 .  Le  lieu  géométrique  du  pôle  d'une  droite  fixe  relati- 
vement à  un  faisceau  de  coniques  circonscrites  au  même 
quadrilatère  est  une  conique.  En  effet,  projetant  le  sys- 
tème de  manière  que  la  droite  aille  à  rinfini,  les  pôles 
deyiennent  les  centres  du  faisceau  projeté  des  coniques 
qui  passeront  toujours  par  quatre  mêmes  points  ;  or  le  lieu 
de  ces  centres  est  une  conique^  donc ,  etc. 

Remarque.  C'est  par  erreur  qu'on  lit  page  388  du 
tome  IV  que  ce  lieu  est  une  ligne  du  sixième  degré. 

Lorsque  la  droite  fixe  est  une  des  six  cordes  communes 
aux  coniques,  le  lieu  cherché  devient  une  droite. 

2.  L'enveloppe  des  polaires  d'un  point  fixe  relative- 
meDt  à  un  faisceau  de  coniques  inscrites  dans  le  même 
quadrilatère  est  une  conique. 

Lorsque  ce  point  est  un  des  angles  du  quadrilatère,  la 
conique  se  réduit  à  un  point. 

3.  L'enveloppe  des  polaires  d'un  point  fixe  relative- 
ment à  un  faisceau  de  coniques  circonscrites  au  même 
quadrilatère  est  un  point. 

4.  Le  lieu  géométrique  des  pôles  d'une  droite  fixe  re-. 
lativement  à  un  faisceau  de  coniques  inscrites  à  un  qua- 
drilatère est  une  droite. 

Observation.  Lorsque  la  droite  fixe  se  transporte  à 
Tinfini ,  les  pôles  deviennent  les  centres  de  coniques  qui 
sont  ainsi  en  ligne  droite.  Théorème  de  Newton. 
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NOTI 
Sir  U  pdiire  récipnfie  f  ue  eoiif le  et  f  ue  siriice  4i  secorf  ^rt. 


1.  Soient  données  cette  équation  rendue   homogène 
d^ine  conique 


+  2fla  X,  «s  -h  tf 4,  J?J  =  O, 


•-^9  -^  sont  les  coordonnées  courantes,  et  Téquation 

rendue  homogène  de  la  conique  directrice ,  l'équation  de 
la  polaire  réciproque  de  la  conique  (t)  est  donnée  par  ce 
déterminant 


«Il      «.; 


dxi 


«,.     a„     a^     — 

df 

Ou      tfja      «SI       ^ 

dff     dtf     dtf 
dx%    dx2    dxi 

jî-  est  la  dérivée  de  q  relativement  à  Xi ,  etc.,  et  où 
axt 

ûji=<ïn»      <'»  =  «»,       «SI  =  «13; 

car  ce  déterminant  a  pour  résultat  Féquation  (a)  du 
tome  VII,  page  4*3  des  Nouv^elles  Annales, 

Observation.  Si 


(p  =  .rî-+-xjH-.r;=o^ 


(  a65  j 

il  suffit  de  remplacer  dans  le  déterminant  -r-y  -^^  —^ 
*  dxi    dxi    éiXi 

par  Xi ,  Xi ,  X9  (voir  Brioschi,  Théorie  des  Déterminants, 

traduction  française ,  p.  47)'  On  a  omis  de  dire  que  la 

directrice  est 

*î  +  «î  -h  xj  =  G. 

2.  Soient  données  cette  équation   rendue  homogène 
d^une  surface  du  second  degré 

Ia^x]  -+-  2a|ja:,  Jîa  +  2fl,3X,Xs4-  2 «,4X1X4  +  a„x\ 
4-  2ll„X3X3  -f-  2  «14 X,  X4  -4-  «sa-^î  •+-  2^,4X3X4 
-hfl44«;  =  o, 

_i,  -i,  _!  sont  les  coordonnées  courantes,  et  Téquation 

X4    X4    X4 

rendue  homogène  de  la  surface  directrice. 

L'équation  de  la  polaire  réciproque  de  la  surface  (2) 
est  donnée  par  ce  déterminant 


ou 


an 

«Il     «1» 

«14 

r/x, 

o,t 

On      «M 

«14 

«81 

«aa      «33 

«34 

d, 
dx. 

= 

«41 

«41       «43 

«44 

dx, 

^ 

df 

d^    d^ 
dxt   dx^ 

d^ 

dx, 

0 

a,i 

=  «11, 

«31  = 

:  a», . . - 

'atio 

n.  Si 

Ç  = 

rJ-hxÎH-.rJ 

+  x;: 

=  0 
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îl  suffit  de  remplacer  dans  le  déterminant  -— >  ~^)  -r^j 
^  dxt     oxj     aXi 

df 

^—  par  Xi  y  Xt  j  Xz,  x^. 

Remarque.  Les  fonctions  quadratiques  homogènes  à 
n  variables  sont  représentées  par  ce  symbole 

en  donnant  à  r  et  5  toutes  les  valeurs  de  la  suite  i,  2. 
3,...,  n  et  posant 

Ainsi  pour  n  =  3 ,  on  donne  à  r  et  5  les  valeurs  succes- 
sives 1,2,  3  et  Ton  obtient  Téquaiion  (t). 

Pour  71  =  4,  on  donne  à  r  et  5  les  valeurs  successives 
1^2,3,4^^  J'oï^  obtient  Téquation  (2). 

Une  fonction  quadratique  homogène  à  n  termes  va- 
riables renferme  donc  — ^ -'  termes. 


PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DBS  SURFACES  ET  DES  LIGNES, 
PLANS  POLAIRES  ET  DROITES  POLAIRES 

(TOlr  t.  XI,  p.  lU;  t.  XII,  p.  rf,  et  t.  XIV,  p.  111). 


i.    JSotations,    Repi-ésentons  les   trois    coordonnées 
d'un  point  dans  l'espace  par  —  >  -^?  —  ♦  ce  qui  permet  de 

X^      JC^      JOf 

rendre  homogènes  les  équations  des  surfaces.  Quand  on 
dît  qu'un  point  a  pour  coordonnées  Xi ,  Xi ,  Xj ,  X4 ,  il  faut 

sous-entendre  —  ?  —  >  — •    Dans    le   résultat  final  d'une 

JC^      X^      X^ 

opération ,  on  fait  x^  =  i  ^  on  revient  alors  aux  coordon- 


(  »67  ) 
nées  ordinaires.  Les  avantages  de  cette  notation  consistent 
dans  la  forme  symétrique  des  résultats ,  si  favorable  à  la 
mémoire,   et  ensuite  dans  la  facilité  d'appliquer   aux 
équations  les  propriétés  des  fonctions  homogènes. 
Soit 

«  =  o 

Téquation  reudue  homogène  d'une  surface  de  degré  n , 
de  sorte  que  u  est  une  fonction  de  Xi ,  Xi ,  Xs ,  jr« ,  coor- 
données de  la  surface  dont  chaque  terme  est  de  degré  n  ; 
U  est  la  même  fonction  en  Xi ,  Xt ,  Xs ,  X4  coordonnées 
d'uB  point  quelconque  de  l'espace. 

u^^'^y  u^f\  u/\  wf^  sont  les  dérivées  d'ordre  p  de  la 
fonction  u,  prises  respectivement  par  rapport  à  Xj ,  OTt, 
X,,  arr,  de  même  ujf^^  ujf^^  v]^^,  V^£. 

2.  Plans  polaires,  u  =  o  étant  une  équation  homo- 
gène d'une  surface  de  degré  n ,  l'équation 

jc,  I3j^    -h  X,  Uj   ■+-  X,  U^    -+-  X4  Ux    =0 

est  l'équation  du  plan  polaire  d'ordre  p  du  point  X| , 
Xt ,  Xs ,  X4  désigné  comme  pôle  ;  Xo  X| ,  X| ,  X4  sont  les 
coordonnées  courantes  du  plan. 

3.  Th^reme.  Étant  données  trois  surfaces  de  degré 
n,  ni ,  nt,  /e  lieu  du  pôle  dont  les  trois  plans  polaires 
correspondants  d'ordre  ^passent parla  même  divite  est 
une  surface  de  degré  n  -f-  nj  -I-  Wi  —  3p. 

Démonstration.  Soient 

«  =  o  l'équation  de  la  surface  de  degré  n , 
v=:z  o  —  /»!, 

w  zs  O  —  /!,, 

on  aura 

X,  U^    -f-  X,  u  j^    -t-  X3  V^    -h  X|  Vy^    =  o , 

équation  du  plan  polaire  relative  à  m  =  o; 
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*»^X       "+""*2^X      ■+"'*3Vx      -|-«4V3^      =0, 

équation  du  plan  polaire  relative  à  (^  =  o-, 

équation  du  plan  polaire  relative  à  iv  =  o. 

Si  ces  trois  plans  passent  par  la  même  droite ,  les  plans 
menés  parallèlement  par  l'origine  passent  aussi  par  une 
même  droite,  et  vice  versa.  Pour  avoir  les  équations  de 
ces  plans  parallèles ,  il  suffit  de  supprimer  les  termes  en 
X« ,  et  alors ,  parce  que  les  plans  passent  par  une  même 
droite,  le  déterminant  suivant  doit  être  nul  : 


U 


{p)     ,Xp) 


X. 


u; 


X, 


<>  yf. 


<' 

«('') 


W 


(/») 


w: 


'X.       "X. 

Telle  est  Féquation  du  lieu  cherché;  or  U^  est  de  degi^ 
n  —  f>  ^x  *^®  degré  ra,  —  p,  Wjj  de  degré  n^  — ^;  donc 
l'équation  du  lieu  est  de  degré  »  -H  »i  -f-  n»  —  3^. 

c.    Q.    F.   D. 

Corollaire.  i°.  Si  n  =  ni  =  ni,  le  degré  du  lieu  est 
Z(n-p). 

a®.  Si  w  =  /it  =  /Il  =  2  et  ;?  =  1 ,  le  lieu  est  du  troi- 
sième degré. 

Remarque,  Le  plan  polaire  d'ordre  i  est  le  lieu  des 
centres  harmoniques  relatifs  aux  sécantes  qui  passent  par 
le  pôle  (Nouxfelles  Annales,  t.  IX ,  p.  347)* 

4.  Théorème.  Étant  données  quatre  surfaces  de  degré 
n ,  ni ,  n, ,  n, ,  /e  lieu  du  pôle  dont  les  quatre  plans  po- 


laires  d'ordre  p  par  rapport  à  ces  surfaces  passent  pat 
un  même  point  est  une  surface  et  du  degré 

/»  4-  «i  -h  /Il  4-  /«3  —  4/^. 
•    Démonstration,  Soient 

tt  =  0,      «»=o,      cv=:o,      ç  =  o 

les  équations  des  quatre  surfaces  de  degrés  respectifs  n  ^ 
71, ,  fis ,  n^  -,  pour  que  les  quatre  plans  polaires  d  ordre  p 
passent  par  le  même  point,  il  faut  établir  la  relation 


=  o. 


Telle  est  Téquation  du  lieu  qui  est  de  degré 

«  4-   /«t  4-  «a  -4-  ts  —  4^- 

C.    Q.    F.    D. 

Corollaire,   i®.  Si  n  =  /ii  =  «t  =  n, ,  le  degré  du  lieu 
est  4  (n  —  p), 

2**,  Si  «  =  n,  =  /i,  =  »,  =  a  et  p  =  i,  le  degré  est  4* 


SDR  L'HBXAGONI!  INSGRIPTIBLB  DANS  ONB  CONIODR 

El  sohtiea  de  II  qiesti^ii  idi 

(Toir  pwe  Ml)  ; 

D'ÀPAis  M.  BRIOSCHI. 


< 

<' 

<' 

«ï;' 

vSî' 

'i? 

vï:' 

< 

<! 

<> 

<> 

^1 

X, 

X. 

Soit  rhexagone  1^3456. 

/-==  o  équation  du  côté  I2 

#  =rr  o  —  34 

/=:o  —  56 
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pr  +  ai-4>r  =  o  équation  du  côté  ^3 

7r-f-*  +  a/=o  —  61 

Si  ces  relations  subsistent,  Thexagone  est  inscriptîble 
dans  la  conique  ayant  pour  équation 

les  équations  des  diagonales  sont 

(i3)  «pr-h5-+-ar=o, 

(24)  r-+-api-Hp/  =  o, 

(35)  pr-f.  p7*4-r  =  o; 

(i4)  ar-+- pf-t-apf  =  o, 

(aS)  ar -h  «7^4- 7^  =  0, 

(36)  p7rH- p5-»-7f  =  o; 

(i5)  r -h  7*4- «7^  =  0, 

(a6)  ayr-^  as  -j-  t  =iOy 

(46)  7r-*.j-+-P7'==o. 

Soient 

A  Pintersection  des  côtés  (34)  et  (56), 

B  —  (12)  et  (56), 

C  -  (34)  et  (12); 

le  point  A  étant  déterminé  par  les  équations 

j  =  o,       r  =  o, 
l'équation  de  la  droite  A  i  est  de  la  foime 

j  -h  A^  =  o  ; 
mais  le  point  (i)  est  déterminé  par  les  équations 

(12)  r=:o, 

(16)  yr-i-s+at^Oi 


(.7.  ) 

par  conséquent, 

*  =  «; 

on  aura  aussi 

(Ai) 

s  +  at=o. 

(A2) 

r  +  flt*  =  o. 

(B3) 

f+pr=o, 

(84) 

r  +  pt  =  o. 

(C5) 

r  +  7*  =  o, 

(C6) 

s-i-yr=zo. 

Soient  les  trois  droites 

s  —  /  =  o,      / — r  =  o,      r  —  f  =  o. 

La  première  droite  passe  par  le  point  A  et  rencontre 
BC  en  a. 

La  deuxième  droite  passe  par  le  point  B  et  rencontre 
AC  eu  b. 

La  troisième  droite  passe  par  le  point  C  et  rencontre 
AB  en  C. 

Et  les  trois  droites  se  coupent  en  un  même  point. 

On  en  déduit  que  les  cinq  droites  : 

AB,  ACy  Aa,  Ai,  A 2  sont  en  involution,  Aa  est  la 
droite  double. 

BC,  BA,  B&,  B3,  B 4  sont  en  involution,  B&  est  la 
droite  double. 

CA,  CB,  Ce,  C5,  C6  sont  en  involution,  Ce  est  la 
droite  double. 

Si  Ton  suppose  ajSy  =  i , 

Les  trois  équations  ci-dessus  (i3) ,  (35),  (i5)  se  rédui- 
sent à  la  première,  savoir 

(l)     •  aprH-x4.ar=o, 

c'est-à-dire  les  points  i ,  3 ,  5  sont  sur  la  même  droite 
donnée  par  Téquation  (i)^  de  même  les  points  a,  4?  ^ 


(  ^7^  ) 
sont  sur  la  même  droite  donnée  par  Féquation 

(2)  r-f-apJH-pr=o, 

de  sorte  que  Fhexagone  est  inscrit  entre  les  deux  droit» 
(i)  et  (a) ,  et  Téquation  de  la  conique  se  réduit  au  pro- 
duit (i)  (2)  =  o;  les  équations  (i)  et  (2)  sont  celles  des 
deux  droites  R  et  S  du  problème  Gayley. 


MMAROUB  SUR  LA  NOTE  DB  M.  ALLEfiRIT 

(Toir  page  lU); 

Par  m.  Anoe  LE  TAUNÉAC. 

Les  équations 

^»  -f"  ^i  *i  =  *i  -f-  ^»<^i  =  •••'=  J*^4  -H  tfft  ** 

peuvent  être  résolues  très-aisément  comme  il  suit. 

En  représentant  par  5  la  valeur  commune  des  quantités 
JCb  -h  ûi  JPi  1  -3^1  -f-  ûf  Xf , . . .  ^  on  a 

JTj  -I-  «1  JTj  =  J  , 

Xi  +  «4  Xj  =  S. 

Ajoutons  membre  à  membre  les  équations,  après  les  avoir 
multipliés  respectivement  par 

nous  aurons 

x^(^  -f- 01^3  03^4  a4)  =  j(i  —  iii-f-d(tf,  —  a^ata^  -^atûta^at). 

Ainsi  la  valeur  de  x%  est  connue.  Un  simple  changement 
de  lettre  donnera  ensuite  les  valeurs  des  autres  incon- 
nues. 


(273) 

NOTE 

Sir  ftelfies  brailes  propres  i  la  déteniiiatioi  des  trois  indices 
priicipau  dans  les  crisUn  biréfringeils  ; 
.      Par  m.  de  SENARMONT. 


§  i.  Lorsqu'il  s'agît  de  déterminer  les  trois  indices 
principaux  d'un  cristal  biréfringent,  on  procède  généra- 
lement de  la  manière  suivante  : 

On  taille  trois  prismes  de  façon  que  leurs  arêtes  soient 
parallèles  aux  trois  axes  principaux  A,  B,  C  d'élasticité 
optique.  Avec  chacun  de  ces  prismes ,  on  détermine  fa- 
cilement Tindice  du  rayon  polarisé  porpendiculai rement 
à  Tarète  réfringente  ;  ce  rayon  obéit  en  effet  aux  lois  de 
Descartes,  et  si  Ton  observe  le  spectre  correspondant, 
dans  la  position  du  minimum  de  déviation ,  on  peut  ap- 
pliquer la  formule  qui  conviendrait  à  un  milieu  mono- 
réfringent. 

LMndice  ainsi  déterminé  est  inversement  proportionnel 
à  la  racine  carrée  de  l'élasticité  optique  dans  le  sens  de 
l'arête  réfringente  du  prisme. 

§  â.  Avec  chacun  de  ces  prismes ,  on  peut  encore  ob- 
server un  second  spectre  correspondant  au  rayon  polarisé 
parallèlement  à  l'arête  réfringente.  Ce  rayon  n'obéit  pas 
aux  lois  de  Descartes,  sa  déviation  est  néanmoins  sus- 
ceptible d'un  minimum.  Or  les4ois  connues  de  la  double 
réfraction  permettent  d'établir  une  relation  entre  cette 
déviation  minimum,  l'angle  du  prisme,  l'orientation  de 
ses  faces  dans  le  cristal  et  les  élasticités  optiques  suivant 
les  deux  axes  principaux  perpendiculaires  à  l'arête  ré- 
fringente. 

Ann,  de  Mathémai.,  t.  XVI.  (Juillet  iSS;.^  l8 


{  274  ) 
Soient  a*,  &*,  c'  les  élasticités  optiques  parallèlement 
aux  axes  principaux  A,   B,  C^  soient  a,  p,  y  les  trois 
indices ,  de  sorte  que 

a        ^        b        '        e 

Soient  A,  B,  C  les  angles  des  trois  prismes  dont  les 
arêtes  réfringentes  sont  respectivement  parallèles  aux 
axes  principaux  A  ,  B ,  G. 

Soient  û'«,  A«,  ùT^  les  déviations  minima  des  rayons 
qui  ont  subi  la  réfraction  ordinaire  dans  les  trois  prismes, 
û« ,  A' ,  û7  les  déviations  minima  des  rayons  qui  ont  sobi 
la  réfraction  extraordinaire;  on  posera,  pour  abréger, 

d:=a  +  a;,   d:=bh-a:,   d;=c  +  a:. 

Soient  9^  0'',  B^"  les  angles  compris  entre  la  bissectrice 
de  r  angle  réfringent  du  prisme  et  F  un  des  deux  axes 
d'élasticité  optique  perpendiculaires  à  Tarête  réfringente. 
(On  comptera  ces  angles  de  façon  que  0  =  o  ou  6  =  90°) 
selon  que  la  bissextrice  coïncide  avec  Taxe  correspondant 
au  coefficient  d'élasticité  écrit  le  premier  ou  le  second 
dans  les  formules.  ) 

On  a  les  relations  suivantes  entre  les  coefficients  d'é- 
lasticité et  les  données  expérimentales  obtenues  avec  cha- 
cun des  trois  prismes. 

Premièrement,  Pour  les  rayons  polarisés  normalement 
aux  arêtes  réfringentes  et  qui  obéissent  aux  lois  de  Des- 
cartes  : 

.    A         '  .   B  .   C 

sm~  sin-  sin- 

(M)  «  =  — ^.      ^=         ^ 


sm  — ^  sin  — ^  sm  — î 

2  ?,  2 

Secondement.  Pour  les  rayons  polarisés  parallèlement 


(N) 


(  ^75  ) 
aux  arêtes  réfringciUes  et  qui  obéissent  aux  lois  de  la  ré- 
fraction extraordinaire  : 

/         /       A  I>1  \  /        A  D'  \ 

I  sin^ b^  sin' —  )  (  cos' c^  ces'  —  |  ces'  9' 

(        K  K\fk  D'  \ 

I  cos* 6»cos* —  )  1  sin» c»  sin»  —  1  sin*  9'  =  o, 

\2  a/Va  2/  * 

(  sin» c'  sin'—  1  (  ces» a}  ces»—  1  cos*  ^^ 

I  ces'-  —  c'cos»—  j  I  sin' d'sm'—  \  siVô*  =  o, 

/        c  I>^\  /        C  D"  \ 

l  sin» fl»  sin'—  l  (  ces' *»  ces»—  )  fos'  O*" 

(  C50$»-  — fl»cos'—  )(  sin' *^sîn»—  j  sm»e*  =  o. 

Deux  prismes  différents  suffisent  donc  généralement 
pour  déterminer  les  trois  coefficients  d'élasticité  (ou  en 
d'autres  termes  les  trois  indices  principaux  )  ;  et  même 
pour  fournir,  en  plus,  une  relation  de  vérification  entre 
ces  coefficients. 

Si  le  crislal  était  à  un  seul  axe  optique,  deux  des 
trois  quantités  a,  &,  c  deviendraient  égales  entre  elles. 

§  3.  Lès  formules  (M)  se  déduisent  par  les  procédés 
ordinaires  des  lois  de  Descartes.  Quant  aux  formules  (N), 
on  peut  les  établir  de  la  manière  suivante  : 

Soit  {fis*  1)  le  prisme,  d'angle  A,  dont  Tarête  réfrin- 
gente est  parallèle  i  Y  axe  principal  A .  Les  deux  autres  axes 
principaux  B  et  C  sont  normaux  à  Tarête  réfringente. 

Soient  BI,  BE  des*  droites  parallèles  a  Taxe  principal 
B;  NI,  No E les  normales  aux  faces  réfringentes;  SI^  ER 
les  directions  des  normales  aux  ondes  planes  extérieures, 

18. 


(  ^76) 
incidente  et  émergente;  lE  la  direction  de  la  normale  a 
l'onde  plane  intérieure  réfractée. 


PiG  1. 


Désignons  par  çp  V angle  que  cette  dernière  normale  fait 
avec  Taxe  principal  B,  pari,  i\  les  angles  d'incidence 
SIN,  NoER;  par  r,  r^,  les  angles  EIN,  DENg  ^  par  fjt,  /x, 
les  angles  BIN,  BENo- 

On  a  les  relations 

t-4-/.=  û-|-A=D, 
r-hr,=  A, 
(0  {  ?  =  ''—f*  I     ^^     I  '■  =  TH-f*» 

On  posera 

de  sorte  qu'on  a 

To —  r  =  B  —  if. 

Lorsqu'on  prend  pour  unité  la  vitesse  de  propagation 
normale  des  ondes  lumineuses  dans  le  milieu  extérieur 
au  prisme,  et  que  Ton  désigne  par  v  la  même  vitesse  in- 
térieure au  milieu  cristallisé,  on  a  généralement 

sin  f        I 
sin  /•      y 


(  ^77  ) 
Mais  quand  la  direction  de  cette  dernière  vitesse  est  per- 
pendiculaire à  Taxe  principal  A  et  fait  un  angle  <f  avec 
Taxe  principal  B ,  on  a ,  par  la  théorie  connue  de  la  dou- 
ble réfraction, 

ç  =  ^6*  sin*^  -h  c'  cos*  ^ , 

de  sorte  que  pour  Fonde  transmise  au  travers  du  prisme, 
on  a  à  Tincidence  et  a  Témergence 

,    X    .    .  sinr  .  sinr, 

(2)  sini  =  ^  smfo= 


^b^  $in'  9  -f-  c'  cos'  f  '  -*  ^6'  sin'  y  -+■  r*  cos'  f 

Si  l'on  retranche  et  qu'on  ajoute  successivement  ces  équa- 
tions membre  à  membre, 

A  .    /B        \ 
cos  -  sm  ( o  I 

a  ^j^P  V^'sin^f  H-<:*cos»f 

sm  -  cos 
I,  —  I  I  2 

cos = 


sin 


a-') 


.    P  ^^*sin*ç-|-c*cos'ç 
2 


Carrant  et  ajoutant  membre  à  membre , 

sm*  -  cos'  -  cos* h  cos*  -  sin'-  sm*- 

9t         2        2  222 

^T\  y-c*sm*-cos*- 

B        B/.  ,A         D  ,A   .     D\ 

I  -H  sm*  siB  -  cos  -  1  sin*  -  cos* cos*  -  sin*  -  ) 

,    j  \  ^  2  2\  2  2  22/ 

»  '  /        •  ,A    .     B         D  A         B    .     D> 

/       sm'  -  sm*  -  cos*  — h  cos*  -  cos*  -  sin*  - 
/  222  222 

sin<p{  \  —  ô*sin*- cos*-  y  ^ -- o. 

.    B        B/.     A       ,D  .A   .     D\ 

cos*  sm  -  cos  -  I  sm*  -  cos'  -  —  cos*  -  sm*-  J 

^2  2\2  2  22/ 


(  a78  ) 
Mais  dans  le  cas  du  minimum  de  dëviaiion 

dff       df  ^^    ' 

La  dérivée  par  rapport  a  f  du  premier  membre  de  l'é- 
quation précédente  est  nulle,  donc 


cos^l 


sm^] 


.     A        B         D  ,A   .     B   .     D^ 

sm'  -  CCS*-  cos*  — h  ces*  -  sm*  -  sm'  - 

2  2  2  2  2  2 

.       D  D 

—  c'  sm'  -  cos'  - 
2         a 


(5). 


'                 .    B        B  /  .     A         D  .A  .  ,D\ 

-4-  sm  r  sm  -  cos  -  (  sm'  -  cos* cos*  -  sm*  -  | 

i  ^22\2  2  2  2/ 


sm^ 


COSf  1 


.  ,A   .     B         D  A       ,B    .    D> 

siD*  -  sin*  -  cos* — h  cos"  -  cos'-  sm*- 

2  2  2  2  2  2 

—  6*sm*-  cos'- 

2  2 


.    B       B  /  .    A         D  ,A  .    D\ 

-  coso  sin  -  cos  -  I  sm'  -  cos' cos'-  sm'-  }  ' 

'  2  2   \  2  2  2  2/ 

En  vertu  des  équations  (4)  et  (5),  il  faut  qu'on  ait 
simultanément 


/ 


(6) 


B       B 

cos9sin-cos  ■ 

^22 


} 


(  sm'  -  cos* cos'  -  sm*-  | 

\  2  2  2  2/ 

[,     .     D         D 
o*sm'-  cos'- 
/  .     A  .     B       .d''  \        B      ,D\ 

—  (  sm*  -  sm'  -  cos' — h  cos*  -  cos'  -  cos'  -  1 
\  2  2  2  2  2  2/ 

.         .    B        B  /  .     A         D  ,A   .     D\ 

sm  ©  sm  -  cos  -  I  sm*  -  cos* cos'  -  sm*-  | 

^  2  2  \  2  2  2  2/ 

r  .  D     D  1 

I  c'sm*-  cos*-  I 

^"'A         (-A       ,B       ,D  %.     B.,D\ 

I   —  I  sin'  -cos' -cos' — h  cos*  -sm*-  sin'-     I 

L  \  2  2  2  2  2  2/J 


(  ^79  ) 
En  multipliant  entre  elles  les  équations  (6)  membre  k 
membre, 


.     D        D 

^^tf'sm'-  cos*~ 

2  3 


lJ'A      ,b      ,i>  ,a  .    B  .    D\ 

—  o^  I  sm*  -  cos'  -  cos' — h  cos*  -  sin*  -  sin'-  | 

\  2  2  2  2  2  2/ 

,/  .  ,A   .     B         D  A        B   .     D\ 

—  c'  (  sin*  -  sm»  -  cos'  — h  cos'  -  cos'-  sin'-  ) 

\  2  2  2  2  2  2/ 

.  ,A         A 
-H  sm*  -  cos'  -  =  o. 

2  .  2 

Si  Ton  désigne  par  6  Tangle  que  la  bissectrice  du  prisme 
fait  avec  l'axe  principal  B ,  on  trouvera  facilement  sur  la 
figure 

/*  +  go  —  -  =  0 ,      ji.  4.  go*»  —  -  =  1 8o«  -  Ô , 

donc 

^  — l*  =  B=  i8o«>  — 

L^équation  précédente  devient  alors 


.     D         D 
^*c*&in»-  cos'- 

2  2 


(7) 


(• 


b^  { sin*-  cos'-  sin'O  -+-  cos' 

2  2 


A  .     D  \ 

'-sm*-  cos^O) 

2  2  / 


—  c»  f  sin'  -  cos*  -  cos*0  -t-  cos'  -  sin*  -  sin*d  ) 
\        :i  2  2         2/ 


.  ,A        A 
-+-  sm*-cos*-=:o, 
^  22' 

ou ,  sous  une  autre  forme , 


(sin^ b^  sin*-  )  (  cos* c»  cos'-  )  cos*  0 
2                        2/   \           2  2/ 

(cos* b^  cos*-  \  (  sin' c'  sin'  -  1  sin'  0  =  o» 
2                 2/\        2  2/ 


(  aSo  ) 
En  divisant  les  équations  (6)  membre  à  membre,  on 
trouve 


tong»  7 


.D        D/.A        D.  A.D        \ 

c*sin'-  cos' (  sm^-  cos*-  sm'O  -f-  ces'-  sin*-  cos'fl} 

2  2  \  2  2  .2  a' 

\     \     D        D        /T     Â       15  A.D.     \' 

^'sin'-  cos' (  sin'  -  cos'-  cos'O  -h  cos'-  sin'-  sm'O 

22\22  22/ 

D/      .     D        .     A\  .     D/ 

sin'O  cos'-  I  c^  sin' sin'  - 1  -f-  cos'  9  sin'-  (  c 

2  \  g 2/ 2  \ 


c'-cos' cos  - 


sin'O  sin'-  (  ^'  cos' cos'-  )  4-  cos' 6  cos' -  (  ô'sin' cos'- 

2   \  2  2/  2  \  2  î 

Lorsque  la  bissectrice  de  Tangle  du  prisme  coïncide 
avec  un  des  axes  principaux,  la  formule  précédente  se 
simplifie.  Eïle  se  réduit,  selon  que6  =  o  ou  que 9  =  90°,  à 

I  sin' o'  sin'  -  I  1  cos'-  -=-  c'  cos'  -  )  =  o 

V     2  ^/  \     2  2/ 

ou  à 

(  sin' c'  sin*  -  j  I  cos' 6'  cos'  -  J  =  o. 

Les  premiers  facteurs  égalés  de  zéro  déterminent  b  ou 
c et  donnent 

tang  f  =  00      ou     tang^  =  o. 

Quant  aux  seconds  facteurs  -,  ici,  comme  dans  la  recherche 
du  minimum  de  déviation,  avec  les  conditions  propres  aux 
milieux  monoréfringents,  ils  répondraient  à  une  question 
différente  de  celle  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

§  4.  On  trouve  des  relations  encore  plus  simples  lors- 
que Ton  observe  le  spectre  émergent,  non  plus  en  plaçant 
]e  prisme  dans  la  position  du  minimum  de  déviation, 
mais  dans  une  situation  telle,  que  le  rayon  incident  ren- 
contre normalement  la  face  d'entrée. 


(  a8i  ) 
La  ligne  SI  est  normale  en  même  temps  à  Tonde  plane 
extérieure  incidente  et  à  la  face  du  prisme. 

Fio  a. 


ER  est  la  normale  à  Tonde  plane  extérieure  émergente; 
lE,  prolongement  de  SI,  est  la  normale  à  Fonde  plane  in- 
térieure réfractée. 

Si  donc  on  conserve  les  mêmes  notations  qu'au  §  3 , 
on  trouve 

de  sorte  que  les  équations  (a)  deviennent 

sin'A 


b^  sin'fA  -+-  c'  ces'  fx  = 


sin'D 


Lorsque  la  face  d'entrée  est  parallèle  ou  perpendicu  - 
laire  à  Taxe  principal  B , 

,,       sin'A  .       sin'A 

O    =^  -: OU        C  =  -: —  • 

sin'D  sin*D 

§  5.  On  peut  étendre  les  mêmes  procédés  d'observa^ 
tien  et  des  formules  analogues  aux  cristaux  à  un  seul  axe 
optique,  même  lorsque  l'arête  réfringente  du  prisme  est 
dirigée  d'une  manière  quelconque. 

Il  arrive  alors  que  le  rayon  incident  et  le  rayon  émer- 
gent  extraordinaire  ne  sont  pas  dans  un  même  plan,  mais 
restent  tous  deux  parallèles  à  la  section  droite  du  prisme. 
Les  oncles  planes  incidentes   réfractée   et  émergente  se 


(  a84) 


/     f 


L'angle  rëfringent  du  prisme A  =  38. 12 

L'angle  compris  entre  la  bissectrice 
de  Tangle  du  prisme  et  Taxe  princi- 
pal B e  =  70.53.30 

Les  déviations  mesurées  pour  la  ré- 
gion du  jaune ,  entre  les  raies  D  et  E , 
sont ^0=  32.35 

Ae=  22.56 

On  a  donc Do=  60.48 

a=6i.  9 

Donc 

sm  — 
^  =  -^=,.5458 
sm- 

v  sin*  -  cos*  —  cos'  0  =  o  ,02o34o  ) 

\  o,5i32o8 
T  cos*  -  sin'—  sin'  0  =  0,  4q2868  j 

.       De  D,  , 

sm* — cos* — =:  05*9*794 

p  =  o,32i4i4 

-r-  sin'  —  cos'  -  r=  0,2  28628 

fc»  2  2 

sm'  -cos* —  sm'Ô  =  0,070922  J 
LOS*  - sin'—  cos'O  =  o  ,024755  ) 


COS' 

2         2 


Q  =  0,132951 


i=y/L=..5548. 


(  ^85  ) 
Or  on  a ,  d'après  Rudberg  : 

Pour  la  raie  D I  =  i  ,544i8,       i  =  i  ,55328 

PourlaraieE ^=  1,54711,       -  =  i,5563i 

NOTES  SUR  OHKLOUKS  OUBSTiONS  DU  PROGRAMME  OFFICIEL. 


vn. 

Démonstration,  par  la  géométrie  élémentaire^  de  cette 
Proposition  :  La  projection  d'un  cercle  sur  un  plan  est 
une  ellipse. 

Dans  Tune  des  parties  du  Programme  officiel  de  l'en- 
seignement  élémentaire  des  lycées,  il  est  question  de 
V ellipse  que  Ton  définit  :  Une  courbe  plane  telle,  que  la 
somme  des  dis  lances  de  chacun  de  ses  points  à  deux  points 
fixes  nommés  foyers  est  une  quantité  constante.  Dans  une 
autre  partie  du  même  Programme ,  il  s'agit  de  déterminer 
la  projection  d'un  cercle  sur  un  plan.  Pour  compléter  la 
solution  qu'on  a  donnée  de  cette  dernière  question,  il 
peut  être  utile  de  faire  voir  que  la  projection  du  cercle 
est  une  ellipse.  Tel  est  l'objet  de  cette  Note. 

On  démontre  très-simplement  par  la  géométrie  élémen- 
taire que  si  l'on  coupe  un  cylindre  droit  à  base  circulaire 
par  un  plan  incliné  sur  celui  de  la  base  du  cylindre,  la 
section  est  une  ellipse,  en  adoptant  la  définition  de  Tel- 
lipse  que  nous  venons  de  rappeler.  C'est  là  une  proposi- 
tion que  nous  admettrons  comme  déjà  établie.  De  cette 
proposition  même  il  résulte  que ,  pour  démontrer  qu'une 
certaine  courbe  plane  donnée  est  une  ellipse,  il  suffit  de 
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prouver  qu'il  est  possible  d'obtenir  un  cercle  en  projetant 
cette  courbe  sur  un  plan  incliné  sur  celui  de  la  courbe. 
Cela  posé  9  représentons  par  ADE  une  circonfércDce 
ayant  pour  centre  le  point  C,  et  située  dans  le  plan  manil. 


Soit  ade  la  projection  de  celle  circonférence  sur  un  plan 
ma  L  qui  coupe  le  plan  ma.m'  suivant  la  droite  a  m,  en 
faisant  avec  ce  deniier  plan  xxxx  angle  quelconque  m'aL 
différant  d'un  angle  droit.  Il  est  clair  que  la  projection  ade 
sera  une  courbe  ayant  pour  centre  le  point  c,  projection 
du  centre  C  de  la  circonférence.  Pour  démontrer  que  la 
courbe  ade  est  une  ellipse ,  nous  allons  faire  voir  qu'eu 
la  projetant  sur  un  plan  convenablement  cboisi .  on  ob- 
tient pour  projection  une  circonférence. 

En  un  point  quelconque  P  de  la  droite  «m  élevons  à 
cette  droite  une  perpendiculaire  PH  dans  le  plan  de  pro- 
jection maL^  et,  par  la  perpendiculaire  PH,  conduisons 
un  nouveau  plan  PHC  qui  fasse  avec  le  plan  de  projec- 
tion m  ah,  un  angle  égal  à  l'angle  m'aL^  que  ce  dernier 
plan  forme  avec  celui  de  la  circonférence  ADE.  La  pro- 
jection de  la  courbe  ade  sur  le  plan  PHC  sera  une  cir- 
conférence. 
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£d  effet}  soit  Â'  la  projection  sur  le  plan  dont  il  s'agit 
d'un  point  quelconque  a  de  la  courbe  ade.  Si  l'on  abaisse 
Â'B'  perpendiculaire  sur  PH,  la  droite  à^'  sera  aussi 
perpendiculaire  à  PH ,  et  l'angle  rectiligne  A'B'a,  qui 
mesure  le  dièdre  des  plans  PHÂ'C,  maL,  sera  égal  à 
Fangle  m'ah.  Si  du  point  a  on  abaisse  une  perpendicu- 
laire aB  sur  «m  et  qu'on  joigne  par  la  droite  BA  le  point 
B  au  point  A  qui  s'est  projeté  en  a,  l'angle  rectiligne 
ABa  sera  aussi  égal  à  Tangle  mfah.  Par  conséquent,  les 
deux  triangles  rectangles  a  A'B',  a  AB  seront  semblables 
et  on  aura 

AB  "^  «B  ' 
Mais 

aB'=:BP     el     B^ï  =  PB'} 
donc 

BP  _A^' 
AB""  PB'* 

Il  en  résulte  que  les  deux  triangles  rectangles  ABP,  A'B'P 
sont  semblables ,  comme  ayant  un  angle  droit  compris 
entre  côtés  proportionnels.  Par  suite,  l'angle  A'PB'  est  le 
complément  de  APB ,  et  de  plus  on  a 

PV  _  PB'  _  B/7 
PÂ  ~  BÂ  "■  Ba" 

Nous  désignerons  par  n  le  dernier  rapport  —  qui  est  le 
cosinus  de  l'angle  m'aL;  de  sorte  qu'on  aura 
PA' 

D'après  cela ,  on  voit  que  généralement ,  si  a  représente 
la  projection  d'un  point  quelconque  A  du  plan  m^a  m  sur 
maL ,  et  AHa  projection  de  a  sur  le  plan  PHC;  les  angles 
APa,  A'PH  seront  complémentaires,  et  que,  de  plus, 
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le  rapport  des  lignes  PA',  PA  sera  égal  à  n.  Ainsi,  en  dé- 
signant par  C  la  projection  du  centre  c  sur  le  plan 
PHC\  les  angles  C'PH,  CPa  seront  complémentaires  et 


PC 

n  s'ensuit  que  les  triangles  A'PC,  APC  ont  les  angles 
A' PC,  APC  égaux  entre  eux,  et  que  les  côtés  qui  forment 
ces  angles  sont  proportionnels;  donc  les  triangles  A'PC', 
APC  sont  semblables  et  donnent 

CVA/_PC'_ 
CA  ~"PC  """' 
D'où 

C'A'  =  CAX  «. 

Ainsi  la  valeur  de  G  h!  est  invariable.  Ce  qui  démontre 
que  la  projection  de  la  courbe  ade  sur  le  plan  PHC  est 
une  circonférence  qui  a  pour  centre  le  point  C'^  donc 
cette  courbe  est  une  ellipse.  Les  diamètres  des  circonfé*- 
rences  C ,  C  sont  égaux  aux  axes  de  Tellipse  obtenue. 

G, 


SOLUTION  DE  U  QUESTION  386 

(▼olr  p.  18S); 

Par  M"«  Adolphiue  D***. 


Le  produit  de  trois  nombres  entiers  consécutifs  ne 
peut  être  ni  un  carré,  ni  le  double  d'un  carré. 

L  J'appelle  ces  trois  nombres  A,  A  -f-  i,  A  —  i  et  i' 
un  carré.  Je  devrais  avoir 

A(A— i)(A-f-i)  =  A% 
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OU  bien  je  puis  écrire 

(A'- I)A  =  6^ 

Le  nombres  A  et  A* —  me  pouvant  pas  avoir  de  facteurs 
communs  doivent  être  deux  carrés ,  car  ils  doivent  con- 
tenir tous  leurs  facteurs  premiers  i  des  puissances  paires. 
Mais  comme  A'  —  i  ne  peut  pas  être  un  carré  parfait,  la 
relation  précédente  n^est  donc  pas  possible. 

On  ne  peut  pas  non  plus  satisfaire  par  des  nombres  en- 
tiers à  la  condition 

{A-i)(A)(A-h.)  =  aK 

Pour  le  démontrer,  je  vais  prouver  que  A  ne  pourrait 
être  ni  pair  ni  impair. 

i^.   Si  l'on  supposait  A  pair,  la  relation 

A(A'  —  l)=:2A> 

montrerait  comme  tout  à  Theureque  A* —  i  doit  être  un 
carré,  ce  qui  est  impossible. 

a^.  Si  l'on  supposait  A  impair,  il  aura  la  forme  aB+ 1 . 
Il  faudrait  donc  avoir,  après  les  simplifications  , 

2B(B-M)(aB-»-  i)=  b*; 

B  est  premier  avec  B  -+- 1  et  avec  a  B  4-  i  ;  B  -h  i,  et 
aB  +  I  sont  premiers  entre  eux ,  car  un  facteur  commun 
à  ces  deux  nombres  diviserait  leur  différence  B,  ce  qui 
est  impossible  puisque  B  est  premier  avec  B  +  i . 

Je  vois  donc  par  là  que  sur  ces  trois  facteurs  deux  se- 
raient des  carrés ,  et  le  troisième  multiplié  par  2  serait 
aussi  un  carré.  II  faut  donc  qu^une  des  combinaisons  sui- 
vantes : 
(i)  aB,  B-i-i,       2B  +  1, 

(2)  2(B-+-i),         B,  2B-f.i, 

(3)  2(2B-hi),      B,  B-hi, 
Àma.  de  Maih^mat,,  l.  XVI.  (AoAt  iSS;.)  19 
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renferme  trois  carrés  parfaits.  Or  cela  est  impossible, 
puisque  dans  chacune  d'elles  on  trouve  deux  nombres 
entiers  consécutifs:  ainsi  2B  et  2  B -h  i  pour  la  pre- 
mière, 2B  -*-  i  et  2B  -f-  2  pour  la  deuxième  et  B  et  B-4-i 
pour  la  troisième.  La  relation 

(A+  i)(A)(A~i)  =  2^' 
est  donc  impossible  >  et  c'est  ce  que  je  voulais  démontrer. 

Note  du  Rédacteur,  Celte  bonne  démonstration  prouve 
également  que  le  produit  de  trois  nombres  consécutifs 
ne  peut  être  aucune  puissance  parfaite  d'un  nombre,  et 
cela  existe  probablement  pour  le  produit  d'un  nombre 
quelconque  de  nombres  consécutifs. 

Le  théorème  de  M.  Faure  est  démontré  par  Goldbacli 
[Corresp.  math,  et  phys,,  t.  II,  p.  210).       (Prouhet.) 


SOLUTION  DE  LA  OUBSTION  SIS 

(TOir  p.  m); 

Par  m"*  Adolphine  D***. 


Démontrer  que  deux  cercles  concentriques  ayant  pour 
rayons  R  etR  \/ —  i  se  coupent  à  angle  droit  (*). 

Je  trace  deux  cercles  de  centres  A  et  B,  et  soit  C  un 
point  d'intersection.  Je  joins  AC  et  BC.  Pour  que  ces 


(*)  Deux  coniques /lomoiA^iPi  et  ro/icr/i/ri^utri  ont  à  Tinfîni  deux  points 
de  contact I  réels  pour  Thyperbole,  imaginaires  pour  l'eHipse,  yérîté  in- 
tuitive en  considérant  les  asymptotes.  Deux  paraboles  é{rales  et  de  même 
axe  focal  ont  à  rintini  deux  points  d*osculatioD.  On  conclut  do  là  que  deux 
coniques  homothctesci  concentriques  sont  la  perspective  de  deux  coniques 
ayant  un  double  contact,  lin  gênerai,  deux  courbes  de  degré  m ,  Aornefi^fr* 
cl  ayant  marnes  asymptotes,  ont  h  Tinfini  m  points  de  contact  réels  ou 
iraaginnires.  Une  propriété  analogue  existe  pour  les  surfaces.  Tu. 
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deux  cercles  se  coupent  à  angle  droit,  il  faut  que 

AC^  4-  BC»  =  AB% 

c'est-à-dire  que  la  somme  des  carrés  des  rayons  soit  égale 

au  carré  de  la  distance  des  centres.  En  généralisant  celle 

observation,  on  est  conduit  à  dire  que  deux  cercles  réels 

ou  imaginaires  se  coupent  à  angle  droit  quand  leurs  rayons 

R  et  R'  et  la  distance  de  leurs  centres  satisfont  à  la  con* 

dition 

R»  -+-  R''  =  D'. 

Or,  dans  le  cas  actuel ,  cette  relation  est  satisfaite ,  car 
on  a 

R3  ^  (r  /ir^y  ^  o. 

Ce  qu'il  me  fallait  démontrer. 

Note  du  Rédacteur,  Cinq  Françaises  se  sont  livrées 
avec  succès  aux  éludes  mathématiques  :  i*'  Marie  Crous 
(i64i)>  qui  a  introduit  en  France  le  calcul  décimal; 
2**  Jeanne  Dumée  (i684)  5  son  ouvrage  sur  l'astronomie , 
jamais  publié,  existe  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  3°  la  célèbre  marquise  du  Chàlelet  \  4°  Hortense 
Lepaute,  femme  du  célèbre  horloger,  et  qui  a  calculé 
pendant  plusieurs  années  la  Connaissance  des  Temps: 
le  botaniste  Commerson  a  donné  à  une  très-belle  fleur  le 
nom  de  cette  femme  distinguée  Peautia  cœlestîna,  et  en- 
suite de  Jussieu  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Hortensia, 
généralement  connu;  5°  Sophie  Germain,  lauréat  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  pour  la  question  très-difficile  des 
plaques  vibrantes. 

La  marquise  de  THôpital ,  femme  du  célèbre  géomètre, 
a  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  un  Mémoire  sur  un 
sujet  mathématique.  Lalande  cite  avec  éloge  une  autre 
dame  de  sa  connaissance  qui  s'occupait  d'astronomie. 
Les  âmes  n'ont  pas  de  sexe,  dit  J.-J.  Rousseau ,  el  l'intil- 
lîgence  réside  dans  Tâmc. 
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DÉMONSTRATION  DiiN  THfiORfilE  BE  N.  KRONECK» 
(QUESTION  373) 

(TOlr  p.  tl%U 

Pae  m.  E.  P***, 

Professeur. 

Soit 

une  équation  algébriijue  à  coeffîcienis  entiers  et  le  pre- 
mier terme  ayant  pour  coefficient  V unité;  si  les  modules 
de  foutes  les  racines  sont  égaux  à  l'unité,  toutes  les  ra- 
cines de  cette  équation  sont  des  racines  de  V unité. 

Pour  le  démontrer,  je  repwîsenle  par 

/5(j:)  =  o,      (.rj,  .r^,...,  xl). 


d'autres  équations  dont  les  racines  sont  respectivemenl 
celles  de  la  proposée  élevées  à  la  deuxième,  troisième,  etc., 
puissance.  Dans  toutes  ces  équations,  le  premier  coeffi- 
cient est  Tunité  et  tous  les  autres  sont  des  nombres  en- 
tiers limités,  car  chacun  de  ces  coefficients  est  la  somme 
d'un  nombre  fini  de  termes  dont  le  module  est  l'unité,  ci 
l'on  sait  que  le  module  d'une  somme  est  inférieur  à  la 
somme  des  modules  de  ses  parties. 

Conséquemnient,  le  nombre  des  combinaisons  des  va- 
leurs de  ces  coefficients  sera  limité  et  Ton  trouvera,  parmi 
les  équations  ci-dessus,  une  au  moins  qui  sera  répétée  un 


(»93) 
nombre  infini  de  fois.  Supposons  alors  que  les  équations 

/„(.r)=:o,      (X7,   <,...,   :»-;), 


aienl  les  mêmes  coefficients  et,  pur  suite  ^  les  mêmes  ra- 
cines. H  peut  arriver  que  ces  racines ,  rangées  comme  nous 
Tavons  fait,  suivant  Tordre  croissant  des  indices,  ne  soient 
pas  respectivement  égales  à  ceNcs  qui  occupent  le  mémo 
rang  dans  la  première;  alors  les  racines  de  /;,  (x)  =  o, 
/J,(x)=o,  etc.,  seront  de  certaines  permutations  des 
racines  de  /i  (x)  =  o.  Mais  comme  le  nombre  de  ces 
équations  est  infini,  tandis  que  le  nombre  des  permuta- 
tions est  fini ,  nous  trouverons  nécessairement  deux  équar 
lions 

qui  appartiendront  à  la  même  permutation  :  par  couse-" 
quent,  on  aura 

x^  z=  JT* ..      x'   =  j:  * .    ...   X    =  .r^  « 

d'où  Ton  conclut  que  les  racines  de  Téquation  donnée 
sont  aussi  racines  de  Téquation  binôme 

G.    Q.    F«    D. 

Note  du  Rédacteur,  M.  Kronecker  a  énoncé  et  dé- 
montré ce  théorème  dans  le  tome  LIII ,  cahier  a  du  Jour- 
nal de  Crelle.  M.  Prouhet  et  aussi  M.  Moutard  sont  par- 
venue! chacun  S[K>ntanément  à  la  même  démonstration 
que  M.  Krouecker.  C'est  par  erreur  qu'on  lit  à  la  page  178 
\^  nom  de  M.  Hermite. 
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PRINCIPES  DE  DISCUSSION  DES  SURFACES  ET  DES  LKnS 
PU  SECOND  DEfiRÉ. 


Surjaces. 

I.   Notation.  On  prend  les  coordonnées  quadrilitfères 

—  >  — 9  —  afin  de  rendre  réquation  homogène. 

On  donne  des  indices  à  chaque  coefficient,  de  sorte 
que  rindice  fait  connaître  le  terme  que  le  coeflScient  af- 
fecte, par  exemple  a^,,  .r^  x,,,  et  Ton  pose 


2.  Théorème  de  Jerhàrd  (*).  Une  Jonction  homo- 
gène quadratique  de  n  variables  est  la  somme  de  carres 
de  n  fonctions  linéaires  de  ces  variables. 

Théorème  fondamental.  (  f  otr  Serret,  Algèbre  supé- 
rieure j  note  V,  et  Nouvelles  Annales,  t.  XIV,  p.  279.) 

3.  Formes  réduites.  On  déduit  immédiatement  de  ce 
théorème  les  cas  suivants;  la  surface  représente  : 

1°.  Deux  plans  qui  se  coupent  ou  ne  se  coupent  pas; 

a**.  Une  droite; 

3**.  Un  point  ; 

4°.  Un  ellipsoïde  imaginaire. 

4.  Position  d'un  point  relativement  à  la  surface.  Le 
même  théorème  donne  la  solution  de  ce  problème  fon- 
damental : 


(*)  Auteur  do  Analj  tical  Rescatchcs,  etc.,  un  des  deui  oxHmioaUurs  pooi 
les  mathématiques  à  l'universitc  de  Londres.  Feu  son  frère  était  membre 
du  sénat  de  cette  université. 
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Étant  données  les  coordonnées  d\in  point,  détenni- 
nersUl  est  hors  de  la  surface  ou  dans  V intérieur  de  la 
surface. 

L'équation  indique  si  le  point  est  sur  la  surface. 

D.  Centre.  On  égale  à  zéro  les  quatre  dérivées  de  l'é- 
quation prises  respectivement  par  rapport  aux  quatre 
coordonnées.  Les  valeurs  de  quatre  de  ces  équations  sont 
les  coordonnées  du  centre. 

6.  Déterminant,  Le  déiiominaieur  commun  de  ces 
quatre  valeurs  est  désigné  sous  le  nom  de  déterminant  de 
la  surface,  parce  qu'il  en  détermine  la  forme. 

7.  Sut  face  réglée.  On  peut  établir  les  relations  qui 
doivent  exister  entre  les  coefficients  pour  qu'on  puisse 
tracer  des  droites  sur  la  surface. 

8.  Déterminant  nul.  Centre  à  V infini, 

\^,  Parabolo'jde  hyperbolique,  lorsque  la  surface  est 
léglée; 

2**.  Paraboloïde  elliptique,  lorsque  la  surface  n'est 
pas  réglée. 

9.  Déterminant  qui  n'est  pas  nul.  Centre  à  distance 
G  nie  de  l'origine. 

Appliquons  aux  coordonnées  du  centre  la  solution  du 
problème  4. 

A.  Centre  au  dehors. 

1^.  Hyperboloïde  à  une  nappe,  la  surface  étant  ré- 
glée; 

a^.  Hyperboloïde  à  deux  nappes ,  la  surface  n'étant  pas 
réglée. 

B.  Centre  sin' la  surf  ace . 

Un  cône;  et  comme  cas  particulier  uji  cylindre  ;  centre 
multiple. 

C.  Centre  à  V  intérieur. 
Ellipsoïde. 
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Lignes, 

10.  On  prend  les  coordonnées  tnlitières  ~t  ^-,  Je 
reste  conune  pour  les  surfaces. 

11.  Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  telle  est  la  mé- 
thode à  suivre  quand  on  a  pour  but  la  science •  Si,  aa 
contraire,  on  a  pour  but  le&  examens,  la  méthode  peut 
encore  convenir.  Il  suffit  de  remplacer  la  quatrième  cooi- 
donnée  par  Vanité  et  les  coefficients  à  indices  par  les  coef- 
ficients vulgairement  employés. 


S«LI]TMN  DK  U  «IIBSTMN  3811 

(roir  page  194); 

Pau  m.  GOMBESCURE, 
Professeur  •  Montpellier. 


Soit 

H-  A.x-^'-O  4-  A,  x-C^»)  -H  *-% 

les  Â  désignent  les  coefficients  binomiaux. 

Si  Ton  élève  le  deuxième  membre  au  carré ,  le  terme 
indépendant  de  x  sera  évidemment 

2(i  -HA! -ha; -h...), 

on  aura  donc 

2  kf  =  le  coefficient  moyen  de  (x  +  x^'  )"" 

2r.2r —  I...  r-h  i  2r! 

"  1.2.  ..r  ""  (r!)»' 

On  peut  trouver  d^autres  relations  en  cherchant  le  coef- 
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ficient  d'une  puissance  déterminée  de  x  dans  le  carré  du 
second  membre  de  (a)  et  le  comparant  au  coefficient  de 
la  même  puissance  de  x  dans  (x-f-ar""*)*'".  On  fournirait 
encore  d'autres  relations  en  élevant  les  deux  membres 
de  (a)  à  une  puissance  indéterminée  ou  en  multipliant 
cette  même  équation  par  d'autres  équations  analogues 
où  l'on  changerait  r  en  d'autres  indéterminées. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  574 

(TOlr  p.  178)  ; 


Pae  m.  combesgure, 

Proîeisettr  k  Montpellier. 


Les  déterminants 

X       Y       z 

X    y 

2 

X    y 

z 

u  = 

a.    p     7 

tf=:S 

a      p 

7 

W  =r 

«'  P' 

7 

abc 

«'    P' 

7' 

a     h 

c 

s'annulent  pour 

X  =  a, 

*  =7. 

et  pour 

x  =  a', 

y  ■ 

=  r, 

=  7% 


à  cause  de  l'identité  de  deux  lignes  dans  chacun  d'eux 
pour  chacune  do  ces  substitutions. 
La  conique 


uw  —  p'  =  o 


(»98  ) 
passe  donc  par  les  deux  points  (or,  |3  ,  y) ,  ( a',  /S',  y  0  •  Comme 
ax  '{'  bjr -{-  cz       y     z 
aa-^  bp  -\-  cy      8     7 
«a'-f.  AP'4-C7'     b     c 
au  point  commun  k  la  conique  et  a  la  droite 
ajr  +  6/-h«=r  o(*), 


a 


on  a 


a 


ou 


o  y  z 

aoL-h  bf^-hcf  p  7 

«'  -h  />'  4-  c»  ^  c 

o  X  ^ 

«a'-+-6p'H-C7'  p'  7' 

a»  -f.  A'  4-  <?'  b  e 

o  /  z 

fla  +  ^PH-C7  p  7 

fla'+^p'-f-c/  p'  7' 

an,  =  A^  —  B«, 

£i«',  =  AV  — B'2, 


en  faisant 


aa  -h  ^P  -f-  C7     7 

u'  +  ^'  4-  c»       c 


aa  -h  bp     7 
<i'  4-  b^       c 


A  = 

B= 

En  exprimant  que  l'équation 

«I  «'j  —  «'î  =  o 

est  décomposable  en  deux  facteurs  linéaires  en  y  et  s, 

on  a 

{  AB'  —  BA')»  =  4.tMCB'  —  DA')  (AD  —  BC), 


(*)  Sur  la  pape  178  \\  faut  remplacer  >  ,  /a  ,  v  par  a  ,  i,  c. 


(  ^99  ) 
ce  qui ,  par  la  règle  de  multiplication  des  délerniinauts, 
se  réduit  en  supprimant  un  facteur  commun  «'  et  ex- 
trayant la  racine  carrée 


=r±:2J  v^(<ia-h  bp-j-  cy){aa'  -h  bp'  -^  ^7')1> 


ou 


1  = 


«     p     7 
a'     p'    / 


Pour  que  la  droite  soit  tangente,  il  faut  donc  que 
I  =  o 
et  s  sera  indéterminé,  ou ,  si  I  n'est  pas  nul ,  que 

a»  -f-  ^»  -^  c' 

±)/{aoL'\-  bp^cy){aa'  -^  bp'-{-c^'} 

Une  proposition  analogue  doit  avoir  lieu  pour  la  sur- 
face du  troisième  ordre  uwi^  —  t'  ==  o,  où 

X    X    z     u 

a      ^     7     ^ 

af  p"  v"  r 

a     b     c     d 


X    y 

z     u 

«      p 

■1  * 

«'     P' 

/  i' 

w  = 

a      b 

c     d 

X  y  Z  U 

a'  p'  7'  à' 

a'^  P"  y"  r 

a  b  c  d 


t  =:  s 


X    y  z  u 

a      P  7  ^ 

a'     p'  7'  jT 

a"    p"  7"  r 


et  le  plan  ax  H-  Aj  -H  c«  -h  rfa  =  o. 


(  300  ) 
eEeilTRIE  ALfiORiniNIOIlE. 


l .  Selon  Kant,  selou  ce  philosophe  par  excellence,  car 
il  n'est  pas  rhéteur  (*  ) ,  un  jugement  est  synthétique  lors- 
qu'il réunit  deux  idées  dont  Tune  n'est  pas  une  consé- 
quence nécessaire  de  l'autre.  Par  exemple,  un  corps  est 
pesant  est  un©  proposition  synthétique.  On  ajoute  («»- 
TffJttfii)  au  corps  une  qualité  qui  n'est  pas  renfermée  dans 
l'idée  du  corps  :  on  peut  concevoir  une  substance  non 
pesante;  tandis  que  cette  autre  proposition,  un  corps  est 
étendu,  est  un  jugement  analytique.  L'idée  de  l'étendue 
est  déjà  comprise  dans  celle  du  corps;  on  l'en  tiétache 
seulement  (tfv«Au«).  Or  le  but  de  toute  science  est  de  con- 
naître y  de  trouver  ce  qui  est  inconnu.  Il  y  a  pour  cela  deux 
moyens  :  ou  l'on  réunit  des  idées  connues  pour  en  former 
une  idée  complexe  qui  était  inconnue  :  c'est  procéder  par 
synthèse;  ou  bien  on  décompose  l'idée  complexe  incon- 
nue en  idées  simplet  connues:  c'est  procéder  par  ana- 
lyse. Supposons  qu'un  homme  se  trouvant  en  A  demande 
le  chemin  pour  aller  à  l'endroit  B  \  on  peut  lui  indiquer, 
partant  de  A,  tous  les  endroits  par  lesquels  il  doit  suc- 
cessivement passer  pour  arriver  à  B:  c'est  la  route  syn- 
thétique; on  peut  aussi  lui  indiquer  les  endroits  qui  mè- 
nent de  B  vers  A  ;  c'est  la  route  analytique,  La  première 
route  est  la  plus  naturelle  lorsqu'elle  mène  au  but  :  aussi 
c'est  celle  qui  est  la  plus  anciennement  suivie;  mais  ou 
n'est  pas  toujours  sûr  qu'elle  mènera  au  but ,  car  on  ne 


(*)  Nos  philosophes  actuels  visent  àréloqucnce ,  considérant  la  philoso- 
phie comme  une  branche  de  la  littérature  et  non  comme  une  science.  Le& 
remarquables  ouvrages  du  P.  Gratry  ne  sont  pas  cièmpts  de  ce  Hléraut. 
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saîl  quelle  direction  prendre^  landis  que  la  route  analy^ 
tique,  dès  quoD  aboutit  à  un  endroit  connu,  n^importc 
lequel ,  atteint  son  but. 

Les  treize  Hures  des  Éléments  sont  un  chef-d^œuvre  de 
synthèse. 

Euclide  (^^385),  platonicien,  voulait  probablement 
rendre  accessibles  les  écrits  de  sou  maître  et  particuliè- 
rement le  Timée,  où  il  est  souvent  question  des  polyèdres 
r^uliers  (*).  Car,  chose  ({uî  parait  singulière  aujour- 
d'hui, les  anciens  philosophes  étaient  géomètres.   Eu- 
clide, partant  des  idées  les  plus  simples,  généralement 
admises  sur  l'espace ,  ajoutant,  sy^nthétisant  vérités  sur 
vérités ,  parvient  au  Xm^  livre  à  Tidée  complexe  des  po- 
lyèdres réguliers   et  démontre  les  propriétés  mention- 
nées dans  le  Timée,  On  n'y  rencontre  aucune  évaluation 
soit  d'aires  9  soit  de  volumes;  c'était  étranger  au  sujet.  11 
suffit  d'un  examen  superficiel  sur  le  contenu  et  la  forme 
du  XIV*  et  du  XV®  livre  pour  se  convaincre  qu'ils  ne  peu- 
vent être  d'Euclide.  On  les  attribue  à  Hypsicle  ( — 23o). 
La  Mécanique  de  Lagrange  est  un  chef-d'œuvre  d'a- 
nalyse. Il  décompose  Tidée  des  vitesses  ^virtuelles  et  en 
d^uit  tout  ce  qu  il  est  possible  de  savoir  sur  le  mouve- 
ment et  ses  diverses  causes.  Toutefois,  c'est  une  grande 
erreur  de  croire  que  jamais  Euclide  ne  fait  usage  d'ana- 
lyse et  jamais  Lagrange  de  synthèse.  C'est  une  impossibi- 
lité logique;  mais  comme  la  synthèse  domine  dans  la 
géométrie  et  l'analyse  daus  l'algèbre,   chacune  de  ces 
sciences  a  été  désignée  par  sa  partie  dominante.  On  a 
donné  le  nom  de  géoméirie  analytique  à  l'emploi  de 
l'instrument  algébrique  pour  docouvrir  les  propriétés  de 
Tcspace.  Celte  dénomination  a  le  dtfaut  d'être  trop  ab- 


(*)  C'e«l  l'opinion  très-jilausiblc  de  Dounoi,  estime  de  Descartes ,  le 
plus  intelligent  des  premiers  traducteurs  en  français  d'Euclide  (iGi3). 
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solue,  Irop  exclusive.  Aussi  un  mathématicien  qui  joignit 
à  au  vaste  savoir  uu  grand  fonds  de  charlatanisme  et  qui 
a  souillé  à  dessein  ses  œuvres  lôs  plus  considérables 
d^une  obscurité  calculée,  d^une  profondeur  factice, 
Wronski,  substitue  à  cette  dénomination  celle  de  géomé- 
inétrie  algorithmique.  Dans  un  Rapport  sur  un  Mémoire 
de  Wronski,  Lagrange  et  Lacroix  ont  loué  et  approuvé 
cette  locution.  Eile  est  en  effet  très^caractéristique  et  fait 
ressortir  la  différence  fondaihentale  entre  la  géométrie 
d'Euclide  et  celle  de  Descartes.  Dans  la  première,  les  fi- 
gures sont  tracées^  Fœil  extérieur  suit  toujonrs  les  mou- 
vements de  Tœil  intérieur  ;  tandis  que  dans  la  seconde , 
les  figures  sont  présentées  par  des  signes  et  ce  n'est 
guère  qu'à  la  fin  du  procédé  logique  que  1  œil  intervient 
pour  opérer  les  constructions  :  un  procédé  est  graphique 
et  Tautre  est  purement  signalétique ,  en  d'autres  termes, 
purement  algorithmique.  L'instrument  se  compose  Adé- 
quations dont  le  maniement  est  souvent  très-pénible, 
surtout  quand  il  s'agit  d'opérer  des  éliminations.  Dans 
ces  derniers  temps ,  les  équations  elles-mêmes  étant  pré- 
sentées par  des  signes^  l'algorilhmie  géométrique  a  été 
considérablement  perfectionnée.  La  combinaison  de  ces 
signes,  qui  se  fait  pour  ainsi  dire  à  vue,  amène  avec  une 
facilité  étonnante  des  théorèmes  d'une  extrême  généralité 
et  qu'il  serait  très-pénible  d'aborder  directement,  même 
en  s'aidant  de  la  géométrie  graphique.  Cette  nouvelle  al- 
goriihmic  est  exposée  avec  une  grande  lucidité,  d'une 
manière  très-élémentaire,  dans  Touvrage  suivant  : 

A  Trcatise  of  conic  Sections^  containing  on  account 
of  some  oj  the  mosi  important  modem  algebraic  and 
géométrie  methods,  by  ihe  rev.  Georg.  Salmon.  Second 
édition,  rcvised  and  enlarged.  Dublin,  MDCCCL  (*)  : 

{*)  Il  existo  une  troisième  éilition  que  nous  uc  connaissons  pas. 
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Traité  des  Sections  coniques,  où  l'on  rend  compte  de 
quelques-unes  des  plus  importantes  méthodes  modernes, 
algébriques  et  géométriques;  parle  rév.  Gcorg.  Salmon. 
Dublin,  i85o',  in-8  de  343  pages. 

Nous  allons  donner  un  spécimen  de  ces  méthodes. 

2.  Soit 

T.  coft«  -H/  sina  —  pz=zo 

Téquation  d'une  droite  ;  axes  rectangulaires;  p  est  la  Ion* 
gueur  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  Porigine  sur  cette 
droite;  a  Tangle  que  fait  cette  perpendiculaire  avec  la 
partie  positive  de  l'axe  des  x.  Nous  représentons  cette 
équation  par 

*  =  p; 

de  même 

p  =  o 
est  l'équation 

X  cosp  4-  y  sin  p  —  ;/  =  o 

d'une  autre  droite,  etc. 

Xi ,  jx  étant  les  coordonnées  d'un  point,  nous  désigne- 
rons par  oLi  l'expression 

Xx  cosa  -f-  ^,  sin  a  —  /? . 

11  est  facile  de  voir  que  celte  expression  est  la  longueur 
de  la  pcrpendicuLiirc  abaissée  du  point  x^Ji  sur  la  droite 
a  =r  o-,  le  point  a^  est  Vinlerscclion  des  droites  a,  p. 

3.  Soit  le  triangle  ABC  : 

a=o  équation  du  côte  BC, 
P  =  o  —  AC, 

7=o  —  AB; 

a  -h  /p  =0, 
P  -h  iwy  =  o, 
y    -t-  7/  a  r=  o  , 


(  3o4) 
sont  évidemment  les  équations  de  droites  passant  respec- 
tivement par  les  sommets  C,  A,  B;  lorsque  Ton  a  la  re* 
lation 

(i)  I  4-  Imn  =  o, 

les  trois  droites  passent  par  le  même  point;  car  une  de 
ces  équations  est  alors  la  conséquence  des  deux  autres. 
Une  au  moins  des  trois  quantités  doit  être  négative.  Pre- 
nons un  point  quelconque  Xi  j^i  sur  la  droite 

a4-/p  =  o, 


on  a 


/  =  -^'. 


p. 
Au  rapport  ^  on  peut  sub,6tituer  le  rapport  entre  les 

sinus  des  angles  que  fait  la  droite  a  +  X|3  avec  les  côtés  a 
et  j3  ;  de  même  pour  les  deux  autres  droites.  On  voit  d'a- 
près cela  que  les  trois  bissectrices ,  les  trois  médianes,  les 
trois  hauteurs  satisfont  à  Téquation  (i)  ;  donc  dans  cha- 
cun de  ces  systèmes  les  trois  droites  se  coupent  au  même 
point. 

On  déduit  aussi  facilement  les  propriétés  segmentaires. 

4.  Bissectrices,  L^équation  d^une  bissectrice  intérieure 

est 

a  —  p  =  o 

et  celle  d'une  bissectrice  extérieure 

a-i-p  =  o; 
les  quatre  droites  a, a  —  P,|3,a-j-(5  forment  un  faisceau 
harmonique. 

5.  Rapport  anhannonique.  Soient 

a-/.p  =  o, 
ût— .  /,p  =  o, 

a  —  /,  P  =:  O  , 
a  —  /,P  =  0, 


(  3o5  ) 
les  équations  des  quatre  rayons  d^un  faisceau; 

est  le  rapport  anharmonique  du  faisceau.  Il  suffit  pour 
s'en  convaincre  de  couper  le  faisceau  par  une  droite  pa- 
rallèle à  Taxe  des  x.  Si  ce  rapport  est  égal  à  —  i ,  il  de- 
vient harmonique. 

6.  Menons  dans  le  triangle  ÂBC  les  transversales 
CF  coupant  AB  en  F, 
BE       —        AC  en  E, 
AD       --        BC  en  D, 

et  supposons  que  les  trois  transversales  se  rencontrent 
au  même  point  O. 
Soient 

L  le  point  d'intersection  de  FE  et  de  BC, 
M  —  DF     —     AC, 

N  —  DE     —     AB, 

on  aura 

/a  —  /w p  =  o  équation  de    CF, 

iwp —  ii7=ro  —  AD, 

/17—   /a  =  o  —  BE, 

wp-H/?7—    /a  =  o  —  EF, 

/a  — mp-h   /lyssro  —  DF, 

loL-^m^—  ny=o  —  DE; 

ajoutant  les  trois  dernières  équations,  on  obtient 
/x  H-  m  p  -H  «  7  =  o, 

équation  d'une  droite  ([ui  passe  par  les  trois  points  L, 
M ,  N^  donc  ces  trois  points  sont  en  ligne  droite. 

Ann.  lie  hlailcniat.^  l.   WI.  (Août  iSS;.)  :iO 
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Les  quatre  droites  E!V,  EA  ,  EF,  EH  fornirni  un  faU- 
reau  harmonique^  car  elles  ont  pmr  équalioiis 

/a4-/«P  —  /i7  =  o,      P  =  o, 
wp-h»y — /a  =  o,      «7  —  /a=o, 


7.  Théorème.  Soienl  les  deux  triauf^les  ARC,  A'B'C. 
Soient 

arro,      |i=ro,      7  =  0 

les  (kjuatious  respectives  des  côtés  BC,  AC,  AB; 
a'  =  o ,     p'  =  o ,     7'  =  o 

les  équations  respectives  des  cotés  B'C,  A'  C\  A'B'. 
Si  Ton  a  les  trois  relations 

fla-+-  «'«'=  ^p4-  A'P'  =:C7  H-  c'/  =  0, 

les  intersections  AB,  A'B';  BC,  B'C;  AC,  A' C  sont  en 
ligne  droite.  On  en  déduit  que  les  droites  AA',  BB',  CC 
passent  par  le  même  point,  et  réciproquement. 

Si  les  trois  perpendiculaires  abaissées  de  A  sur  B'C^ 
de  B  sur  A! C'y  de  C  sur  A'B'  se  coupent  en  un  même 
point ,  les  trois  perpendiculaires  abaissées  de  A'  sur  BC, 
de  B'  sur  AC;  de  C  sur  BC  se  coupent  aussi  en  un  même 
point. 

Cercle. 

8.  Thcobème.  Soient 

a  =  o,     p=:o,     7=0 

les  équations  des  trois  cotés  du  triangle  ABC,  le  cercle 
circonscrit  a  pour  équation 

aP&inC  -4-  p7  sioA  +  7«&inB  =  o. 


(  3o7  ) 
Démonstralion , 

est  réquation  d^une  conique  passant  par  les  trois  soin- 
mets  A  ,  B,  C,  et  remplaçant  a,  |B,  y  par  les  équations 
que  ces  lettres  représentent ,  on  trouve ,  pour  que  la  co- 
nique représente  un  cercle , 

/  =  sih  A,      /«  =  sinB,     n  =  sinC. 

Obserualion.  a,  j3i  sinC -h  (S,y,  sin  A  4- 71  si  n  A' est  le 
double  de  Taire  du  triangle  ayant  pour  sommets  les  pieds 
des  trois  perpendiculaires  abaissées  ;du  point  Xt ,  yi  sur 
les  trois  côlés  du  triangle^  l'équation  exprime  que  celle 
aire  s'annule  lorsque  le  point  Xi ,  fi  est  sur  la  circoufc»- 
rence,  c'est-à-dire  que  les  trois  pieds  sont  en  ligne  droile. 
9.  L'équation  du  cercle  étant 

7  ( P  sin  A  -h  a  sin  B)  -(-  ap  sin C  se  o , 
montre  que  la  droile 

psinA  +  «sinB  =  o 
louclie  le  cercle  au  point  C  5  de  mêuie 
P  sin  C  -h  7  sin  B  =  o 
touche  le  cercle  au  point  A  ; 

7  sin  A  4-  a  sin  C  =  o 

touche  le  cercle  au  point  B. 

Ces  équations  montrent  intuiiivcment  que  les  points 
où  les  tangentes  renconlrenl  les  cotés  respectivement  op- 
posés du  triangle  ABC  sont  en  ligne  droile. 

10.  Lemme.  Soit  un  triangle  formé  par  deux  tan- 
gentes h  un  cercle  et  par  la  corde  qui  joint  les  points  de 
contact  •,  la  distance  de  chaque  point  du  cercle  à  la  corde 
est  une  moyenne  proportionnelle  géométrique  entre  le 


(  3o8  ) 
rectangle  des  distanres  du  même  poini  aux  doux  tan- 
gentes. 

11.  Théorème.  Le  cercle  inscrit  au  triangle  ABC  a 
pour  équation 

-       i  •        I  -^        I 

a'  cos  -  A  H-  B'  cos  -  B  4-  7 '  cos  -  C  =  o. 
a  "^         ?.  '  2 

Démonstration.  Soient  A',  B',  C  les  sommets  des 
points  de  contact  situés  respectivement  sur  les  côtés  BC, 
AC,  AB.et 

a'  =  o,    p'=o,   y  =  o 

les   équations  des  côtés  B'C,  A'C,  A'B'^  Téquation  du 
cercle  inscrit  à  ABC,  maïs  circonscrit  à  A'B'C,  o^t 

a'  p'  sin  a  -h  P'  7'  sin  A'  -f-  7'  a!  sin  B'  =  o. 

Or,  d'après  le  lemme, 

a'«=p7,      r=ya,      7'^  =  a? 
et 

C'  =  9o"--C,      A'  =  90«  — -A     et     B'  =  9o"  — -B; 
donc  Téquation  du  cercle  inscrit  est 

"I  J  1  -!■         I 

a*  cos  -  A  ■+  B'  cos  -B  -+•  7'  oos-C  =  o. 

Observation,  LVquaiîou  d'une  conique  inscrite  dans 
le  triangle  ABC  est  en  général 

/*  a}  +  m' p^  -h  /î'  7'  -—  2  w«  P7  —  2  /i/a7  —  2  /w/ap  =  o, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
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pour  le  cercle  inscrit ,  on  a 

/  =  cos'  -  A,     w  =  cos'  -  B,     /r  =  cos'  -  C. 

2  2  2 

Nous  reviendrons  souvent  sur  cet  ouvrage  hors  ligne 
qui  est  devenu  classique  en  Angleterre  et  qui  mérite  celle 
distinction  partout.  Un  éditeur  intelligent  rendrait  ser- 
vice au  pays  par  rimportation  d'un  produit  qui  nous 
manque  complètement,  et,  hàtons-nous  de  le  dire,  un 
produit  qui  n'est  pas  contraire  aux  Programmes. 


SUR  IIN  THÉORÈME  DR  M.  TCIIEBICMP^ 

Par  m.  ALLEGRET, 

ProretBeur. 


Le  théorème  énoncé  par  M.  de  ïcliebichef  (*)  sous  le 
n°  343,  t.  XV,  p.  353,  est  démontré,  ainsi  que  plusieurs 
autres  beaucoup  plus  généraux ,  au  tome  XI  des  Noui^elles 
Annales,  p.  4^^  ^^  4^*^)  ^^^^  ^'^  intéressant  article  de 
M.  Lebesgue. 

On  pourra  démontrer,  eu  suivant  la  même  marche,  ce 
ihéorèmc  négatif  ; 

Si  un  nombre  premier  p  est  de  la  forme 

X 

n  désignant  un  nombre  impair ,  ce  nombre  //  u'est  ni  une 
racine  primitive  de  p  ni  congru  à  la  puissance  n'^""  d'une 
racine  primitive  quelconque  de  p.  (On  suppose  i  expo«» 
sant  entier  X>o.) 

Je  ferai  observer  que  la  question  résolue  par  Leonardo 

(•)  ProïKjDCOï  Tchchicliof. 


(3io) 
Pisano  (voir  Bulietin,  p.   4^9   iS56)   a  éié  Irailée  par 
Diophantc,  livre  I,  prop.  XXVD  et  XXVIII.  Le  pro- 
blème peiU  èlre  facilement  généralisé  et  étendu  à   un 
nombre  quelconque  d^inconnues. 


SDR  LB  POLVfiONE  RteUUKR  BE  DIX-SEPT  COTÉS  ^ 

Par  m.  Jules  HOÙEL, 

Doclour  «>s Sciences. 


Dans  le  tome  il  des  Nouvelles  A  finales  ^  p.  3<>o  ,  il  est 
fait  mention  d'une  construction  donnée  par  M.  de  Staudt 
dans  le  Journal  de  Crclle  ,  pour  le  polygone  régulier  de 
dix-sept  côtés.  Voici  la  traduction  du  texte  irès-dt'fec- 
tueux  comme  j'ai  cru  pouvoir  le  rétablir. 

Menez deuii  diamètres  rectangulaires  AB,  CD,  et  par 
les  points  D,  A ,  C  les  tangentes  DS,  AS,  Ce;  portez  sur 
Ce,  dans  le  même  sens  à  partir  de  C,  les  longueurs 
Ce  =  2  AB  ,  Cft  =  8  AB,  et  tirez  Se ,  SA  qui  coupent ,  la 
première  le  diamètre  CD  en  rf,  la  seconde  la  circonlë- 
l'enee  en  E ,  E, .  Par  les  |>oints  e,  e^  où  les  cordes  CE,  CE, 
prolongées  rencontrent  la  tangente  menée  par  D,  tirpz 
les  droites  eV\  ^F, ,  e^  F, ,  r/F,  qui  coupent  la  cîrcaufe- 
rence  en  F,  F, ,  F, ,  F3.  Soient  f^J\  -tffifi  les  points  où 
les  droites  DF,  DF, ,  DF, ,  DF,  coupent  la  tangente  me- 
née par  C,  et  gt  g\^  g^^  g^  l^'s  intersections  du  diamiètre 
CD  avec  1«  cordes  SJ\  S/,,  S/i ,  S/i-  Les  droiiesy^, , 
fi  gfi  fftgitfzg  couperont  la  circonférence  en  huit  points 
tous  situés  sur  le  demi-cerele  ADB.  Enfin,  joignons  ces 
huit  points  au  point  C,  et  par  les  points  A, ,  Ai ,  /ig ,  etc.^ 
où  ces  cordes  rencontrent  le  diamètre  AB ,  élevons  sur  AB 
les  perpendiculaires  Aj  Aig»  A»  Aïs  y  Aj  A^,  etc.  La  fi- 


(3.1  ) 
gurc  ÀÂi  Al,...,  Au  A 15  Aie  sera  uu  heptadécagoiie  régu- 
lier. 

Quant  à  la  démonsiralion ,  je  n'ai  pas  entrepris  de  la 
trouver. 

Note  (ht  Rédacteur.  La  irès-boune  6gure  jointe  à  cet 
écrit  ayant  besoin  d'èlrc  réduitCy  nous  la  supprimons.  La 
description  est  si  claire,  que  chaque  géomètre  peut  tracer 
ou  faire  tracer  la  figure.  Toutefois,  si  l'on  réclame,  nous 
la  donnerons  plus  tard. 


QUESTIONS 

(voir  p.  184). 


39i .  Construire  le  pentagone  ABCDE,  connaissant  les 
côtés  EA,  AB,  BC,  les  diagonales  AD,  BD,  Tangle  D  et 
le  rapport  des  côtés  DC ,  DE.  (Proijhet.  ) 

392.  Si  l'équation 

(,)  /W  =  o 

eât  de  degré /^a/ir  et  si  ses  racines  peuvent  se  partager  en 
couples  donnant  la  même  somme  25,  Téquation 

(2)  /'(x)=0 

admettra  la  racine  s  et  ses  autres  racines  se  partageront 
en  couples  donnant  la  même  somme  %s. 

Si  l'équation  (i)  est  de  degré  impair^  ayant  une  ra- 
cine égale  à  5  et  toutes  ses  autres  racines  pouvant  se 
partager  en  couples  dont  la  somme  égale  ^j,  les  racines 
de  Téquation  (a)  se  partageront  aussi  par  couples  don- 
nant la  même  somme  3  j* 

Dans  le  premier  cas ,  les  équations 

/'(t)  =  0,      /*'(.r)r=0,      /-{X)=0,..., 


(  3. a  ) 
et  dauâ  le  second  les  équations 

auront  en  commun  ia  racine  s.  (Prouhet.) 

393.  Tliéorème.  Elanl  donnée  une  parabole  ABCDE 
du  troisième  ordre ,  représentée  par 

^=  r/  -f-  ^x  -h  r.i'  4-  fU'; 

on  fait  passer,  par  les  extrémités  A,  C  ,  E  de  trois  or- 
données équidistantes  /^  >  7^1  » ^"2  7  la  parabole  du  second 
ordre  dont  Téquation  aurait  la  forme 

r  =  A  -+-  Bj:  -+-  Ci'. 

Ces  deux  courbes  déterminent  deux  segments  curvilignes 
ABC  A  j  CDEC  équivalents  entre  eux. 

Corot  faire  /.L'aire  comprise  entre  la  première  courbe, 
Taxe  des  abscisses  et  les  ordonnées  extrêmes  )^o  >  J^n  est 
donnée  par  la  formule 

Corollaire  11.  La  formule  de  quadrature  de  Simpson, 
appliquée  à  la  parabole  du  troisième  ordre ,  est  toujours 
exacte^  même  quand  le  nombre  des  valeurs  de  lordonnéc 
se  réduit  à  trois,  (E.  Catalan.) 

394.  Dans  une  conique,  le  rapport  anharmonfçue  du 
faisceau  de  quatre  diamètres  est  égal  au  rapport  anhar- 
monique  de  quatre  diamètres  respecli>ement  conjugués. 

(Salmon.) 

395.  La  polaire  réciproque  d'un  cercle,  relalivenieiil  à 


(*)  0  est  rinlervallc  de  deux  ordonnées  consccu lires». 


(3i3) 
un  cercle  de  centre  O,  est  une  couique  ayant  pour  foyer  O 
et  pour  directrice  la  polaire  de  O  relativement  au  cercle 

donné,  et  -  pour  rapport  focal;  d  égale  la  distance  des 

centres  et  r  le  rayon  du  cercle  donné. 


PROBLÈME  COHBINATOIRE  SUR  DES  PLANS  PASSANT 
PAR  UN  SYSTÈME  DE  POINTS; 

Par  m.  Jules  BOURDIN, 

Élève  du  lycée  Saint-Louis  (classe  de  M.  Briol). 


Etant  donnés  dans  Tespace  m  points  dont  quatre  ne  sont 
pas  dans  le  mcme  plan ,  trouver  le  nombre  des  points 
nouveaux  qui  résultent  de  Tintersection  des  plans  qu'on 
peut  mener  par  les  points  donnés. 

Le  nombre  des  plaus  différents  qui  peuvent  passer  par 
les  m  points  pris  trois  à  trois ,  est  donné  par  la  for- 
mule 

,  _m(m  —  i)(m  —  2) 

y>m  — —  .,  * 

1.2.0 

Les  intersections  de  ces  plans  trois  à  trois,  s'ils  étaient 
quelconques ,  seraient  données,  en  représentant  par  M  le 
nombre  des  plans,  par  la  formule  analogue 

,  ,  M  (M— i)(M--2) 

(')  rx3 

Mais  ces  plaus  ont  été  menés  par  les  m  points  donnés; 
la  formule  (i)  énmnère  outre  les  points  cherchés  :  1°  les 
points  donnés,  2°  des  droites  passant  par  les  points  don- 
nés, 3*^  des  points  multiples. 

De  là  trois  corrections  à  faire  subir  à  la  formule  (i) ,  si 


(  3.-4  ) 
l'on  ne  veut  obienir  ({ue  les  points  i»ouvcaiix  et  ne  comp- 
ter chacun  qu'une  seule  fois. 

Première  correction. 

Par  un  des   points  donnés  il  passe  autant  de  plaus 

qu'on  peut  mener  de  droites  par  les  [m  —  i)  points  res- 

,        ,,.      (m  —  \){m  —  2).,,.  , 

tants,  c  est-a-dire -^ ••  Je  désigne  ce  nombte 

par  IN;  si  je  prends  maintenant  toutes  les  combinaisons 
de  ces  N  points  trois  à  trois ,  j'aurai  le  nombre  des  inter- 
sections qui    se   confondent   avec    le   point  donné.   Ce 

N(N--i)(N  — 2)    , 
nombre  est  — i <-^ ^>  la  première  correction  sei  a 

donc 

_N(N-i)(K-2) 

"""• — ro — 

Deuxième  correction . 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  cas  général  pour  qu'il 
passe  plus  de  deux  plans  par  une  même  droite,  il  faut 
que  celte  droite  joigne  deux  des  points  donnés,  a  et  b  par 
exemple;  la  droite  ah  est  alors  Tintersection  commune  de 
[m  —  2)  plans  dont  les  combinaisons  trois  a  trois 

(w—  i)(/w  —  2)(//#  —  3) 

nrrs 

sont  comprises  dans  la  formule,  mais  qui  par  la  preniièie 
correction  ont  été  retranchées  c(»nme  se  confondant  avec 
le  point  donné  a\  ces  mêmes  combinaisons  ont  également 
été  retranchées  comme  se  confondant  avec  le  point  £;  il 
faudra  donc  comme  deuxième  correction  a  jouter  le  nonibr» 

(  w  —  2  )  (  w  —  3)  (  //J  —  4  ^ 

1 .2.3 

autant  de  fois  qu'on  peut  mener  de  droites  par  les  m  points 


(3.5) 

donnés,  c'esl-à-dirii  — •  fois.  La  deuxième coriec- 

lion  est  donc 

m  (m — i)       (m  —  2)(//j  —  3)(/w  —  4) 


1.2  1.2    0 

OU ,  en  multipliant  et  divisant  par  lo, 

_  m  (/M  —  i)  (ffl  ->  2)  (/w  —  3)  (w  —  4) 
•     ""  1.2.3,4.5 

Trois  terne  correction . 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  droites  qui  joignent 
les  points  donnés  deux  à  deux  étaient  les  seules  qui  fus- 
sent formées  par  Tinterseclion  de  plus  de  deux  plans. 
Les  points  multiples,  c'est-à-dire  ceux  qui  donnent  les 
intersections  de  plus  de  trois  plans,  se  tiX)uveront  donc 
par  Tîntersectiou  de  ces  droites  avec  les  plans  menés  par 
les  [m  —  2)  points  étrangers  à  la  droite,  pris  trois  à  trois, 
et  dont  le  nombre  sera 

(w-»  a)(w  — 3)(/ii'~4J 
1.2.3 

On  voit  ainsi  qu'il  y  aura  sur  chacune  des  ~ 

droites  qui  joignent  les  points  deux  à  deux, 

{m  —  2)(//i  —  3)(w— '4) 

1.2.3 

points  cherchés  et  qui  chacun  auront  été  comptés  par  la 

formule  (1 }  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  combinaisons  deux  à 

deux  des  [m  —  2)  plans  qui  forment  une  droite,  cVst-à-dire 

t///  —  ?.)(///  —  3)  ^  .      ,  .  .,  , 

Jois.  La   troisu'mc   et   cirrnicre  corrcr- 

1 .2 


(  3.6) 
lion  sera  donc 

///  (  /;/  —  I  ) 

1     2, 

(/li  — 2)(///  — 3)(/;i  -4)  r  (m-  2}(/;^  — 3]  _  ^  H 

1.2.3  I  1.2  J ' 

OU,  Cil  niultiplianl  et  divùant  par  lo, 

m  {m  —  0  ( '"  —  ^O  ("»  ■—  3  )  [m  —  4) 


I .2.3.4-5 

^  r(m-2)(,/,-3)     1 


Le  nombre  des  points  cherchés  sera  donc  compris  dans 
la  formule 

M(M-,)(M-^2)       ^^^N(N~>»)(N^2) 

J .2.3  I .2.3 

m  {m  —  1  ) ( w  —  2)  ( w  —  3) ( ifi  —  4 ) 
1 .2.3.4*5 


^|-(.,,.)(^..^3)^;j 


—  2h 

L  '  '^ 

en  posant 

1.2.3 

et 

mitn  —  i)(rM  —  2) 

M  =  — i Ll . 

I  .  2 

Nofe,  Ce  problème  a  déjà  été  traité  dans  le  Jouinal 
de  M.  Lîouvillo,  t.  V,  p.  264  9  maïs  on  n'a  pas  eu  éganl 
à  la  première  et  à  la  troisième  correction. 


(  3«7  ) 

NOTE  SUR  LES  FORMULES  D1NTERP0LATI0N 
DE  LA6RANGE  ET  DE  NEWTON. 


Si  F  (x)  représente  une  fonction  algébrique  entière 
dont  le  degré  ne  soit  pas  supérieur  au  nombre  entier  m, 
et  qui  prenne  les  (m  -h  i)  valeurs  «,,,  li],  f/, ,...,  7/,„-i , 
"«-1 9  "m  lorsqu'on  y  remplace  la  variable  x  par  les  m  4-1 
valeurs  différentes  x^^  Xi ,  Xt,.-?  ^m^ti  ^,n^\y  ^.«t  on 
sait  que 

^  (or  --  .rj  ( j»  —  3r,) .  .  .(x  -^  x«_, )  (.r,  ^  ,r,) 


(jr-^-i  —  *«)(jP-i-i— *i)...(^i.-i— ««-0{*«-«  — -^p»-) 


«M-l 


(x  — X,)  (X-^.T,)..  ,(x  -^X„^,)(X-^X|,_,) 

C'est  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange. 

Nous  allons  établir,  au  moyen  de  cette  formule,  un 
principe  qui  nous  sera  utile  5  en  voîci  renoncé  ; 

Soîty*(x)  le  produit  des  (m  4-  1)  facteurs  consécutifs 
X,  (XH-  i),  (x+a),...,  (j:-4-m—  i),  (x-f-m)  5  on 
aura,  pour  toute  valeur  de  x, 

1         1.2.3.  ..  (m  —  i)/w=-' i— w.   -V^-< ^^ ^    • 

i  r  X  -h  I  1.2x4-?. 

I        yn(/ii  — i)(/»  — 2)/(x) 
I  1.2.3  X  -f-  3 

^m[m-^)...[m-p^^)/{x)  _     _^        /(.r)       ^ /(.r) 
I.;»,  .../j  x+p"^""^        .rJ-m—l       x  4- w 


(3.6) 
lion  sera  donc 

m  [m  —  I ) 


[m  —  2  )  (//i  —  3)  [m  —  4 )  \{ni  —  a)  (m  —  3) 

1.2.3 


X -:r-. |_ ij, 


ou,  en  mulliplianl  et  divkant  par  lo, 

_       w(w-~  i)(/w  — 2)(/;i~  3)(w  — 4) 
1.2.3.4.5 


X  VO^lzLÏïilILZL^ 


-,]. 


Le  nombre  des  points  cliercliés  sera  donc  compris  dans 
la  formule 

M(M-^  i)(M--3)  jN(W  — i)(N->  2) 

J .2.3  1 .2.3 

m  (in  —  1  )(///•—  2)  (w  —  3) ( w  —  4 ) 
I .2.3.4.5 

en  posant 

1.2.3 

et 

m  (m  —  \)(m  —  2  ) 
1 . 2 

Note»  Ce  problème  a  déjà  été  traite  dans  le  Journal 
de  M.  Liouville,  t.  V,  p.  264,  mais  on  n'a  pas  eu  égard 
k  la  première  et  à  la  troisième  correction. 


(  ^^»7  ) 

NOTE  SUR  LES  FORMULES  D  INTERPOLATION 
DE  LA6RANGE  ET  DE  NEWTON. 


Si  F  {x)  représente  une  fonctîoa  algébrique  entière 
dont  le  degré  ne  soit  pas  supérieur  au  nombre  entier  m, 
cl  qui  prenne  les  (m  -h  i)  valeurs  «q,  /i,,  Wt,...,  w,„-.î  , 
"in-i  9  "m  lorsqu'on  y  remplace  la  variable  x  par  les  m  4-1 
valeurs  différentes  a*©,  x, ,  Xj,..,  aî,„.j,  a:^»i,  r,„ ,  on 
sait  que 

(x,  —  x.)(.r,  —  .r,)...(.r,  — x._,)(x,  — x«)  "' 

(*  — x,)(x  — x,)...(x-.X;^,)(.r  —  .r^) 
(x^,  —  x,)(x«-,—  X.). . .(x^-,— x«_,)  (x^,  —  j:„)  "*-' 

(x  — Xg)  (x  — .r,)..  .(x--x^_,)(x-^x^,) 
(x,  —  Xo)  (x«  —  x.) . .  .{x^  —  x«_,)  {.r«,  —  j:«_,)  "*' 

C'est  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange. 

Nous  allons  établir,  au  moyen  de  cette  formule,  un 
principe  qui  nous  sera  utile;  en  voici  Téhoncé  ; 

Soîty*(x)  le  produit  des  (m  4-  1)  facteurs  consécutifs 
x,{a:H-i),  (xH-a),.--î  (x -^  m — 1),  (x-f-wjjon 
aura,  pour  toute  valeur  de  a:, 

I         1.2.5...  {/H  —  \)  m  ■=.  — ' —  —  w  • ^ — h  '  

l  r  X  -I-  I  1.2x4-2 

I        m(m  -  !)(/«  — a) /(.r)     ^  ^^ 
'1  1.2.3  X  -f-  3      *" 

i.2.../>  X -f-/>"^"'"*~        .r-hm—  1        x-f-w* 


(  i^o  ) 

puis  I  eu  éliminaut  cos  C , 

S       cos^  -h  cos  ft  -h  cos  c  4-  I 

i    C05-=    7 

12  .abc 

I  4 cos- cos— cos - 

(2)  {  abc 

i  cos*  — h  cos'  -  4-  cos' I 

I  2  2  2 

f  abc 

I  2  cos  -  cos  -  cos  - 

2        2        2 

Or  on  a 

1  —  (cos*fl  H-  cos'A  -h  cos'c)  -h  2  cosa  C05&  cosr 
et 

—  I  -H  cos'«  -4-  cos' A  -h  cos'c  4-  2  cosn  cos  b  cosc 

égaux  respectivement  à 

/fl  4- ^ -*-  c\    .     /— fl-f-6-4-r\    .     /a  —  b-k-cX    .     fa-hb-' 
4s,„    (^ js,n(^ js,n(^— ^— js.n^-^ 

/«4_6  4-r\         /— flr4-3-hc\          /a  — 6  4-c\         /a4-4-^ 
4  cosr  (^ ^^ j  cos  ^ ^ —j  cos  (^ jj j  cos  (^ ^  I 

Il  résulte  de  là  que 

/  S 

teng'  7  = 

(3)    <  ï  -»-  cos 


4~" ^^s 


=*»"6(— 4— )''"n — 4 — n^\~r')  ""Hi 

c^est  la  formule  de  Lhuilier. 

Si  Ton  représente  par  a ,  (3  ,  y  les  arcs  de  grand  cercle 

qui  unissent  les  milieux  des  côtés  a,  &,  c,  on  déduit ilc 

TéquatioD  (i) ,  i  cause  de 

a         b         ,    a   .    b        ^ 
COS7  =  cos  -  cos  — h  sin  -  sm  -  cosG, 
22  22 


(3a.  ) 


les  suivantes  : 


c 


C0S7  =  C0S-COS-» 
(4)  <    COSp  =  COS-COS-» 

s        a 
cosa  =  cos  -  cos  -  • 

2  2 

Si  nous  représentons  par  Â',  B',  C  les  milieux  des 
côtés  a,  &,  c,  on  sait  que  le  volume  V  du  parallélipi- 
pède,  dont  les  deux  arêtes  contiguës  sont  OA',  OB^  OC' 
(O  étant  le  centre  de  la  sphère),  est  donné  par  Féqua- 
tien 

V*  =  I  —  (cos* a  H-  co»*B  H-  cos' y)  -h  a  cosa  cos^  COS7 

=  I  —  cos'  -  I  cos*  -  4-  cos*  — h  cos*  -  I 

2  \  2  2  2/ 

a        b       C         S 
-h  2COS  -  cos  -  cos  -  cos'  — 

2  2  2  2 


,a  ^b  ,c  a        b        c        s 

cos*  -  -f  cos*  -  -h  cos* 2  cos  -  cos  -  cos  -  cos  -  =  I  ; 

2  2  2  2222 


Mais  Féquation  (  2  )  donne 
cos*  — {-  cos*  - 

2  2 

de  sorte  qu'on  a 

(5)  V'*  =  i~cos*-  =  sin*~     ou     V'=sîn-. 

22  2 

Ce  théorème  est  de  M.  Cornélius  Keogh,  qui  a  fait  d'in- 
génieuses recherches  sur  la  trigonométrie. 

Cette  expression  du  volume  V  montre  bien  que  le 
nom  de  sinus  de  Tangle  solide  OÂ'B'C  donné  à  V'  est 
mal  choisi.  D  a  été  employé  par  M.  Staudt,  avec  lequel 
M.  Keogh  s'est  rencontré  dans  des  recherches  relatives 
aux  polygones. 

Ann,  de  Maihémat.,  t.  XVI.  (Septembre  1857. ^  ^I 


(3a2  ) 


CONSTRUCTION  DE  LA  TANGENTE, 

Di  poiit  de  eoBlact  d'iie  droite  afee  son  enveloppe  poir  cerUiis  lien 

géoBéIrifies. 

Applicaiiois  à  h  déteriiialion  di  ceiire  de  foirkire  des  roii^ies  ; 

Pak  m.  mannheim. 


1 .  Soient  Oi  cl  0|  (  ^)  deux  circonférences  se  coupant  aux 
points  c^f.  Par  le  point  c,  menons  une  droite  arbitraire 
qui  coupe  la  circonférence  o,  au  point  a  et  la  circonfé- 
rence  Oi  au  point  b  \  sur  ab ,  construisons  un  triangle 
abd  semblable  à  un  triangle  donné  :  le  heu  décrit  par  le 
point  d  lorsque  la  droite  ab  tourne  autour  du  point  c,  est 
une  circonférence  Oj  passant  par  le  point  f  (**)- 

2.  Au  point  a  menons  la  tangente  Ti  à  la  circonfé- 
rence Oi  et  au  point  b  la  tangente  Tt  à  la  circonférence  Oi. 
Ti  et  Tt  se  coupent  au  point  i\  la  circonférence  az&  passe 
par  le  point/*.  En  menant  au  point  d  la  tangente  T»  à  la 
circonférence  Oj,  on  obtiendra  de  même  deux  autres  cîr  - 
conférences  se  coupant  enf. 

3.  Dans  le  cas  particulier  où  le  point  d  est  en  dt  sur 
ab ,  de  telle  façon  que  -~r  =  constante ,  le  lieu  des  points 


(*)  On  «et  prié  de  faire  la  figure.  U  est  eommode  doplaeer  le  poiDt  d 
de  façon  que  le  point/  soit  à  l'intérieur  du  triangle  ûhd. 

{**)  J«  no  démontre  pas  ce  théorème,  que  l'on  énonce  plus  complète- 
ment de  la  manière  suivante  : 

Sur  Ici  droites  telles  tjue  ab  on  construit  des  Jigures  setnhlahLss  m  mne 
figure  donnée  f  les  points  homologues  décrivent  des  circoii/érenccs  pasuint  par  le 
pi/intj,  les  cotés  homologues  tournent  autour  de  points  fixes . 


(3a3) 
dt  est  la  circonférence  04  passant   en  c  et  en  t{*). 

Observation.  Nous  conserverons  toujours  d  pour  le 
cas  général  et  di  pour  le  cas  particulier. 

4.  T4  étant  la  tangente  en  d^  à  la  circonférence  04,  le 
pointy^est  commun  aux  circonférences  circonscrites  aux 
quatre  triangles  déterminés  par  les  droites  Ti ,  Tj ,  T* 
et  ab. 

Cette  remanjue  permet  de  résoudre  la  question  sui- 
vante : 

5.  Pour  un  moui^ement  infiniment  petit  d'une  droite 
ab,  le  point  a  parcourt  un  élément  d\ine  droite  T, ,  le 
point  h  un  élément  d*une  droite  Tt ,  le  pointait  qui 
partage  ab  dans  un  rapport  constant  y  un  élément  d'une 
droite  T4  ;  on  demande  autour  de  quel  point  la  droite  ab 
a  tourné. 

On  détermine  le  point  f  en  circonscrivant  des  circon- 
féiences  aux  quatre  triangles  formés  par  les  droites  T|, 
Tj,  T4  et  ab'^  on  décrit  une  circonférence  passant  par  le 
point  y  et  tangente  en  rf,  à  la  droite  T4:  cette  circonfé* 
rence  coupe  la  droite  ab  au  point  cherché. 

6.  Revenons  au  cas  général  (  1  ) .  Au  point  a  traçons  une 
courbe  quelconque  L  tangente  à  la  circonférence  Oi ,  au 
point  b  une  courbe  quelconque  M  tangente  à  Oi ,  au  point 
c  une  courbe  quelconque  H  tangente  à  ab.  Lorsque  la 
droite  ab  se  meut  en  restant  tangente  à  la  courbe  H,  ses 
extrémités  parcourant  les  courbes  L,  M,  le  sommet  c/ du 
triangle  abd  construit  sur  ab  et  semblable  à  un  triangle 


(*)  Si  Ton  trantforme  cette  proposition  par  la  loeUiode  des  rayons  Yee- 
teurs  réciproques  en  prenant  le  point  c  pour  pôle  de  transformation ,  on 
retrouTC  une  proposition  connue.  Cette  dernière  proposition  est  un  cas 
partiealier  de  celle  qui  résulte  de  la  transformation  de  (i),  le  point  e  étant 
toujours  pris  pour  pôle  de  transformation. 

ai  . 
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CONSTRUCTION  DE  LA  TANGENTE, 

Db  poiit  de  contact  d'ane  droite  aTee  son  enveloppe  poir  ca^taiis  lieix 

géoiétriqnes. 

Applications  i  la  détermination  dn  centre  de  coirknre  des  coni^nes; 

Par  m.  MANNHEIM. 


1 .  Soient  Ot  ei  0|  (  '*')  deux  circonférences  se  coupant  aux 
points  c^f.  Par  le  point  c,  menons  une  droite  arbitraire 
qui  coupe  la  circonférence  o,  au  point  a  et  la  circonfé- 
rence Oi  au  point  b  \  sur  ab ,  construisons  un  triangle 
abd  semblable  à  un  triangle  donné  :  le  lieu  décrit  par  le 
point  d  lorsque  la  droite  ab  tourne  autour  du  point  c,  est 
une  circonférence  Oj  passant  par  le  point  f  (**)• 

2.  Au  point  a  menons  la  tangente  Tj  à  la  circonfé- 
rence Oi  et  au  point  b  la  tangente  Tt  à  la  circonférence Of. 
Ti  et  Tt  se  coupent  au  point  /*,  la  circonférence  o/ft  passe 
par  le  point/*.  En  menant  au  point  d  la  tangente  T^  a  la 
circonférence  Os ,  on  obtiendra  de  même  deux  autres  cir- 
conférences se  coupant  enf. 

3.  Dans  le  cas  particulier  où  le  point  d  est  en  dt  sur 
ab ,  de  telle  façon  que  ~  =  constante ,  le  lieu  des  points 


(*)  On  est  prié  de  faire  la  figure.  U  est  commode  de  placer  le  point  d 
de  façon  que  le  point/  soit  à  rintérieur  du  triangle  nhd. 

{**)  Je  no  démontre  pas  ce  théorème,  que  l'on  énonce  plus  complète- 
ment  de  la  manière  suivante  : 

Sur  les  droites  telles  que  ab  on  construit  des  Jigures  semblables  m  utu 
fitpwe  donnée,  les  points  homologues  décrivent  des  circoti/érences  passant  par  le 
point Jt  les  cotés  homologues  tournent  autour  de  points  fixes. 


(3^3) 
di  est  la  circonféi'ence  04  passant   en  c  et  en  ({*), 

Observation.  Nous  conserverons  toujours  d  pour  le 
cas  général  et  t/j  pour  le  cas  particulier. 

4.  T4  étant  la  tangente  en  di  à  la  circonférence  04,  le 
poînty*est  commun  aux  circonférences  circonscrites  aux 
quatre  triangles  déterminés  par  les  droites  Ti ,  Tt,  T* 
et  ab. 

Cette  remarque  permet  de  résoudre  la  question  sui- 
vante : 

5.  Pour  un  moui^ement  injinimcnt  petit  dune  droite 
ab,  le  point  ql  parcourt  un  élément  d^une  droite  T| ,  le 
point  b  un  élément  d^une  droite  Tt ,  le  point  di ,  gui 
partage  ab  dans  un  rapport  constant ,  un  élément  d'une 
droite  T*  ;  on  demande  autour  de  quel  point  la  droite  ab 
a  tourné. 

On  détermine  le  point  f  en  circonscrivant  des  circon- 
féiences  aux  quatre  triangles  formés  par  les  droites  T| , 
Tt,  T4  et  ab\  on  décrit  une  circonférence  passant  par  le 
point /"et  tangente  en  d^  à  la  droite  T4  :  cette  circonfé- 
rence coupe  la  droite  ab  au  point  cherché. 

6.  Revenons  au  cas  général  (  1  ) .  Au  point  a  traçons  une 
courbe  quelconque  L  tangente  à  la  circonférence  Oi ,  au 
point  b  une  courbe  quelconque  M  tangente  à  0| ,  au  point 
c  une  courbe  quelconque  H  tangente  à  ab.  Lorsque  la 
droite  ab  se  meut  en  restant  tangente  à  la  courbe  H,  ses 
extrémités  parcourant  les  courbes  L,  M,  le  sommet  c/ du 
triangle  abd  construit  sur  ab  et  semblable  a  un  triangle 


(*)  Si  Ton  traDtforme  ceUe  proposition  par  U  iDétliode  det  rayons  Tee- 
taurs  réciproques  en  prenant  le  point  c  pour  pôle  de  transformation ,  on 
retroave  une  proposition  connue.  Cette  dernière  proposition  est  un  cas 
particuiiçr  de  oeUe  qui  résulte  de  la  transformation  de  (i),  le  point  e  étant 
toujours  pris  pour  pèle  de  transformation. 

21  . 
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CONSTRUCTION  DE  LA  TANGENTE, 

Di  point  de  eonUcl  d'Die  droite  ayee  son  enveloppe  poir  eerliiis  lien 

géoBétrifoes. 

Applications  i  h  déteriiiation  di  centre  de  conrknre  des  coniqies  ; 

Pak  m.  mannheim. 

1 .  Soient  Ot  ei  0|  (  ^)  deux  circonférences  se  coupant  aux 
points  c^f.  Par  le  point  c,  menons  une  droite  arbitraire 
qui  coupe  la  circonférence  Oi  au  point  a  et  la  circonfé- 
rence Oi  au  point  b  ;  sur  ab ,  construisons  un  triangle 
abfl  semblable  à  un  triangle  donné  :  le  lieu  décrit  par  le 
point  d  lorsque  la  droite  ab  tourne  autour  du  point  c,  est 
une  circonférence  Oj  passant  par  le  point  f  (**). 

2.  Au  point  a  menons  la  tangente  Ti  à  la  circonfé- 
rence Oi  et  au  point  &  la  tangente  Tt  à  la  circonférence  Of. 
Ti  et  Tt  se  coupent  au  point  /*,  la  circonférence  az&  passe 
par  le  point/*.  En  menant  au  point  d  la  tangente  T»  à  la 
circonférence  09,  on  obtiendra  de  même  deux  autres  cir- 
conférences se  coupant  enf. 

3.  Dans  le  cas  particulier  où  le  point  d  est  en  d^  sur 

ab ,  de  telle  façon  que  -7-^  =  constante ,  le  lieu  des  points 
rfi  tf 


{^)  On  «et  prié  de  faire  la  ftgure.  U  est  commode  do  plaeer  le  point  d 
de  fuçon  que  le  point/  soit  à  l'intériettr  du  triangle  ahd. 

{**)  Je  no  démontre  pas  ce  théorème,  que  Ton  éuoDce  plus  complète- 
ment de  la  manière  suivante  : 

Sur  Ici  dioUes  telles  tjue  ab  on  construit  des  Jigures  semhlmhUs  à  une 
figure  donnée,  les  points  homologues  décrivent  des  cii  conférences  postant  par  le 
ptfintj,  les  cotés  homologues  tournent  autour  de  points  fixes. 


(3^3) 
di  est  la  circonférence  04  passant   en  c  et  en  ({*), 

Observation,  Nous  conserverons  toujours  d  pour  le 
cas  général  et  d^  pour  le  cas  particulier. 

4.  Ï4  étant  la  tangente  en  d^  à  la  circonférence  04,  le 
poînty*est  commun  aux  circonférences  circonscrites  aux 
quatre  triangles  déterminés  par  les  droites  Tj ,  Tj,  T^ 
et  ab. 

Cette  remanjue  permet  de  résoudre  la  question  sui- 
vante : 

5.  Pour  un  moufemenl  infiniment  petit  dune  droite 
ab,  le  point  ^parcourt  un  élément  d^une  droite  Ti ,  le 
point  h  un  élément  d'une  droite  Tt,  le  point  d^^  qui 
partage  ab  dans  un  rapport  constant^  un  élément  d'une 
droite  T4  ;  on  demande  autour  de  quel  point  la  droite  ab 
a  tourné. 

On  détermine  le  point /"  en  circonscrivant  des  circon- 
féiences  aux  quatre  triangles  formés  par  les  droites  Tj, 
Tj,  T4  et  ab'^  on  décrit  une  circonférence  passant  par  le 
point  y  et  tangente  en  d^  à  la  droite  T4  :  cette  circonfé- 
rence coupe  la  droite  ab  au  point  cherché. 

6.  Revenons  au  cas  général  (  1  ) .  Au  point  a  traçons  une 
courbe  quelconque  L  tangente  à  la  circonférence  Oi ,  au 
point  b  une  courbe  quelconque  M  tangente  à  Ot ,  au  point 
c  une  courbe  quelconque  H  tangente  à  ab.  Lorsque  la 
droite  ab  se  meut  en  restant  tangente  à  la  courbe  H,  ses 
extrémités  parcourant  les  courbes  L,  M,  le  sommet  c/ du 
triangle  abd  construit  sur  ab  et  semblable  a  un  triangle 


(*)  Si  l'on  transforme  eette  proposition  par  la  meUiode  d«t  rayons  Yee- 
tAurs  réciproques  en  prenant  le  point  c  pour  pôle  de  transformation ,  on 
retrouTe  une  proposition  connue.  Cette  dernière  proposition  est  un  cas 
particulier  de  oelle  qui  résulte  de  la  transformation  de  (i),  le  point  e  étant 
toujours  pris  pour  p61e  de  transformation. 

ai . 
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donné,  décrit  luie  courbe  !N  dont  on  obtient  la  tangente 
au  point  d  de  la  manière  suivante  :  Par  le  point  de  con- 
tact c  de  ab  et  de  H,  on  décrit  une  circonférence  Oi 
tangente  à  L  au  point  a,  et  une  circonférence  Ot  tangente 
à  M  au  point  £^  Oi  coupe  ad  en  e^  Oi  coupe  bd  en  g. 
Les  quatre  points  rf,  ^  'ifj  g  ^^^^  sur  une  même  circon- 
férence Os.  On  mène  au  point  dla.  tangente  Ts  à  cette 
circonférence  et  Ton  a  la  tangente  cberchée. 

7.  Réciproquement,  connaissant  Tj ,  on  peut  détermi- 
ner c  en  s*appuyant  sur  ce  qu'on  a  dit  plus  baut  (2). 

8.  Dans  le  cas  particulier  où  Ton  considère  le  point 
di  (3) ,  les  points  e,  g  se  confondent  en  c ,  et  Ton  a  la  cir- 
conférence 04  passant  par  les  points  cjd  pour  déterminer 
la  tangente  T4  au  lieu  décrit  par  le  point  J,  (*). 

9.  Les  circonférences  Oi ,  Ot  et  o^  passent  par  les  mêmes 
deux  points  c,/. 

Dans  ces  circonférences,  les  extrémités  a',  di\  b'  des 
diamètres  qui  passent  par  les  points  a^d^  b  sont  sur  une 
droite  cqf  perpendiculaire  à  la  droite  acb  \  on  a  d'après  (H) 

a*  </, adi 

Les  diamètres  aa\  bb'  sont  connus,  puisque  ce  sont 
les  normales  aux  courbes  L,  M.  On  déterminera  le  point 
rf^ ,  et ,  par  suite ,  d  dy  qui  est  normale  à  la  courbe  décrite 

10.  Réciproquement,  connaissant  T4,  on  peut  déter- 

(*)  Pour  déterminer  T^ ,  on  peut  remplacer  les  courbes  L,  H  par  leurs 
tangentes  T, ,  T,  ;  le  lieu  décrit  par  le  point  d^  est  alors  une  hyperbole 
dont  les  asymptotes  sont  parallèles  aux  droites  T^ ,  T,  ;  on  détermine  ees 
asymptotes,  et,  par  suite,  T^. 

{**)  Pour  un  mouvement  infiniment  petit  de  ah,  les  normales  aui 
courbes  décrites  par  tous  les  points  tels  que  rf,  enveloppent  une  parabole 
tangente  aux  droites  ca ,  ca'. 


(3>5  ) 
mîner  c  comme  on  Ta  dit  (5)  en  remplaçant  les  courbes 
données  par  leurs  tangentes. 

On  peut  aussi  tracer  les  normales  aa\  d^  d\ ,  bb\  puis 
chercher  une  droite  perpendiculaire  à  ab  qui  soit  coupée 
par  ces  normales  aux  points  n'y  d^ ,  &',  de  façon  que 

<  b'"  dX 

Cette  droite,  qu'il  est  facile  de  déterminer,  coupe  ab 
au  point  cherché. 

Remarque,  Soit  j  le  point  de  rencontre  de  aa'  et  de 
bb\  menons  /cf,  et  abaissons  du  point;  une  perpendicu- 
laire sur  ai;  cette  perpendiculaire^  les  droites /a,  jb  et 
jd\  forment  un  faisceau  dont  le  rapport  anharmonique 

{ 1 .  On  déduit  de  la  proposition  suivante  plusieurs  con- 
structions pour  obtenir  le  point  c. 

Problème.  Trois  droites  Tj,  T,,  T*  étant  données  y 
on  mène  une  droite  ab  qui  coupe  Ti  au  point  a ,  Tj  au 
point  b  et  T*.  au  point  A^-^on  a 

-7-7  =  coDstante. 

On  demande  Venv^cloppe  de  ab  et  le  point  c  où  elle 
touche  son  enveloppe  (Géom.  sup.,  p.  SSa). 

Solution,  Soient  t  et  «'  les  points  où  T4  coupe  T,  et 
T,.  Ona 

adi  _    /asin(T,,  TQ 

^,^~r'Asin(T,,T,)' 

doii 

ta 

-7T  =  constanle. 


(  3^6  ) 

L'enveloppe  de  ab  est  donc  une  parabole  tangente  aux 
trois  droites  données. 
Pour  déterminer  c ,  on  a 

ac         ib         C(/i        at 

D'où  les  constructions  suivantes  : 

i**.  Du  point  rfj  on  mène  une  parallèle  à  T, ,  cette 
droite  coupe  tb  en  un  certain  point;  de  ce  point  on  mène 
une  parallèle  à  Tj  qui  coupe  ab  au  point  cherché.  On  a 
une  construction  analogue  en  menant  at'^  etc. 

7.^.  Par  le  point  t  on  mène  une  parallèle  à  ab ,  par  le 
point  a  une  parallèle  à  Tj ,  ces  deux  droites  se  coupent 
en  un  certain  point,  la  droite  qui  le  joint  au  point  t' 
coupe  ab  au  point  c.  De  même  en  menant  par  le  point  t' 
une  parallèle  kab^  etc. 

3*^.  Par  le  point  b  on  mène  une  parallèle  à  T4,  cette 
droite  coupe  idx  en  un  certain  point;  de  ce  point  on  mène 
une  parallèle  à  Ti  qui  coupe  ab  au  point  c.  De  même 
pour  le  point  a,  etc. 

4°.  Par  le  point  b  on  mène  une  parallèle  à  ï, ,  celle 
droite  coupe  al'  en  un  certain  point  \  de  ce  point  on  mène 
une  parallèle  à  T4  qui  coupe  ab  au  point  c\  De  même  pour 
le  point  a,  etc. 

Ces  constructions ,  à  Texception  de  la  dernière ,  don- 
nent T4  en  opérant  inversement. 

12.  Lorsque  la  courbe  L  se  confond  avec  H ,  le  point 
a'  est  le  centre  de  courbure  de  la  courbe  H  el  la  circon- 
férence Oi  est  décrite  sur  le  rayon  de  courbure  comme 
diamètre. 

Cette  remarque  permet  de  déterminer  la  tangente  au 
lieu  décrit  par  le  sommet  de  triangles  semblables  con- 
struits sur  la  portion  de  tangente  comprise  entre  son 
point  de  contact  et  un  point  où  elle  coupe  une  courbe 


(3a7) 
quelconque,  et,  par  suite,  à  la  courbe  décrite  par  un 
point  qui  partage  celle  poriioii  de  tangeuiedans  un  rap- 
port conslanl.  Béciproquemeul,  connaissant  cette  tan- 
gente, on  peut  déterminer  le  centre  de  courbure  de  la 
courbe  H. 

Applications  à  la  recherche  des  centres  de  coiniure 

des  coniques  (*). 
13.  Soient  A  et  B  le  grand  axe  et  le  petit  axe  d'une 
ellipse,  o  le  centre  de  Tellipsc,  m  un  point  quelconque 
de  cette  courbe,  T  et  N  la  tangente  et  la  normale  passant 
en  ce  point. 

T  coupe  A  au  point  /    et  B  au  point  t\ 
N  coupe  A  au  point  n  et  B  au   point  n', 

.V         .  mn 

Un  sait  que  — ;  est  constant. 
^      mn 

Pour  un  mouvement  infiniment  petit  de  N,  n  par- 
court A ,  n'  parcourt  B  et  m  parcourt  T  5  on  demande  le 
point  autour  duquel  la  droite  IS  a  tourné,  c'est-à-dire  le 
rentre  de  courbure  (5). 

Il  faut  pour  cela  cherdher  le  point /en  circonscrivant 
des  circonférences  aux  triangles  déterminés  par  les  droites 
A,  B,  T,  N,  puis  décrire  par  ce  point  une  circonférence 
tangente  à  ï  au  point  m  ;  cette  circonférence  coupe  N  au 
point  cherché. 

Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  décrire  aucune  circonfé- 
ronce.  En  effet  le  point/' est  le  point  de  rencontre  de  In'  et 
de  t'n  comme  il  est  facile  de  le  voir  en  remarquant  que 
les  angles  (T,  N)  et  (A,  B)  sont  droits.  On  joint  le  point^ 
au  point  //i,  on  élève/c  perpendiculaire  à /m,  le  point 

(*)  Théorie  géométrique  des  rajrons  et  centres  de  courbure  ,  in-8  de  8/|  p.; 
\^b'n.  M.  Emesl  Lainarle  détermine  les  centres  de  courbure  par  un  mou- 
vement de  rotation  analogue  au  mouvement  de  translation  de  Roberval 
pour  les  tangentes.  Quoi  moyen  cyncmatique  employer  pour  les  auscula- 
Uous  d'ordre  supérieur".'  Tu. 
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de  rencontre  c  de  cette  ligne  et  de  N*  est  le  centre  de  cobt- 
bure  cherché. 

14.  Le  point  /  est  le  foyer  de  la  parabole  tangente 
aux  droites  A,  B,  T,  N^  Tangle  (T,  N)  étant  droit,  le 
point  m  est  un  point  de  la  directrice  de  cette  parabole ,  et, 
par  suite ,  c  est  le  point  où  cette  courbe  touche  N. 

On  peut  déduire  de  là  que  : 

La  parabole  tangente  aux  axes  d*une  ellipse  à  la 
tangente  et  à  la  normale  passant  par  un  point  donné 
touche  cette  normale  au  centre  de  courbure  de  l^ el- 
lipse. 

15.  La  circonférence  c/m  coupe  tn'  enf^ 

^^-^       X\      /\ 
f/'  n'  =  cmf-=  otn' , 

donc  c/'  est  parallèle  à  A,  et,  par  suite,  mf  à  B,  ce 
qui  donne  une  nouvelle  construction  du  centre  de  cour- 
bure. On  peut  aussi  considércîr  le  point  de  rencontre  /* 
de  la  circonférence  cfm  et  de  t'/i,  la  droite  mf^  est  pa- 
rallèle à  A  et  c/"  à  B  (♦). 

16.  Par  le  point  n  on  mène  B'  parallèle  à  B^  par  le 
point  n\  A'  parallèle  à  A.  Il  faut,  pour  obtenir  c  (10) 
mener  une  droite  parallèle  à  T  et  qui  soit  partagée  par 

N,  A',  B'  dans  le  rapport  — y 

La  construction  se  réduit  à  mener  par  le  point  / ,  in- 
tersection deB'  et  de  m',  une  parallèle  à  T.  Cette  droite 
coupe  N  au  centre  de  courbure. 

(*)  J'étais  arrÎTé  depuis  longtemps  à  ce  résultat  en  construisant  directc- 
mont  l'abscisse  du  centre  de  courbure  %  =  — ;-• 
Soiî  t\  le  point  où  mf^^  parallèle  à  A,  coupe  B,  on  a 

lll^l^    ou      J-=.—, 
on.         ot  c*  X       «• 

IF       T 
d'où  elc. 
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17.  Ce  que  l'on  vient  de  dire  (H,  15,  16)  peut  se 
conclure  du  n^  li  ;  on  peut  en  outre  déterminer  c  h  l'aide 
des  autres  constructions  indiquées  dans  ce  numéro. 

18.  A  partir  du  point  m  sur  N  je  porte  ms  =  ms^  = 
le  demi-diamètre  conjugué  de  om. 

On  sait  que  os  est  égal  à  la  demi-somme  des  axes  et 
que  os'  est  égal  à  leur  demi -différence.  Pour  un  mouve- 
ment infiniment  petit  de  N ,  les  points  5 ,  5'  décrivent  des 
arcs  de  cercle  et  le  point  m ,  milieu  de  ss\  un  élément 
de  T^  les  normales  à  ces  trois  courbes  sont  os ,  os'  et  N. 
En  appliquant  la  remaixjuc  du  n^  10,  on  conclut  que  oc  y 
os^  osf  et  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  O  sur  N 
forment  un  faisceau  harmonique.  On  a  donc 

en  appelant  p  le  rayon  de  courbure  me ,  h  la  distance  du 
point  o  à  T  et  </  le  demi-diamètre  conjugué  de  om.  Cette 
expression  de  p  est  connue,  nous  la  retrouverons  plus 
loin  comme  cas  particulier. 

19.  Une  droite  ab,  corde  d'une  certaine  courbe  N, 
détache  de  cette  courbe  un  segment  d'aire  constante,-  on 
demande,  pour  une  position  de  aiby  le  centre  de  cour- 
bure de  la  courbe  ens^eloppée  par  cette  corde. 

Au  milieu  de  ab  on  élève  une  perpendiculaire,  on 
prend  le  milieu  de  la  portion  de  cette  droite  comprise 
entre  les  points  où  elle  est  coupée  par  les  normales  me- 
nées à  la  courbe  N  aux  points  a,  2»;  ce  point  milieu  est 
le  centre  de  courbure  cherché  (12). 

Comme  cas  particulier,  on  a  T  hyperbole  lorsque  la 
courbe  N  se  réduit  à  deux  droites. 

Voici  un  autre  cas  particulier  : 
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Soient  une  ellipse  dont  le  centre  est  o  (^) ,  m  un  point 
de  la  courbe  et  T  la  tangente  en  ce  point.  A  partir  du 
point  m  sur  T,  on  porte  deux  longueurs  égales  ma^  mb. 
On  peut  considérer  ab  comme  la  corde  d'une  ellipse  sem- 
blable à  o^  la  corde  détachant  un  segment  d'aire  con- 
stante ^  le  point  m  décrit  l'ellipse  donnée;  on  peut  donc 
appliquer  la  construction  précédente.  Pour  obtenir  les 
normales  aux  points  a  et  fr ,  on  opérera  de  la  manière 
suivante. 

Au  point  a  on  mène  la  tangente  aa*  à  Tellipse  donnée, 
a'  est  le  point  de  contact ,  la  perpendiculaire  abaissée  du 
point  a  sur  ma'  est  la  normale  cherchée;  de  même  pour 
le  point  b.  Les  deux  normales  coupent  la  normale  au 
point  m,  etc. 

De  cette  construction,  on  déduira  facilement  ce  qui  soit: 

Au  point  a  on  mène  une  parallèle  à  mb^^  au  point  b  une 
parallèle  à  ma' ,  ces  deux  droites  se  coupent  en  un  certain 
point;  H  désigne  la  distance  de  ce  point  à  T.  D  étant  la 
longueur  ma ,  on  a 

Dans  le  cas  particulier  où  D  est  égal  au  demi-paramètre 
conjugué  de  om^  la  construction  précédente  se  simplifie 
et  Texpression  du  rayon  de  courbure  devient  celle  qui 
a  été  donnée  (18). 

20.  On  peut  chercher  le  centre  de  courbure  de  la  pa- 
rabole en  s'appuyant  sur  celte  propriété  que  la  tangente 
au  sommet  partage  en  deux  parties  égales  la  portion  d^^ 
tangente  comprise  entre  la  courbe  et  Taxe. 

21.  Soit  bfc  un  triangle  rectangle  mobile  et  variable 
dont  le  sommet  de  l'angle  droit  est  fixe  en /cl  dont  Thy- 


{*)  On  est  prié  de  faire  une  figure  parliculicrc. 
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poténuse  bc  est  tangente  à  une  circonférence  donnée  o. 
Le  point  c  est  le  point  de  contact  mobile^  on  demande  la 
normale  au  lieu  décrit  par  le  point  b. 

Le  milieu  a  de  bc  décrit  une  droite,  axe  radical  def 
cl  de  o . 

Â  Taide  de  cette  remarque,  on  trouvera  facilement  la 
construction  suivante  : 

Par  le  point  a  on  mène  une  parallèle  kfo  ;  celte  droite, 
perpendiculaire  à  Taxe  radical,  coupe  le  rayon  oc  au 
point  a\  On  prolonge  oa^  d'une  longueur  égale  à  elle- 
même  jusqu'en  b\  bb^  est  la  normale  chcrcliée. 

&' a  prolongée  coupe  o/au  point  e  et  Ton  a 

b'a  z=ae. 
Celte  remarque  nous  sera  utile. 

22.  Considérons  une  conique  ayant  pour  cercle  oscu- 
lateur  la  circonférence  o  de  la  question  précédente  et 
pour  foyer  le  point/. 

Le  point  b  parcourt  la  directrice ,  on  connaît  donc  bV. 
bb'  coupe  la  normale  co  au  point  i',  joignons  ce  point 
au  point  «,  milieu  de  ic,  prolongeons  t'a  d'une  lon- 
gueiu*  égale  à  elle-même  jusqu'en  e. 

Les  droites  e^et  6'  c  se  coupent  au  centre  de  courbure. 

On  peut  facilement  transformer  cette  construction  de 
la  manière  suivante  :  Du  point  c  on  abaisse  une  perpen- 
diculaire sur  la  directrice ,  au  &  on  élève  une  perpendi- 
culaire à  bc ,  ces  deux  droites  se  coupent  en  un  point  rf, 
^y  coupe  la  normale  co  au  centre  de  courbure. 

Cette  construction  est  applicable  aux  trois  coniques^ 

En  considérant  la  seconde  directrice ,  on  obtient  une 
nouvelle  droite  passant  par  le  centre  de  courbure.  On  est 
ainsi  conduit  à  la  construction  suivante  : 

On  élève  une  perpendiculaire  à  la  tangente  au  point  où 
elle  coupe  l'axe  parallèle  aux  directrices j   cette  droite 
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coupe  la  parallèle  cg  à  T autre  axe  au  point  g,  La  droite 
qui  joint  g  au  centre  de  la  conique  coupe  la  normale  au 
centre  de  courbure  cherché. 

23,  Pour  terminer,  énonçons  quelques  questions  que 
Ton  traitera  facilement  : 

1®.  On  donne  trots  courbes  A ,  B ,  C  e^  un  point  fixe  o 
par  lequel  on  mène  une  transucrsale  arbitraire  qui  coupe 
les  courbes  aux  points  a ,  b,  c  5  ow  prend  sur  cette  trans- 
versale un  point  d  tely  que  -r-  =  constante.  On  demande 

la  tangente  au  lieu  décrit  par  le  point  d  (*). 

Comme  cas  particulier,  on  a  la  conchoïde  du  cercle, 
la  cissoïde  de  Dioclès,  etc. 

Si  la  courbe  C  se  réduit  au  |>oiut  o  et  si  les  ligues  A  et  6 

sont  droites,  le  rapport -r  étant  i,  le  lieu  des  points  d 

est  une  hyperbole;  on  a  alors  la  construction  suivante 
qui  nous  a  été  donnée  par  M.  Moutai-d. 

Soit  y  le  point  de  rencontre  de  A  et  B;  on  prolongeai 
d'une  longueur  égale  à  elle-même  jusqu'en  g*,  dg  est  la 
tangente  cherchée.  On  applique  cette  construction  dans 
le  cas  où  les  lignes  A  et  B  sont  quelconques  en  les  rem- 
plaçant par  leurs  tangentes. 

2**.  Étant  données  deux  droites  A,  B  e^  une  courbe  C, 
d'un  point  de  la  courbe  on  mène  des  parallèles  aux 
droites  fixes j  on  joint  les  points  a  ,  b  oit  ces  parallèles 
coupent  A ,  B  ;  on  demande  le  point  oié  ab  touche  son 
eni^eloppe, 

Z^.  On  partage  le  rayon  de  courbure  d'une  courbe 
donnée  dans  un  rapport  constant^  ces  différents  points 
déterminent  une  courbe  dont  on  demande  de  construire 
la  normale, 

(*)  Les  points  a  doivent  être  consécutifs  sur  la  courbe  A;  de  mime  Ie> 
points  b ,  c.  Tu. 
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SECêNDR  SOLUTION  DE  LA  Q0I8TI0N  3«1 

(TOir  page  M)  ; 

Par  le  p.   H.  ROCHETTE,  S.  J. 


On  donne  un  angle  trièdre  de  sommet  S  et  deux  poinU 
fixes  A  et  6  situés  sur  une  droite  passant  par  le  sommet  S. 
Par  le  plan  B  on  mène  im  plan  quelconque  déterminant 
un  tétraèdre  T  de  volume  V.  Soit  P  le  produit  des  vo- 
lumes des  quatre  tétraèdres  que  l'on  obtient  en  joignant 
le  point  A  aux  quatre  sommets  du  tétraèdre  T.  On  a  la 
relation 

P 

-—  =  constante. 

(  Faure.  ) 

Soient  a:,,ji,  z^^  ^î»/»5  ^m--?  ^eO'fl'  ^«  les  coor- 
données des  points  S ,  A ,  B ,  L ,  M  ,  N  ;  nous  désignons 
par  L ,  M ,  N  les  points  où  le  plan  mené  par  le  point  B 
rencontre  les  arêtes  du  trièdre.  Les  coordonnées  des  trois 
premiers  points  ainsi  que  les  angles  a ,  /3 ,  y  des  arêtes 
avec  les  axes  sont  des  quantités  déterminées ,  et  X ,  jx,  v, 
qui  représentent  les  longueurs  SL ,  SM ,  SN,  des  quantités 
variables. 

Les  équations  des  arêtes  seront 


•^4    "*!  X*   ~~  -^1   ^1   ^1  -v 

-    A, 


«I  Pt  7i 

■a**  —  ^i       Xh*^  fi       2&  —  «j 


«1  p3  7» 

^6  ^  ^\   Xn  ""■  X^  ^6  ^1 


«3  Ri  73 

Désignons  par  Vi,  V,,  Vs,  V^  les  volumes  des  pyra- 
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mides  SALM,  SALJN,  SAMN,  ALMN^  uous  aurons 


6V.= 


I      .r,      y,      «, 


Remplaçons  dans  ce  déterminant  j:4,  /4,  Z4,  X|,  j^,, 
^B  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (i)  et  retran- 
chons  des  éléments  des  trois  dernières  lignes  ceux  de  la 
première,  il  viendra 


6V.=: 


'-   \ix 


I  Xx  ys  Zx 

O       X,  — .r,      /,  —  ri       «a  — 2| 

G  Xa,  >p,  >7, 

o  IMUt  f^pt  f*75 

^2  —  J^i      Jj  —  Ji       «a  —  «I 

a.  pi  71  =>aA; 

«a  Pi  7» 

on  trouvera  de  même 

X,  —  X,   ri— ri    «1  — »i 

6V,=  a,  p,  7,  =)lvB 

Pa  P,  73 

x^  —  x,    y-i—yx    «3  —  «, 
6V,  =         «1  p,  7,         =pC, 

«3  Ps  73 

A ,  B,  C  représentant,  comme  on  voit,  des  quantités  con- 
nues. 

On  a  en6n 

I      X,     yi     z, 

1     X4     r<     ^1 


6V,= 
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Si  nous  remplaçons  x^ ,  J* ,  ^4 ?  J^s ,  j» >  ^6 î  ^e  ?  ^m  ^« 
par  leurs  valeurs  tirées  des  équaiions  (1) ,  les  éléments  des 
trois  dernières  lignes  du  déterminant  résulteront  de  la 
somme  de  deux  quantités,  ce  qui  nous  permettra  de  le 
décomposer.  Nous  trouvons  ainsi 

6V4  =  — VA  4-).vli  — pC  -f->fxvD, 
en  posant 

«1       Pi       7i 
D=       a,      p,     7, 

«i      Pj      73 

Celte  transformation  devient  plus  facile,  si  Ton  a  soin 
de  retrancher  les  éléments  ligne  par  ligne  quand  l'occa- 
sion s'en  présente.  D'un  autre  côté,  les  quatre  points 
B,  L ,  M ,  N  étant  dans  un  même  plan  ,  on  a 


(2) 


=  o. 


1  a^3        XZ         «3 

I         ^4        J4         Z4 

«     ^i    Xi     «» 

I  ^6        XS        »6 

et,  à  cause  des  trois  points  S,  A ,  B  eu  ligne  droite  , 

Le  déterminant  (2),  à  cause  des  équations  (i),  nous  donne 


A*3  —  ^i  Xi  —  ri  *i  —  «I 

a,  p,  7, 

«j  pj  72 

*3  ^  •^l  Xi  "^  X^  ^  "~"  *l 

a»  P»  7» 

«3  Pj  73 


+ 


*3   ~"  «^1     Xi  "^  X^     *3  """  *• 


«1 

«3 


p. 


7i 

7' 


H-X(tvD  =  o(*). 


(*)  n  suffit  pour  obtenir  cette  relation  de  remplacer  j',,^',,  r,  par  j,, 
r,,  5,  dans  le  développement  du  dctcrminant  qui  représente  6  Y^. 
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On  peut  conclure  de  là ,  à  cause  des  équations  (  3) , 

—  p  (—  XfA  A  -h  ÀvB  —  V^C)  =  XpD, 

et,  par  conséquent, 

Mais  on  a ,  comme  on  sait , 

d'où,  eu  combinant  les  relations  obtenues, 

P      ('-^)a-b.c.d 

quantité  constante,  puisqu'elle  est  indépendante  des  va- 
riables X,  a,  V. 


SOLUTION  DB  LA  QUESTION  370 

(Toir  page  1S7)  ; 

Par  lb  P.  H.  ROCHETTE,   S.  J. 


Soit  un  déterminant  complet  dans  lequel  les  éléments 
conjugués  sont  des  nombres  imaginaires  conjugués  et  les 
éléments  principaux  des  nombres  réels.  Le  déterminant 
est  réel. 

Un  déterminant  du  second  ordre  ainsi  composé  est  évi- 
demment réel^  nous  allons  montrer  que  le  théorème 
étant  vrai  pour  un  déterminant  de  l'ordre  m  —  i  l'est 
aussi  pour  celui  de  l'ordre  n.  Soit  A  un  déterminant  de 
Tordre  n  satisfaisant  aux  conditions  indiquées  j  dévelop- 
pons-le suivant  les  éléments  de  la  dernière  colonne  et 
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suivant  ceux  de  la  dernière  ligne ,  nous  aurons 

en  représentante  pour  abréger,  par  a^^,  ce  que  devient  le 
déterminant  A  lorsqu'on  y  efface  les  éléments  de  la  i'''"** 
ligne  et  ceux  de  la  5*'""  colonne.  On  remarquera  que  d'a- 
près la  composition  du  déterminant  A  ,  a^^,.  s'obtient  en 
changeant  dans  a,^,,  /  =  V— i  en  —  i. 
Par  conséquent,  pour 

on  aura 

De  même  à  une  valeur  de 

correspond  une  valeur  de 

«i,r  =  /^—  qi- 
On  aura  donc  en  général 

Enfin  a„,„a^,„  est  aussi  réel,  puisque  par  hypothèse  l'é- 
lémcnl  a„j„  est  réel  ainsi  que  le  déterminant  du  (/i  —  i)'*"»'- 
ordre  âf„,„.  Donc,  etc. 


SOLUTION  BE  LA  QUESTION  38i 

(foir  t.  XVI,  p.  18*}; 

-Par  m.  J-Ch.   DUPAIN, 

Ancien  élève  de  TEcolc  Normale. 


La  droite  qui  joint  ies  extrémités  des  deux  aiguilles 
d'une  montre  change  à  chaque  instant  de  longueur  el  de 

Ann    </c>l/fl//iew.'ïr.,l.  XVI.  (Septembre  i8'>7  )  22 
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direrlion.  Trouver  1  équalion  de  la  ligne  décrite  par  le 
milieu  M  de  celle  droîle.* 

Soient  2rt,  aft  les  longueurs  des  aiguilles,  et  a  <]6.  Jr 
prends  pour  origine  le  centre  du  cadran  et  pour  axe  des 
y  la  ligue  de  midi.  La  pointe  de  la  petite  aiguille  a  poui 
coordonnées 

2/zsinAr,     T-nco^ht 
en  posant 

2IO0O» 

La  pointe  de  la  î^rande  aiguille  a  pour  coordotmées 

o.hsmki^      o.bcosAe 
en  posant 

iboo* 

Les  coordonnées  du  point  M  sont  moyennes  arithmé- 
tiques entre  celles  des  pointes  des  aiguilles 

ijr  =1  asm  ht  4-  b  sin  Xy, 
r  :=  a  cos/ir  -H  b  cos/Y. 

Si  Ton  voulait  les  coordonnées  polaires  du  point  M  ,  on 
aurait 

( «) .  \       •  a  cos ht  -4-  ^  cos  /ft 

(         ^    ~~  fl  sin ///-+- /^  sin /-f 

L'inspection  des  é([uations  (i)  montre  que  le  point  M 
peut  être  censé  décrire  la  circonférence  d'un  cercle  dont 
le  centre  est  mobile  sur  une  autre  circonférence  ^  Tune 
d'elles  indifféremment  aurait  pour  rayon  a  et  Tautre  b  : 
les  deux  mouvements  sont  uniformes  et  dans  le  sens  de 
la  marche  des  aiguilles. 

Le  lieu  cherché  est  donc  une  épicycloïde  que  l'on  peu? 
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concevoir  décrite  par  le  mouvement  d'un  cercle  de  rayon 

(  — Y — }  fc  ou  —  b  roulant  sur  un  cercle  fixe  de  rayon* 

-i  ou —  el  entraînant  avec  lui   le  point  M  situé  à  une 

distance  a  de  son  centre. 

Il  est  très-facile  de  trouver  la  vitesse  absolue  du  point 
M.  En  effet 

i»'  r= j 

ii*  =  a^h^  -^  b^k^  H-  iahkhcos{kt --  ht). 

La  vitesse  est  maximum  lorsque  les  deux  aiguilles  font 
un  angle  nul ,  et  elle  est  minimum  lorsque  cet  angle  est 
de  i8o  degrés.  (Il  en  est  de  même  du  rayon  vecteur.)  La 
vitesse  ne  pourrait  devenir  nulle  que  si  aA  =  bh^  cas 
particulier  que  nous  avons  exclu  en  posant 

L'aire  décrite  par  le  rayon  vecteur  OM  a  pour  diffé- 
rentielle 

-^{xdy  —  rdx) 
—  i.[-_^»//  —  ^U  — û^>(/-4- A)cos(Jtr~-//r)]r/r; 

elle  est  d'ailleurs  égale  à  -/*  dQ:  on  aura  donc,  pour  la 

\  i  tesse  angulai  re , 

d^  _  ^a^h  —  h'k—tib  [k  H-  //)  cos  [kt  —  ht) 
dt  "~  fl'  -H  ^'  -f-  2^^  cos  {kt  —  ht) 

Examinons  si  elle  peut  être  nulle.  Il  faut  pour  cela 
«jiie 

l'y.. 
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coudilioii  impossible  si  le  second  membre  esl  numérîque- 

,        .1.         ,    k  ^  a  ^  a 

meiil  supérieur  a    i,  c  est-a-dire  si  j>tOu  12  > 7; 

dans  ce  cas,  la  vitesse  angulaire  conserve  toujours  son 
signe  et  répicycloïde  est  allongée.  Elle  serait  raccourcie 

si  19.  écalail  -\  cl  enfin  elle  serait  ordinîiîrc  si  12  <'t- 

L'anj^le  du  rayon  vecteur  et  de  la  tangeute  a  pour  tan- 
gente trigonomélrique 

rdQ  rdQ 

dr  rdr 

Le  numérateur  de  celle  fraction  est  déjà  calculé  et  son 
dénominuteur  est  la  moitié  de  la  dérivée  de  /*',  cVsl-à- 
dire 

ab  [h  —  h)  sin  (  kt  —  ht). 

Pour  terminer,  je  vais  rapporter  la  trajectoire  a  des 
axes  mobiles  autour  du  centre  du  cadran  avec  une  vi- 
tesse angulaire  égale  et  opposée  à  celle  de  la  petite  ai- 
guille. L'angle  x' ox  sera  — //r,  et,  en  appliquant  les 
formules  ordinaires  de  transformation, 

j:'  =  ^sin(//—  ///], 

y  =  fl -h  ^(•os(/Y— ///), 
d'où 

.r" -h  (y  —  rt)' = /;'. 

Dans  le  mouvement  relatif  aux  axes  mobiles ,  la  trajec- 
toire est  un  cercle  ayant  pour  rayon  la  moitié  de  la  grande 
aiguille  et  pour  ordonnée  du  centre  la  moitié  de  la  peliie 
aiguille.  Le  mouvcraeiil  est  d'ailleurs  uniforme.  La  pointe 
de  la  petite  aiguille  est  un  «entre  de  similitude  des  cercle^i 
décrias  par  le  point  M  et  par  la  poinle  de  la  grande  ai- 
guille, résultats  faciles  à  prévcnr. 
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SOLlilIOi^  DE  LA  OlESTiON 

eiionci'O  t.  \>  I,  |..  HI9. 

Par  un    Klèvk  du   lyckjî  de  Carcassonnk^ 


Elaiiuloniiés  un  cercle  et  deux  perpendiculaires  à  Tex- 
irémilé  d*un  diamètre  AH  ,  inenei-  une  tangente  CD  telle, 
que  le  volume  engendré  par  le  trapè/e  ainsi  formé  tour- 
nant autour  du  diamètre  AB  soit  égal  à  une  sphère  do 
rayon  donné  a. 

Je  prends  pour  inconnues  les  segments  interceptés  sur 
les  deux  perpendiculaires  par  la  tangente  CD.  Je  joins  le 
centre  O  aux  points  C,  D  cl  au  point  de  cont.'ict  T.  Le 
triangle  COD  est  rectangle  el  donne 

OT^CT.TDj 
or 

ACzrCT,      BD=DT, 

donc 

le  trapèze  ABDC  engendre  un  tronc  de  cône  dont  le  vo- 
lume est 

La  seconde  équation  se  simplifie  par  là  suppression 
des  facteurs  communs  et  Télimination  de  xj.  On  peut 
alors  isoler  x^-{-y'  *,  puis  par  l'addition  et  la  soustraction 
de  2.r)',  on  obtient 
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en  fin 


Pour  que  le  problème  soit  possible,  il  faut  que 


le  minimum  de  a  est  donc 


«{/!• 


THÉORÈME  SUR  QUATRE  CARRÉS^ 

Par  m.  FAURE, 

Capitaine  d^arlillorîe. 


Théorème  II  est  iinpossibhf  de  trouver  quatre  carrée 
tels,  que  la  somme  de  trois  quelconques  d'enti'e  eux  dimi- 
nuée du  quatrième  fasse  un  carré.  (Euler.  ) 

Lemme,  II  est  impossible  de  satisfaire  en  nombres  en- 
tiers à  Féquation 

Si  Ton  pose 

z^=  X  •+- y  -4-  r, 
on  a 

X'  —  2  rx  -4- J^'  —   t'  —  2rjr  =  O, 

d'où 
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il  faudra  donc  poser 

3/'~(j-/)'  =  K 

Or  l'on  ne  peut  satisfaire  à  cette  équation,  puisque  la 
somme  de  deux  carrés  ne  peut  être  divisible  par  3  et  que 
d'ailleurs  k  et  j  —  (ne  peuvent  être  à  le  fois  divisibles 
par  3. 

Revenant  au  théorème  d'Euler,  je  suppose  que  Ton 
puisse  avoir  à  la  fois  les  quatre  équations 


On  en  déduit 

(2) 


X*  -¥■  y  -h  8'  —  /'  =  «', 

\       x'  H-  j-  —  3»  -h  /»  =  b\ 

j;3   _  jî  -f    i^  -h  r-  =  C\ 

—a-'  -f  /'  4-  z'  -i-  /'  =  d\ 
4j:»=       «2-+-  b'  -h  c'  —  //% 

4  2'  ~       a  —  b'  +  c'  -\-  er-y 

4^2    :=^_rtl4-    ^2  j.^a^^  ^/î. 


D'où  il  résulte  que  des  quatre  nombres  a^b^c^  d  deux 
sont  nécessairement  pairs  s'ils  ne  sont  pas  tous  impairs 
Ou  pourra  donc  poser 

r/  -f-  A  -f-  ('  +  r/  r=  2A, 

*      a  -^  b  —  c  —  d=  2B, 

//  —  A-f-c  —  rf=^2B, 

—  rt-f-A-hC  —  r/=2B, 

d'où 

2^  =  A-h  B  -f-C—  D, 

2Z>=:A-hB  — C-f-D, 

2c=z:A  — B-+-C4~D, 

2r/=.A  — B  — C— D 


(  Mi  ■] 

Le  système  (  2  )  dev ienl  ainsi 

i6x'  =  ( A  4-  B)'  -f-  (C  -  D)'  ^-  (A  -  B)  (C  +  D), 
i6j'=:{A  +  B)'H-(C-D)'~(A-B)(C  +  D), 
162'  =  (A  —  B)^  ^  (C  +  D)'  -h  (A  H-  B)  (C  -  D), 
16/' =  (  A  —  B)^  H- (C -+- D)« -  (A -h  B)  (C  -  DJ. 

L^une  des  équations  (i),  la  première  par  exemple,  de- 
vient 

2  (A  4-  B)^  -+-  (C  —  D)'  -h  2  (A  H-  B)  (C  —  D)  —  i6flS 

équation  impossible  d'après  le  lemme. 


TRWAIL  nm  LA  POULIE  MOBILE^ 

Par  m.   BUCH, 

Professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Strasbourg. 


Soient  O  la  poulie  mobile,  F  le  point  d'attache  du  cor- 
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dou  ;  je  suppose  ({uc  ce  cordon  passe  dans  un  anneau  E. 
C'est  suivant  ce  cordon  qu  agit  la  puissance  P.  F-a  force 
Q  appliquée  en  O,  et  que  je  supposerai  verticale,  est  la 
résistance  à  vaincre,  u  désignant  l'angle  des  cordons 
avec  la  verticale,  l'équation  d'équilibre  est 

Q  =  7.  Pcosa. 

Imprimons  au  système  un  déplacement  virtuel.  En 
vertu  de  ce  déplacement  le  centre  O  sera  venu  en  O',  et 
il  sera  sorti  une  certaine  longueur  de  cordon.  Désignons 
00'  ou  le  chemin  élémentaire  parcouru  par  le  centre  de 
la  poulie  par  s  et  par  o)  l'angle  que  fait  OO'  avec  la  verti- 
cale. 

L'expression  du  travail  élémentaire  résistant  sera 

Q  jcosw. 

Cela  posé ,  tâchons  d'évaluer  la  longueur  du  cordon 
qui  est  sortie. 

AB  est  Tare  embrassé  par  le  cordon  dans  la  première 
position. 

A'B'  est  Tare  embrassé  après  le  déplacement  virtuel. 
Inscrivons  la  corde  GK  égale  et  parallèle  à  AB,  et  des 
points  F  et  E  décrivons  des  arcs  de  cercle  qui  rencon- 
trent FA  et  EB  aux  points  C  et  D.  (Ces  points  C  et  D,  en 
négligeant  les  inGniment  petits  du  second  ordre,  ne 
sont  autre  chose  (jue  les  projections  des  points  A  et  A'.) 

Il  est  évident  maintenant  que  si  Ton  représente  par  / 
la  longueur  du  cordon  sorti  de  Tanneau  ^  on  aura 

/  =  AC  -I-  GA'  -h  BD  4-  B'  K. 

Joignons  le  point  T,  milieu  de  GK,  avec  R,  milieu 
lie  AB^  joignons  aussi  AG  ,  BK ,  GO',  AO:  on  aura 

AG  =  BK  --  TR  =  OO', 
et  AO  est  égal  cl  parallèle  à  (iO\ 
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La  tangetitc  au  point  G  est  doue  parallèle  à  FÂ.  MaU 
celle  tangente  est  dirigée  suivant  Tare  élémentaire  GA' 
qui ,  par  conséquent ,  se  projette  en  vraie  grandeur  sui- 
vant MC.  De  même  Tare  élémentaire  RB'  se  projettera 
nn  vraie  grandeur  suivant  ND. 

Nous  aurons  dès  lors 

/  =  AM-hBN. 

Il  est  évident  (jue  nous  ne  négligeons  que  des  inflni- 
luent  petits  du  deuxième  ordre. 
Mais 

AM  =  s 

est  la  projection  de  AG  sur  FA  ^  doue 

AM  =  s  cos (a  -f-  w/. 
De  même 

BN  =  JCOs(a  —  w)  ; 
donc 

AM  -4-  BN  =  /  =  2  j  cosa  cos&>. 

Le  travail  de  la  puissance  est  par  conséquent 

P/=  aPf  .cosacosb), 

et  comme  le  travail  de  Q  est 

Q  s  cos  u , 
on  peut  écrire 

TP  =  TQ 

en  vertu  de  la  relation 

Q  =  2?  cos  a. 

C.     Q.     F.    D. 
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SOLUTION  DE  LA  QUESTION  388  (FAVRE) 

(roir  p.  18S); 

Par  m.  E.   DE  JONQUTÈRES. 


I.  Celle  question  se  raltache  directement  à  la  belle  ihéo- 
rie  des  courbes  polaires^  que  le  lecteur  trouvera  exposée 
dans  l'ouvrage  de  M.  G.  Salmon  intitulé  :  jé  T réalise  on 
the  kigher  plane  curves,  p.  5^  et  suivantes.  Mais  pour 
montrer  ici  comment  la  solution  se  déduit  de  cette  théo- 
rie, il  est  nécessaire  d'en  rappeler  en  peu  de  mots  les 
propositions  principales. 

On  sait,  depuis  Cotes  (*) ,  que  si  une  transversale  tourne 
autour  d'un  point  fixe  dans  le  plan  d'une  courbe  géomé- 
trique, le  centre  des  moyennes  harmoniques  des  points 
de  rencontre  de  la  courbe  par  la  transversale,  pris  rela- 
tivement au  point  fixe,  décrit  une  ligne  droite. 

Ce  centre  harmonique  est  donné ,  pour  chaque  position 
de  la  transversale,  par  l'équation 

dans  laquelle  p  exprime  sa  distance  au  pôle  fixe  O  ;  pi  la 
distance  du  pôle  à  l'un  des  points  de  rencontre  de  la 
transversale  et  de  la  courbe,  et  où  le  signe  S  indique 
qu  il  faut  faire  la  somme  d'autant  de  termes  semblables 
qu'il  y  a  d'unités  dans  le  degré  de  la  courbe  donnée. 

La  droite  que  décrit  le  centre  harmonique  a  reçu  le 
nom  de  droite  polaire  du  pôle  O  par  rapport  à  la 
courbe. 

{*)  You  t.  IX,  p.  3o5,  q85  et  3/|4. 
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11.  Pai  analogie  5  si ,  au  lieu  de  rc([ualion  (i),  ou  piend 
la  suivante 


i{j-j){H)='" 


le  poiul  variable  dont  p  exprime  la  distance  au  pôle  iw 
O,  décrit  évidemment  une  conique  qui  a  reçu  le  connlr 
conique  polaire  du  point  O  par  rapport  à  la  courbe. 

Plus  généralement,  on  appelle  courbe  polaire  de 
V ordre  A  d'un  point  fixe  par  rapport  n  une  courbe  géomé- 
trique j  celle  dont  le  rayon  vecteur  p,  compté  à  partir  de 
ce  point  pris  pour  origine,  est  donné  par  Téquation  du 

dans  laquMle  xhaque  ternie  sr  compose  du  produit  de  / 
1  acteurs  tels  que  ( )  • 

III.  Un  point  fixe  a  donc  m —  i  (ourbes  polaires  pai 
rapport  à  une  courbe  j^rométritjue  du  degré  ui.  On  dé- 
signe par  les  noms  de  : 

Première  polaire  celle  dont  le  degré  est  m  —  \\ 

Deuxième  polaire  colle  dont  le  degré  est  //*  —  2; 

Et  ainsi  de  suite. 

Les  trois  dernièies  courbes  de  celle  série  descendauU' 
>ont  la  cubique  polaire^  la  conique  polaire  et  la  droik 
polaire  du  point  fixe  par  rapport  à  la  courbe. 

IV.  Il  existe  un  lien  remarquable  entre  ces  différentes 
(!Oiirbes  :  c'est  que  Tune  quelconque  d'entre  elles  est  aussi 
Tune  des  courbes  |K)laires  du  point  fixe  par  rapport  à 
toutes  celles  qui  la  précèdent  dans  la  hiérarchie.  Pa» 
exemple,  soient  X,  Y,  Z  la  droite,  la  conique  et  la  cu- 
bique polaire  d'un  point  O  par  rapport  à  une  rourbcdu 
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(juatiièinc  ordre  U^  la  droite  X  est  aussi  la  polaire  du 
point  O,  soit  par  rapport  à  la  cubique  Z ,  soit  par  rapport 
à  la  conique  Y,  cl  celle-ci  est  également  la  conique  po- 
laire du  point  O  par  rapport  à  la  cubique  Z. 

V.  On  démontre  aisément  [voir  Salmon,  p.  iig)  que 
les  points  de  contact  des  tangentes,  menées  par  le  pôle  O 
à  la  courbe  donnée  U,  sont  situés  sur  la  première  polaire 
de  ce  point,  ce  qui  prouve  incidemment  que  ces  tangentes 
sont  au  nombre  de  m  (m  —  i),  puisque  la  courbe  est  du 
degré  ni  et  sa  première  polaire  du  degré  m  —  i . 

VI.  Si  la  courbe  V  a  un  point  multiple  de  Tordre^,  ce 
point  est  multiple  de  Tordre  p  —  i  sur  la  première  po- 
laire; il  est  multiple  de  l'ordre  p  —  2  sur  la  seconde  po- 
laire, et  ainsi  de  suite,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  pôle  de 
ces  diverses  polaires. 

Si  la  courbe  U  n'a  que  deux  points  doubles,  la  pre- 
mière polaire  est  seule  à  passer  par  cbacun  de  ces  points, 
t'I  elle  n'y  passe  qu'une  fois. 

VII.  On  démontre  encore  (Salmon,  p.  61)  cette  autre 
propriété  qui  va  être  utile  pour  résoudre  la  question  388, 
savoir,  que  la  tangente  à  la  première  polaire  en  l'un  des 
points  doubles  de  la  courbe  U  est  (  onjui!;iu'e  harmonique 
de  la  droite  qui  joint  ce  point  double  au  pôle,  par  rap- 
port aux  deux  tangentes  que  la  courbe  U  possède  en  ce 
point  double. 

VIII.  U  =  o  étant  Téquation  de  la  courbe  donnée 
exprimée  en  coordonnées  trilinéaires  (c'est-à-dire  ren- 
due homogène  par  la  substitution  des  variables  -5  -  aux 

coordonnées  ordinaires  .r,j^) ,  et  0:1, /j ,  z^  étant  les  coor- 
données du  pôle  O,  Téquation  de  la  première  polaire  Z 
do  ce  pôle  est 

d\]  d\:  d\]  ^  . 

d.r.         '     (h.  ch 
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pricté  (les  courbes  du  troisième  ordre  qu'on    trcavera 
énoncée  page  245  de  ma  Traduction  de  Maclaurîn. 

Maïs  ces  développements  particuliers  seraient  ici  super- 
flus. 

Nota.  Voici  la  démonstration  du  théorème  important 
qui  est  cité  au  §  V. 

On  prouve  d'abord  que  la  première  polaire  d'un  point 
fixeO,  par  rapport  à  une  courbe  donnée ,  est  aussi  It 
lieu  géométrique  des  points  dont  les  droites  polaires  pas- 
sent par  le  point  O. 

En  effet  Téqua  lion 

exprime  une  relation  entre  .r,  y^  z  ^  coordonnées  d'un 
point  quelconque  de  la  droite  polaire ,  et  Xi ,  jTi ,  r,  coor- 
données du  pôle.  Donc  si  le  premier  de  ces  deux  poinls 
est  fixe  (Xi ,  /a  î  ^2)  t't  It'  SfKond  variable,  le  lieu  géomé- 
trique de  ce  dernier  sera  n  présenté  par  Téquation 

/r/U\  /iii:\  /dl]\ 

qui  est  précisément  l'équation  de*  la  première  polaire  du 
point  (Tj,  y-g ,  Zi)  par  rapport  à  la  courbe. 

Ce  théorème  peut  encore  se  démontrer  comme  il  suit  : 
Soient  O  le  point  iixe  cl  O'  un  point  quelconque  de  la  pit- 
mière  polaire  du  point  O^  «  ,  A,  (-....,  .'//  étant  les  points 
(le  rencontre  delà  transversale  00'<»t  cir  la  courbe,  on  1 
par  hypothèse  T/quation 

et  il  snflii  de  montre!  ([u'on  a  vu  même  ionq>s 


v.)^-- 
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Or  cette  seconde  équation  est  toujours  une  conséquence 
de  la  première,  comme  il  est  facile  de  le  voir^  au  moyen 
d^une  simple  vérification ,  en  écrivant 

P'a  =  00'  —  Ofl,      O'b  =  00'  —  06, 

et  ainsi  de  suite. 

On  démontre,  en  second  lieu,  que  la  droite  polaire 
ffun  point  simple  d'une  courbe  est  la  tangente  à  la 
courbe  en  ce  point. 

Cette  proposition,  qui  résulte  très -simplement  de 
quelques  théorèmes  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici 
«t  qu^on  trouvera  dans  Touvrage  de  Salmon ,  peut  se  dé- 
montrer ainsi  quMl  suit. 

Soit  O'  un  point  quelconque  de  la  droite  polaire  d'un 
pèle  donné  O.  On  a  Téquatîon 


ou 


^\00'       Oa) 


Kn  développant ,  il  vient  celle-ci 

0'a,0b.0c.0d,  . .  0/w  4-  O'  b ,0a .Oc.Od. . .  Om 
-hO'cOa.Ob.Ofi.,   Of/H-...=  o, 

dans  laquelle  tous  les  termes ,  à  Texception  du  premier, 
contiennent  le  facteur  Oa.  Donc  si  le  point  O  est  pris  en 
a  sur  la  courbe,  Oa  est  nul  et  l'équation  se  réduit  à  son 
premier  terme 

(l)  O'O.Oè.Oc...   0/72=0. 

Or  le  pointa  n'étant  pas  un  point  multiple  de  la  courbe 
donnée  y  les  lignes  Oi,  Oc,...,  Om  ne  sont  pas  nulles  en 

Ann.  (U  Malhcmat.,  t.  \VI.  (Septembre  1857.)  ^^3 
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général;  donc  on  a  simplement 

00' =  0,    ^ 

ce  qui  signifie  que ,  pour  toutes  les  directions  de  la  trans- 
versale OO',  la  droite  polaire  du  point  O  de  -la  combe 
passe  par  ce  point  lui-même.  Mais  si  Ton  prend  pour  cette 
transversale  la  tangente  même  de  la  courbe,  Ob  est  nul 
et  Péquation  (i)  est  satisfaite  d'elle-même ,  quelle  que  soit 
la  valeur  de  OC,  ce  qui  signifie  que  tous  les  points  delà 
transversale,  actuellement  tangente  à  la  courbe,  appar- 
tiennent à  la  droite  polaire  du  point  dç  contact,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  cette  tangente  est  la  droite  polaire 
elle-même.  c.  q.  f.  n. 

De  ce  théorème  et  du  précédent  on  conclut  immédiate- 
ment que  les  points  de  contact  des  tangentes  issues  d'un 
point  donné  sont  sur  la  première  courbe  polaire  de  ce 
plan.  C'est  précisément  ce  qu'il  fallait  prouver. 


GOSHOfiRAPHIE. 
SOLUTION  DE  LA  QUESTION  S31 

^Tolr  t.  XV,  p.  fki); 

Par  m.  E.  DE  JONQUIÈRES, 

Lieuienant  de  vaisseau. 


Question.  Soient  les  jours  relatifs  au  soleil  vrai,  an 
soleil  fictif  dans  Técliptique  et  au  soleil  fictif  dans  Téqua- 
teur.  Quand  ces  jours  considérés  deux  i  deux  sont-ils 
égaux?  Quand  les  trois  jours  sont-ils  égaux? 

Soient  E  le  nombre  de  secondes  de  temps  qu'il  faut 
ajouter  à  Theure  vraie  pour  avoir  Theure  moyenne,  c'est- 
à-dire  V équation  du  temps,  ©  la  longitude  vraie  du  so- 
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leil  et  a  la  longitude  de  l'apogëe  \  ou  a 

.  (  E  =—  462»  sin  (O  —  a)  —  593»  siD  2  © 

^^'  \  —  3«sin2\0  — a)H-  i3"sin40. 

Cette  formule  a  été  donnée  par  Lagrange  dans  les  Mé- 
moires  de  V Académie  des  Sciences  pour  1 772  et  convient 
encore  à  l'époque  actuelle  ,  malgré  les  petites  variations 
qu'ont  éprouvées  l'inclinaison  et  Texcentricité  de  l'orbite 
terrestre  (*) 

Pour  plus  de  simplicité ,  je  négligerai  les  deux  derniers 
termes  qui  sont  très-faibles  :  Terreur  est  insensible.  Par 
exemple,  pour  le  28  janvier  1 85 7  où  Ton  a 

0=:3o8«34'57% 

la  formule ,  réduite  à  ses  deux  premiers  termes ,  donne 

E=  i3"a5%8 
au  lieu  de 

13™  i7%9 

que  donne  la  Connaissance  des  Temps, 

Quand  le  jour  vfai  est  égal  en  durée  au  jour  moyen,  la 
variation  de  Téqnation  du  temps  est  évidemment  nulle, 
c^  est-à-dire  qu'on  a 

ou 

23i  ces  (O  —  a)  -h  593  COS  2  0=0. 

Développant  cos  (0  —  a)  et  cos  2©  ,  puis  ayant  é^rd 
à  la  valeur  de  a  pour  1867,  savoir 

a  =  ioo<»27'5i", 


(*)  A  démontrer  prochainement. 

33. 
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on  trouve ,  par  des  calculs  faciles , 

O  =  CCS*  O  —  0,070749.008*0  —  0,962064  CCS' 0 


^  '    \  +o,o35374- cos©  4-o,2i33i5, 

"Traitant  cette  équation  complète  du  quatrième  degré 
par  la  méthode  ordinaire,  on  trouve  pour  équation  trans- 
formée ,  c'est-à-dire  privée  du  second  terme, 

j*  =  0,963941  7' -h  0,001298  X  -|-o,2i3639  =  o 

dont  les  quatre  racines  sont  réelles  et  donnent  pour  celles 
de  Téquation  (  a  )  lès  quatre  valeurs 

-h  0,804979, 
H- o, 604585, 

—  0,570884, 

—  0,767932 

dont  la  somme  est  0,0707487  exacte  à  0,000001  près,  et 
dont  le  produit  est  o,2i336à  4  cent-millièmes  près. 

Ces  nombres  sont  les  cosinus  des  longitudes  ci-après, 
respectivement 

323«36'3o"  \  .        /   11  février. 

52.48.   3  f  qui  correspondent  en  nombres  ]   i3  mai. 

124.48  43  (  ronds  aux  j  27  juillet. 

219.49-53  /  1     2  novembre. 

Tels  sont  donc  les  quatre  jours  de  Tannée  où  il  y  a 
actuellement  égalité  entre  les  jours  vrais  et  moyens.  Il  s'a- 
git de  faire  la  même  chose  pour  le  jour  moyen  et  le  jour 
fictif . 

Le  soleil  fictif  S'  et  le  soleil  nK)yen  S^*^  ayant  un  mou- 
vement égal,  le  premier  sur  Técliptique,  le  second  sur 
Téquateur,  et  passant  ensemble  au  point  vemal,  Tascen- 
sîon  droite  de  S"  égale  toujours  la  distance  de  S'  à  l'équi- 
noxe  que  je  désignerai  par  Q'.  On  a  donc,  en  désignant 
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par  O "  l'ascension  droite  de  S', 

^  COSW 

&>  obliquité  de  Técliptique  =  a3^  27'  29",6.   Doù  l'on 
tire 

cos«>> 

Quand  le  jour  moyen  est  égal  au  jour  fictif ,  on  a  évidem- 
ment 

^[Q'-Q")      „ 

c'est-à-dire 


tang  0"  =  ±  Vcos«>     et     tang  0'  =  ± 


V^cosw 

COSb> 


Dpnc  il  y  a  égalité  des  jours  moyen  et  fictif  quand  la  lon- 
gitude moyenne  du  soleil  a  les  quatre  valeurs  suivantes 

46-  i4'  7",        1 33»  45'  53".        226"  i4'  f        3 1 3«  45''  53'' , 

<]ui ,  en  ayant  égard  a  Téquation  du  centre,  corres{)ondeut 
aux  longitudes  vraies  - 

47»  46'  42,       1 32»  43'  34",       224"  39'  1 1  ",       3 1 4»  5o'  20" , 

lesquelles  ont  lieu  vers  le 

8  mai,         5  août,         6  novembre,         3  février     • 

Si  l'on  compare  ces  dates  aux  précédentes ,  on  voit  qu'il 
n^y  a  rigoureusement  aucun  jour  dans  Tannée  où  les  trois 
jours  soient  égaux  entre  eux ,  mais  qu'ils  approchent  beau- 
coup de  l'égalité  lé  10  mai  et  le  4  novembre,  et  qu'ils  dif- 
fèrent peu  les  uns  des  autres  vers  le  7  février  et  le  i^*^  août. 
C'est  ce  qu'il  s'agissait  de  trouver. 

La  suite  prochainement. 
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FORMULES  D'INTERPOLATION  DE  UfiRANGE  ET  DE  NBWTKi 

(Fil  d'n  prenier  arlide) 

(voir  page  917). 


On  peut  de  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange  dé- 
duire celle  de  Newton ,  en  supposant  que  les  nombres  a:,, 
Xi ,.«.,  x^^i ,  x^  soient  les  termes  de  la  progression  arith- 
métique x^,  Xp-f- A,."5  ^0  ('w  — 1)^1  x^-hmh, 

B éprenons  la  première  de  ces  formules  qui  est 


(3) 


(  j  ->  j.  )  (  jr  -^  jc,  )  > .  .  (  .r  ^  j:,_  ,  )  (  j?  —  x,  ) 
(x,  —  X, )  (  X,  —  or,). .  .  (jc,  —  x«_,  )  (x  —  x.] 

(x--x^)(x  —  Xi).  *  .(j  — x^_,)(x  — X,) 
(x,  —  Xo)  (x,  —  Xa) .  . . (x,  —  x«_,  )  (x,  —  x«) 

(x  —  Xo)  (x  ->  x,)...{x  —  Xp._,)  (x  —  Xp^,)...(x  —  x^  (x  —  J,) „  ^ 


«,  4-. 


(x  — Xa)(x  — X,).  .  .(.r  — x,,3)(x---x,)  ^^ 

(x»_,  — x,)(x«,,  —X,).  .  .(x„_,  —  x««,)(x«_,  — x«) 

(^  —  x,)(x  — X,)    .  .(x-^x^_,l(x  — X,,,)      ^ 

^i  l'on  remplace  x,,  x,,...,  .r„  parXo-4-  A,  x,>+  aA,..., 
Xp  -h  /w/i,  le  dernier  terme  de  celte  formule  devient 

(x  —  X,)  (x  —  X,  —  h),,\x  —  X,  —  (m  —  a)  A][x  —  x,  —  (m— i)^] 
mh\m  —  i)h.,,^k,h 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

(--x^)f-y-)-f-y-(— 'ï^-'— ]. 

m. (m  —  I ) ... 2 . 1 
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L'avant-dernîer  terme  prendra  la  forme 

(a-  —  j?,)  [x  —  JFg  —  h)   . .  [.r — Xq  —  {m  —  2  /j]  {x  —  Xq  —  mh) 

(m  — i)A.(/ii  — 2)/*...  AX(— ^)  '  "**'  ' 

ei  pourra  s'écrire  ainsi 

(m  — l)  (/7« 2j.  .  .  I  .  I 

et,  afin  que  le  dénominateur  soit  encore  le  produit 
m  (m  —  i)...  3.2.1,  on  multipliera  par  m  les  deux  termes, 
de  l'expression  précédente ,  ce  qui  donnera 

(^)r-y-)-[^-'— 'K^'-) 

r = •  MUm-i  ' 

m  {m  —  i). .  .3.2.1 

On  trouvera  de  même  que  les  termes  précédant  l'avant- 
demier  de  la  formule  (3)  deviennent  respectivement 

m(m  —  i).  .  .3.2. 1 

(^)  c-y  -•-)-{'y  -  '"  -  ■']  ('-?=  -  -) 

m  (m  —  i). .  .3.2. 1 
^wf/w  — 0(171  — a),^ 

^ rx3 — "-^^' 
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Considérons  généralement  le  terme 

dans  lequel  le  nombre  p  est  supposé  moindre  que  m.  En 
remplaçant  dans  ce  terme  a:, ,  Xt ,.  •  •  5  ^f»-i  5  ^p  1  ^p+i  vî 
.T^m-i ,  J^^m  par  Xe  -4-  A,  Xo  +  2A  ,.. .,  [x^  -H  (p  —  i)  A], 
(x,4-f?/i),  [xo -h  (/?-M) /»],..•>  [^«-H(/n  — iJA], 
(Xj,  -h  mA) ,  on  a  d'abord 

(jr~x,Hx~x,-M...fx-x,--(^~0A][x~x,-(|>.4-t)^]...[x-jr,-(m-i)&l(x-x,-«é 
ph.{p  ^i)  h. .  .h.{^h)>:-^[{m  -^i)  --  p]h  X-{m  -  p)  h 

Puis 

(^)C-^-)-[^-^-:(^-)][^-(^')]-r-^-C'"-)](^-' 

ou  bien  encore 

.  (y)(y-) -i?  -■,-.)i['-y-.,.^.)i-i?^-.)](?-i 

;^.(^-i)...iX  I..   l(m  — 1)— ^î(m  — fF; 


»t  enfin 


m. {m — 1)..   3.Q.I 


ffl(m-!)...(m~;y-n)  ^^ 

1.2.3...^  *^ 


Il  faut  mettre  le  signe  4-  ou  le  signe  —  suivant  que  m—p 
est  pair  ou  impair. 

Ainsi,  lorsque  les  valeurs  substituées  à  la  variable  x 
sontx^j,  Xo-f-  A,  XoH-  a/i,...-,  Xo  +  (m  —  i)A,  XoH-wA, 
on  peut  donner  à  la  formule  d'interpolation  de  Lagrange 


(36.  ) 
la  forme  suivante  : 


m{m  —  i).  .  .3.2. 1  * 


"•««-iH-.  . 


,    ■ 


m  (/w—  i)   .  .3.2. 1 

^)..  [i=^._„_„][i^._„,„]...(^-») 


i{m  —  i). .  .3.2. 1 


^  1.2     ./.  «;,H-... 

_('-^)(tM::;('-^-) 


/?l(/W— -l).     .3.2.1 

_(li^-)...(5^_„) 

\  'w/zw  —  I)..  ,3.2.1 


/7ltt, 


««. 


Pour  en  déduire  la  formule  d'interpolation  de  Newton,  il 
faut  remplacer  u^ ,  m„._i  ,  m^^j  , . . . ,  Ut  par  les  développe- 
ments 

m  (m  —  i)    , 

a, -V-mAa,  H i -' A'w. -f-,  .  .-h  A" a», 

1.2 

,  (/w  —  i)  (/w  —  2)    . 

„,  4-  (m  —  1  )  Aa,  -h  i ^-^ i  A»«^  4-  . .  .  -h  A"-'//., 

1.2 

^^^      ^  ,  X  (yw_2)(,/l—  3) 

«.  4-  (m  —  2)  Aw.  4-  ^^ '  A'a,  4- ...  -4-  A-^'  «., 


«•4- Aa». 
Afin  d'abréger  l'écriture,  posons  z  =  — r--^ —  ni.  Il  en 
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résultera 


z  4- 2  =  — jj— •  ^  (m  —  2)..., 

z-4-/n  =  — - — . 
h 


Et  en  représentant  par/" (z  )  le  produit  des  (  m  +  i)  fac- 
teurs consécutifs  z,  (zH- i), '(z -f- 2),...,  (z-f-/w),  la 
formule  (4)  s^  transformera  en  celle-ci 

T- "-- «-qiT  •'"""-' -^  rï;^  • —TTr-"^" 

(6)_ '-——  ;  ±       >"(')       m{m-x)...{m-p  +  x) 

*  '/«(flj—i).,. 3.2.1)  a  +  ffi_y,  i.2.../>  "^ 

Si  l'on  remplace  dans  la  formule  (6)  w„ ,  m„_i  ,  «„-.j,."î 
Ui  par  les  développements  (5) ,  le  résultat  de  la  substitu- 
tion sera  évidemment  une  expression  de  la  forme 

et  on  aura  d'abord 


' m[m  —  1). .  .  2 


[/(z)       ^f(z)  ^   m{m-i)    f(z) 
»  z-\-i  i.a  z+\ 

z^m  —  1       «-h  m 


Mais  on  a  vu  (page  317)  que 

1 . 2.  u  /w  sïs  -■■  '  —  —  nt  •  — —  -f-  ■■'    '  • 

z  24-1  1.2  2  -f-2 

^^      2 -h /?i  —  I        z-hm 
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donc 

Il  viendra  ensuite 


m  (m  —  i). .  .2. 1 


^1  z  ^  ^»4-l  1.2  ZH.2  I 


d'où 


' {m  —  i). .  .2.3 


X 


I      z         ^  ^«-hi  i.a  z-i-2  I 


ou  bien,  en  représentant  par  (f(z)  le  produit  des  m  fac- 
teurs consécutifs  jk,  z-hi,."?  z  -{-  m  — i,  et  en  ayant 
égard  à  ce  que 

/(z)=:f(z)X(z-^m), 
on  aura 

«4-  m 


a,= 


(m  —  i). .  .2.1 


X 


3  ^  ^Z-hl  1.2  «-f-2*'*| 


Or  (page  317) 


^  '^  Z  ^  ^  ZH-1 

(;y|  —  1)  (IW  ■-  2J    y  (g)     ^              _            y  (g) 
4  ^ !-•  .  .-4-  ; J 

1.2  «-+-I  ^^z-4-/w—  I 
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donc 


«,  r=  z  -+-  /»  =  T • 


Le  coefficient  a^  du  lerme  général  apA^Uf,  sera  déter- 
miné par  Tégalité 

I 

/        iîi(m—  i). ..(/«—/?-«- i)  /(«) 


I 


—  /M. 


I .2. . . p  Z  1  I 


1.2.3, .  .  i>  «H-  I 

X  /  /'  • 

/w(m  —  I     (m  —  2)  {m  —  3)... (m  —  /?—  1)  /(g) 
1 .2  1 .2.  . ./?  34-2 

/w(/yi---i)  (/If  ■— 2)...  (iw-^^-<-i)       /(») 
'\  ^^  i.2.3.../>  «H-OT — /> 

d'où ,  en  réduisant , 


[ 


.2.3.  .  .  (m  — p) 


zw  _  (.  _^)4l)  ^(«_^)(._^_.)/(i)  _:  ..±^/(' 


X 


[ 


1.2.3...  {/?—  1)/?  . 

Cela  posé,  nommons  ^{z)  le  produit  des  (;«  —  ^H-O 
facteurs  consécutifs  z,  «-f-i,  z  +  2,...,  (a-l-m  — /?), 
il  en  résultera 

/(2)  =  ç(»)X(«H-'W  — /?-4-  i){z-h  w  — /?-4-2)...  («-M»), 

et  par  suite 

(z  -{-  m).  .  .{z-j-  m  —  P  -hi) 

^  1 .2.3.  .  .  (m  —p) 

3         ^  'z-f-i  1.2  Z-+-2      "        z-^m-p 

1.2. 3..    {p  —  i)p 
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Mais 


i.2.3...(m-p)=:li^-{m-p)lilL 


^1 -  -    .  J. J.- 

1.2 

doue 

(»4-  m)  (z  +  m  —  i).  . 

,.[(z-hm-(;,-.,)l 

1.2. , 

P 

et,  parce  que 

X 

—  .T. 

Z  -+■  m  = 


on  aura 


„  =iÎ2iH!îizOj3Î-M 


.2..    /; 


En  remplaçant  successivement  p  par  les  nombres  i,  2, 
3,. ..,  /« ,  cette  dernière  égalité  donne 


1  .2 

«,  -  77^73 >  •  •  • . 

„  _(îifH!ifrHfi^— )] 

I .2.3. . .  m 

D^ailleurs 

<i«  =  I , 

par  conséquent  l'expression 

«0  «9  -f-  «I  A  Wo  -I-  /7,  A»  Mo  -f- ...  -h  «^  A"  «0 
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revient  à 


x[^-("— >]- 


A-«, 
.a.3.., 


Ce  qui  est  la  formule  d'interpolation  de  Newton. 

G. 

SIR  «KE  «iIBSTION  D'ALGÈBRE 
REUTiVE  A  REl'X  EQUATMHIIS  Ml  QHATRIBIE  BEGRÉ 

(Toir  l.  XV,  p.  78)  ; 

Par  m.  MiCHAEL  ROBERTS. 


Étant  données  deux  équations  biqiuidralJques,  savoir 

(I)  ajs*  -h^àx^  H-6f-c?4-4^*-*-^  =  ^  (racines  a,  p,7,^J, 

(II)  ii'x«4-4*'^4-6cV4-4^.r-h^'=o  (racines a', p',/,^), 

je  vais  présenter  dans  ce  qui  suit  les  éléments  de  la  for- 
mation de  Téquation  ayant  pour  racines  les  valeurs  que 
prend  la  fonction 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  fonction  a  vingt-quatre  va- 
leurs, et  l'équation  dont  il  s^agit  est  assez  compliquée  : 
mais  en  faisant  usage  des  solutions  algébriques  des  équa- 
tions données,,  j^ai  réussi  à  la  mettre  sous  une  forme 
simple ,  qui  se  prête  facilement  aux  divers  résultats.  Je 
dois  mentionner  surtout  que  j'ai  été  ainsi  conduit  par  une 
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marche  très*siiuple  à  T équation  au  carré  des  différences 
des  racines  de  1  équation  (I)  :  résultat  que  je  ne  me  sou* 
viens  d'avoir  rencontré  dans  aucun  traité  d'algèbre. 
Posons  d'abord 

il'or  ==  b*  —  flc, 
Sa^  X  =  ace  -h  a  bcd  —  ad^  —  eb^  —  c' , 

et  désignons  par  les  mêmes  lettres  accentuées  les  quan- 
tités analogues  pour  l'équation  (II). 
Faisons  maintenant 

et  introduisons  la  quantité  auxiliaire  u  donnée  par  Té- 
quation 

1/        ibb'\ 

et  posons 

rt<  —  6  bxot'  a*—  2  a  ^ ~— 7; ■ 

—  3(3iït'ct"— 4crV  — 4w'>—  2fiip')  =  P> 
^[         ,       l'm       4o/'        4cj'w\ 
\  PP  V-  V-     I 

et  l'équation  cherchée  s'écrit  de  la  manière  suivante 

P  =  Q{//ii')^H-R(/'mf, 
ce  qui  donne 

(  m  )  P^  =  Q'  Un'  -t-  R'  /'  w  -f-  3  pif*'  PQR. 
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Or  celte  équation  monte  au  douzième  degré  et  ne  con- 
tient que  la  seule  expression  irrationnelle 


d'où,  en  élevant  au  carré ^  nous  passons  à  Féquation 
cherchée 

Pour  trouver  l'équation  au  carré  des  différences  des 
racines  de  Téquation  (I),  il  suffit  de  poser  dans  Tëqua- 
tion  (H) 

fl'=:6,       A'  =  0,       C'=— I,       £/'=0,       ^  =  0(*), 

et ,  en  substituant  ces  valeurs ,  nous  trouvons 

<>  4  p  4f* 

et  Féquation  (BI)  donne  (en  posant  aw*  =  0) 

(•— ^)'=(-l=)•'-(-f^)■" 

-H'^(«+L-)('-^î?)("*="'*;'') 

ou  bien 

et,  en  posant 

f=— 89, 
les  quantités 

(«-P)',    («^7)',    («-*;', 

(p-7)s  (p-sy.  {y-^y 

(*)  «'  devient  olors  6 (a  —  a'  )'.  Tu. 
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seront  les  racines  de  réquatîon  suivante  en  t  : 

i*  —  4^0/*  -h  gSr*  (p  +  9m-')  —  256r»(i6o*  4-  24^*0  -^  i3îi) 

H-  io8.8*(f*»  — V)  =  o. 

Si  les  équations  données  sont  identiques ,  l'équation  (III) 
appartient  i  deux  équations  distinctes. 

On  peut  remarquer  la  relation  suivante,  qu'on  peut 
démontrer  directement  : 


SICONN  StUITlON  DE  LA  QUESTION  389  (LAGIUN6E) 
ET  MtENIÈRE  M  LA  OUESTION  290 

(voir  ptce  fM); 

Par  m.  lb  Doctrur  SACCHI« 

De  l'uaiversité  de  Pavie. 


Si  l'on  représente  par  A^T^  le  coefficient  de  A'  dans  le 
développement  de  (1 -+-*)'",  on  aura 

st  Ton  multiplie  chaque  membre  de  cette  équation  par 
I  -4-  A,  et  si  Ton  observe  que  le  coefficient  ^T*"*^  est  égal  a 
Ai1i+  A^*^^,  on  voit  facilement  que 


Afin,  de  Mathémai.,  l,  XVî.  (Octobre  185;.)  ^4 
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pourvu  que 

l'on  fasse  toujours 

A,= 

=  ', 

a!-;=o,  x^:i  = 

0 

Posons 

X     =     n    =     Ty 

et  en  observant 

quR 

on  obtient 

r  =  r 

(^)- 

a:->=2^-^' 

X  —  0 


c^est«-à*dire  que  la  somme  des  carrés  des  coefficients  de  la 
puissance  r  du  binôme  est  égale  au  coefficient  moyen  de 
la  puissance  ar  du  même. 

Il  est  à  remarquer  que  la  quantité  A^***^  multipliée  par 

^»  ou  bien  par  na'',  donne,  dans  le  premier  cas,  la 

somme 

cos""a  4-  cos""  (a )  -f-  ces""  (a  —  2  -  j  -h .  . . 

-f-cos"-     a—  (/2  —  i)  -     , 

quels  que  soient  a  et  /i,  r  entiers  positifs^  et  dans  le 
deuxième  cas,  la  somme  des  puissances  r  des  perpendica- 
laires  abaissées  d'un  point  de  la  circonférence  de  rayoD 
a  a  sur  les  côtés  du  polygone  régulier  circonscrit. 
En  carrant  Téquation  connue 

et  en  désignant  pas  S  la  somme  des  produits  deux  à  deux 
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dts  <-i)cfficiei)ts  A„,  A,,...,  on  a 

d'où 


S  =  -(4'-A^"'), 


2 


laquelle  fournit  la  solution  de  la  question  200,  propesée 
dans  ce  journal,  page  19a,  tome  XIH. 

On  peut  arriver  plus  simplement  à  Téquation  (a)  de 
la  manière  suivante  :  que  Ton  multiplie  Téquation  (i) 
avec  celle  que  Ton  obtient  en  plaçant  dans  la  même  équa- 
tion 7  au  lieu  de  A ,  et  Ton  aura 


(i-h^y 


=2<"'+". 


OÙ  P  est  un  polynôme  contenant  h  dans  tous  les  terme»; 
par  conséquent,  la  somme  chercbée  sera  ce  terme  du  pre- 
mier membre  on  A^  n'entre  pas,  ou  bien  sera  le  coefficient 
de  A*"  dans  le  développement  de  (i-hA)*'^,  c'est-à-dite 

sera  Af.''^^  comme  on  l'a  trouvé  ci-dessus. 


mmm  m  u  question  372 

(TOtr  p.  178); 

Par  m.  Louis  BOYER, 
Lieutenant  d'artillerie. 


Un  triangle  ayant  pour  sommets  les  deux  foyers  d'une 
conique  et  le  troisième  sommet  sur  la  circonférence  de  la 
conique,  trouver  les  lieux  géométriques  des  trois  points 
suivants  :  le  centre  du  cercle  circonscrit,  le  centre  de  gra- 

24. 
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vile,  le  point  de  rencontre  des  trois  hauteurs,  et  déter- 
miner le  degré  de  l'enveloppe  de  la  droite  qui  joint  ces 
trois  points. 

Soient  O  le  centre  de  la  conique  pris  pour  origine  des 
coordonnées  et  ayant  deux  foyers  F  et  F',  M  le  soniniet 
d'un  des  triangles ,  a  et  jS  ses  coordonnées. 

Le  premier  lieu  géométrique  est  Taxe  desj^,  le  centre 
du  cercle  circonscrit  étant  toujours  sur  cet  axe. 

Le  second  lieu  est  le  lieu  des  points 


._? 


a 


donc  l'équation  de  ce  lieu  est 

9Ar»4-9Bx«  =  C, 
Ar'-f-Bx»  =  C 

étant  Téquation  de  la  conique  :  c'est  donc  une  conique 
semblable  à  la  première ,  ces  deux  coniques  ayant  pour 
centre  de  similitude  l'origine  des  coordonnées. 

Le  point  de  rencontre  des  hauteurs  est  donné  par  les 
équations  des  droites  MP  perpendiculaire  à  FF'  et  F'K 
perpendiculaire  à  MF.  Ces  équations  sont 

d'où 


xzrzA,      j= 

L ^équation  du  lieu  sera  donc 

1°.  Ellipse, 


équation  de  deux  courbes  symétriques  ayant  leurs  som- 
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mets  sur  Taxe  des  y  aux  points  j^  =  ii:  tî  passant  toutes 

deux  par  les  foyers  et  ayant  toutes  deux  pour  asymptotes 
les  droites  x  =  db  n. 
2®.    Hyperbole. 

,       flMc'  — x^V 

v'  =ir i 1-  * 

^         6»  (or'  — a') 

équation  représentant  un  système  de  deux  lignes  hyper- 
boliques ayant  chacune  une  branche  imaginaire  et  pour 
équations 

^  =±  — i ^. 


La 

piemière  lig 

ne  hypcrboli 

que 

a 

pou 

r  asymptotes 

les  droites 

(  perpendiculaire  à  Tune  des  asymptotes  de  l'hyperbole 
donnée),  passe  par  le  foyer  F,  et  se  trouve  alors  située  au» 
dessous  de  Taxe  des  x,  pour  les  valeurs  de  x  comprises 
entre  a  et  c,  y  est  positif.  L'autre  branche  est  imagi- 
naire. 

La  deuxième  ligne  hyperbolique  a  pour  asymptotes  les 
droites 

xz=z^a^    r  =  j^, 

passe  par  le  foyer  F",  se  trouve  au-dessous  de  Taxe  des  x 
pour  les  valeurs  de  x  comprises  entre  —  a  et  —  c ,  et  au- 
dessus  pour  toutes  les  autres  valeurs.  L'autre  branche  est 
imaginaire. 
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Recherche  de  V enveloppe.  Elle  est  reprcsenlée  par 

les  trois  équations  suiyaiiies ,  Véqoaiion  de  la  droite,  Is 

dérivée  de  cette  équation  et  l'équation  de  rclalion  entre  i 

et^  ;  ces  équations  simplifiées  prennent  la  forme  suivante: 

(        2J^(AP'— Ba»)H-2xap(3A  —  B) 
^^^  (=[Ap«-h(3A  —  2B;a»  — Af»]p, 

(3)  C  — Ba»  =  Ap'. 

Multipliant  (i)  et  (3)  membre  à  membre,  on  obtient 

//)        a- (C--Ba')2jra 


A  (a'  —  c')  (a  —  3x)  —  (C  —  Ba' )  (x  —  a) 

Remplaçant  A^*  par  sa  valeur  dans  l'équation  (s),  oii 
a  aussi 

f5)      B= ^..rlç-oBo^) 

^    ^       ^       3(A  — B)a'  — 2(3A  —  B)j:a-hC  — Ac' 

En  égalant  les  valeurs  (4)  et  (5)  de  (3  et  remplaçant  ^ 
par  sa  valeur  (4)  dans  Téquation  (3) ,  on  a  les  deux  équa- 
tions suivantes  entre  a  ,  x,  j'  : 

B(A--B)a*-4-[ABc»—  (2A--B)C]a' 


^    ^  I  — [6ABf'  — C(3A-hBj]xa'-r-C(3Ac»  — C)j:  =  o, 

I  4A7M.C-2Ba')' 

^'^j  =  (C  — Ba')[3(A-B)a»— 2(3A  — B)xa^-C~Ar^ 

D'où  l'on  déduit  les  deux  équations 

^_(C--Ba')[3(A-B)a'  — 2(3A— B)j?a-f-C--Ar]* 
^^'■^  ""  4A(C-2Ba»)'         ' 

Chaque  valeur  de  a  donnera  une  valeur  pour  .r  et  deux 
valeurs  égales  et  Av  signe  contraire  pour  7^;  la  courbe  est 
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donc  de  degré  pair  et  symétrique  relativement  à  Taxe 
des  a:.  De  plus,  pour  que  x  ait  une  valeur  déterminée, 
oc  nous  sera  donné  par  une  équation  du  cinquième  degré, 
aura  donc  cinq  valeurs  :  de  sorte  que  pour  une  valeur  de 
3C ,  y  pourra  donc  avoir  dix  valeurs  différentes.  Mais  si 
l'on  remplace  x  par  sa  valeur  (8)  dans  Téquation  (9)  , 
on  verra  qu'une  valeur  positive  ou  négative  de  y  pourra 
être  donnée  par  quatorze  valeurs  de  a ,  car  alors  l'équa- 
tion (9)  sera  du  quatorzième  degré  en  a*  Donc  pour  qua- 
torze valeurs  de  a,  et  de  x  par  conséquent,  y  pourra 
avoir  deux  valeurs  égales  et  de  signe  contraire,  ce  qui 
peut  faire  vingt-huit  valeurs  différentes  :  l'équation  de 
l'enveloppe  peut  donc  être  considérée  comme  étant  du 
vingt-huitième  degré. 


TROISIÉNB  SOLUTION  DE  LA  QUESTION  389 

(Totr  p.  «69); 

Par  m.  J.  de  VIRIEU, 

Régent  à  Saumur. 


Soient  /w,  «,  p^  q^  r  des  nombres  entiers  positifs  non 
nuls;  si,  [/n]  représentant  le  produit  des  nombres  entiers 
différents  qui  ne  dépassent  pas  /«,  on  convient  de  rempla- 
cer le  symbole  [o]  par  i  et par  zéro,  on  a 

i  et  o  étant  fonctions  de  x,  on  a 

(iP(uv)  __  ^        [p]         d^  dP-' a 
^^  lixP      "^   2d  [/][;>  —  /]  dx''  dxP-'  ' 


(ij6) 
Posons 

Tégalilé  (a),  en  divisant  les  membres  par  x^''"'',  di> 
vient 

[^-Hr-,.]^^[/]t,,^i]'{r-i]'[^-;,4.r]' 

1  =  0 

ou  bien 

[?-»-'•]       _  v      [^] [y] 

l:=0 

en  supposant  égaux  les  nombres  p^  q^r 

1=0 

C.    Q.    F.    D. 


GONPOSITiONS  POUR  L'ÉCOLE  POLYTBCBNIOUB  EN  18S7. 
Solitioi  4'ue  éqiatioi  traisceidaite  *, 

Par  m.  J.-Ch.  DUPAIN, 

Professeur  à  Carcassonne. 


X  =  A  sin.r  -h  B. 

Celte  équation  a  pour  racines  les  abscisses  des  inlerscr- 

tions  de  la  ligue  droite 

(i)  A.r=x~B 

et  de  la  sinusoïde 

(2)  j=:sin-r. 

On  dessinera  une  fois  pour  toutes  la  ligne  (2)  qui  est 
bien  connue,  et  quand  les  coefficients  A ,  B  seiont  donnés. 
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OU  tracera  la  droite  (i)  ;  les  intersections  sont  en  général 
nettement  indiquées,  et  si  elles  ne  Tétaient  pas  pour  deux 
l)oints  voisins  y  on  construirait  sur  une  échelle  plus  grande 
Tare  de  courbe  qui  contient  ces  points.  Ayant  ainsi  ob- 
tenu une  première  valeur  de  chaque  racine ,  on  appli- 
quera les  méthodes  connues  d'approximation. 

Discussion,  Nous  laissons  de  côté  le  cas  tout  excep- 

lionnel oùA=qo,B=oo,  -=  —  a;  l'équation  se  ré- 

duit  alors  à 

sino:  —  a  =  o. 

En  appelant  x'  le  plus  petit  arc  positif  dont  le  sinus  csl 
a,  les  solutions  en  nombre  infini  sont  comprises  dans  les 
formules 

Nous  laissons  encore  de  coté  Thypothèse  A  =  o  que 
donnerait  x  =  B. 
Si  A  était  négatif,  nous  poserions 

A=— A',      B  =  B'-H7r,      a:  =  a:'-+-w; 

Téquation  proposée  devient 

J7  =  A'  sin  x'  -h  B', 

de  sorte  que  nous  n'avons  à  considérer  que  des  valeurs 
finies  et  positives  de  A. 

Premier  cas,   A<;i.  Le  coefficient  angulaire  de   la 
droite  (i)  est  plus  grand  que  i  -,  il  n'y  a  qu'une  racine. 

Je  pose 

B  =  A-TT-f  a; 

A  étant  un  nombre  entier  poaitif  ou  négatif,  a  étant  com- 
pris entre  o  et  tt  ,  et 

F{x)  =  .v  —  Asinj:  —  B. 

En  substituant  ki:  et  (/r-|-i)7r  dans  F  (x) ,  on  trouve 
des  résultats  de  signes  contraires;    Tunique  racine  est 
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donc  comprise  ainsi  que  B  entre  kl:  et  (/r  +  i)  ir.  B  sera 
une  première  valeur  approchée.  On  appliquera  ensuite  la 
méthode  de  Newton  ou  celle  des  approximations  succes- 
sives qui  réussit  ici  : 

.r,  =  AsinB  -hB, 

.«,  =  A  sin  .r,  -h  B , 


Si  Ton  porte  la  valeur  de  x,  dans  Xj ,  on  trouve^ 
r,  =  Asin(AsinB  -+-  B)  -f-  B. 

On  développe  le  sinus  et  on  introduit  8in(AsinB)  v.i 
cos  (AsinB)  que  l'on  remplace  par  les  premiers  termes 
de  leur  valeur  en  séries,  réductions  faites,  en  négligeant 
les  puissances  de  A  supérieures  à  la  seconde  on  obtient 

X  =  B  -h  A  sin  B  +  -  A'  sin»  B. 

2 

Voyez  d'ailleurs  V  Algèbre  de  M,  Bertrand ,  a*  édition, 
page  4o4  et  la  Mécanique  de  M.  Duhamel,  2®  édition, 
tome  II,  page  66. 

Deuxième  cas.  A  ==  i .  Si  de  plus  B  =  Aît,  il  y  a  une 
racine  triple  ,r  =  B. 

En  général,  il  y  a  une  racine  unique  comprise  entre 
B  —  I  et  B  +  I , 

Troisième  cas.  A  ]>  i.  x  est  compris  entre  A  -+-  B  et 
—  A  H-  B  ;  des  considérations  géométriques  simples  mon- 
trent que  : 

1^.  Le  nombre  de  racines  est  impair  ^ 

a®.  La  courbe  (2)  est  formée  de  parties  qui  se  repro- 
duisent et  que  j'appelle  arcs  périodiques  / 

3®.  Chaque  arc  périodique  complet  ne  peut  renfer- 
mer que  deux  intersections  situées  sur  le  même  demi-axe, 
lorsque  la  droite  (1)  ne  coupe  pas  Taxe  des  x  entre  lof 
extrémités  de  Tare  périodique; 
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4°.  L'arc  périodique  complet  entre  les  extrémités  du- 
quel la  droite  (i)  coupe  Taxé  des  x  renferme  trois  inter- 
sections ; 

5^.  Si  dans  chaque  demi-axe  périodique  contenant 
deux  intersections  on  mène  un  tangente  parallèle  à  la 
droite  (i),  le  point  de  contact  dont  Fabscisse  satisfait  à 
Inéquation 

A  cosjr  =  1 

sépare  les  deux  intersections. 

Les  racines  seront  donc  facilement  séparées  et  comptées. 

Dans  le  cas  particulier  où  B  =  /:  tt  ,  Tune  des  racines 
est  B;  les  autres,  prises  deux  à  deux,  ont  B  pour  moyenne 
arithmétique. 

Application  numérique, 

x=  3,i42sin.r  -h  1 ,57. 

On  peut  encore  écrire 

X  =  ir  sinx  H . 

2 

Il  y  aune  racine  positive  comprise  -  et  rr,  une  racine 

négative  égale  à et  une  autre  racine  négative  comprise 

entre  o  et  l'arc  qui  a  pour  cosinus  o^3i83,  c'est-à-dire 

La  construction  graphique  montre  que  la  racine  posi-' 
tive  est  environ  2,J  ou  en  degrés  iSy^, 

Les  deux  racines  négatives  ont  sensiblement  pour 
moyenne  arithmétique  Tabscisse  du  point  de  contact  de 
la  tangente  qui  les  sépare  ou  71°  a7^  L'une  des  racines» 
étant  90  degrés,  l'autre  sera  sensiblement  5a^  54^ 

11  reste  à  traduire  ces  arcs  en  nombre,  à  appliquer  k 
méthode  de  Newton  et  à  vérifier  le  résultat,  opération» 
faciles  sur  lesquelles  nous  n'insistons  pas. 


(  38o  ) 


SOLUTMN  M  LA  QliSSTIM  390 

(fOlr  p.  1S4); 

Pau  m.  Gustave  MICHAUX, 
Élève  du  lycée  Gharlemaj^ne  (classe de  M.  Rouché). 


Soit  ÂEFD  un  rectangle;  de  F  on  abaisse  une  perpen- 
diculaire FG  sur  la  diagonale  DE  ;  par  G  on  mène  une  pa- 
rallèle au  côté  EF  rencontrant  le  côté  AE  en  C  et  une  pa- 
rallèle GB  au  côté  DF  rencontrant  AD  enB.  Faisons 

EF  =  iiî,       DF  =  «,       DE  =  rf,       EG=A, 

CG  =  6,        BG  =  r,        DG=r/,        EG  =  ff, 

on  a 

h^  =  bcd,     d'*  =  b'-hc^y     d* -^  b^  —  e^  z=i  3/g. 

(  H.  MoNTUGCi ,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.) 
Il  est  d  abord  facile  de  voir  que  les  divers  triangles  de 
la  figure  sont  tous  semblables.  En  effet  les  deux' triangles 


DFG,  EFG  sont  déjà  semblables  au  triangle  DFE,  puis- 
que la  ligne  FG  =  fi  est  une  perpendiculaire  abaissée  dti 
sommet  de  F  angle  droit  d'un  triangle  rectangle  sur  l'hy- 
poténuse. D'un  autre  côté,  le  triangle  GCE  est  aussi  sem- 
blable au  triangle  DEA,  et  par  suite  à  son  ^al  DFE, 
car  GC  est  parallèle  k  DA  :  de  même  le  triangle  DGB  est 
semblable  au  triangle  DFA,  à  cause  du  parallélisme  des 
droites  GB,  EA.  On  voit  en  outre  que  tous  ces  triangles 
sont  rectangles. 


(  38.  ) 
Cela  posé,  il  est  aisé  de  démontrer  les  trois  relations 
en  question. 

i«.  h*  =  bcd. 

Le  triangle  DFE  donne  la  relation  connue 

On  en  déduit ,  en  multipliant  les  deux  membres  par  h , 
Or  les  triangles  semblables  GEC ,  DE  A  donnent 


g      rf 

î  =  «' 

d'où 

bd 

et  9  en  remplaçant , 

h'=bd:Ê. 
m 

Enfin ,  de  la  similitude  des  triangles 

DBG,  FGE  résuhe 

l'égalité 

c       h 
/  =  «' 

d'où 

m 

La  relation 

fi'  =  bd^ 

m 

se  réduit  ainsi  à 

h^=bcd. 

c.    Q.     F.    D 

sas 

f.  rf»=i»4-c'. 

L'égalité 

5  =  -, 
b       m 

(  382  ) 
établie  précédemment,  donne 

,/  _  '"S 

d*où 


De  la  similitude  des  triangles  GEC,  GEF  résulte  aussi 
régalité 

§       m' 
d'où 

g^  =  mb. 

Remplaçant  g*  par  cette  valeur  dans  Texprcssion  de  a*, 
il  vient 

m^  b       m' 

On  aurait  de  même ,  k  cause  de  la  similitude  des  triangles 
DBG,DEA, 

d       n 
d'où 


7  =  c' 


rf  =  -^      et      r/»  =  -^  : 
ou  bien^  à  cause  de  la  relation  . 

{qui  résulte  de  la  similitude  des  triangles  DBG ,  DFG). 


Donc 


n'  c /i-* 


T-7' 


(  383  ) 
d'où,  en  extrayant  la  racine  cubique  des  deux  membres, 


m         n 

y/ 6       yjc 


et  enfin ,  en  élevant  au  carré  les  deux  membres , 


On  déduit  de  là 


"yjb^  J/C» 


^"^=^^•^5 


de  sorte  que  le  binôme 
|)eut  s'écrire  sous  la  forme 


n^    S/7T 

ou 


car 

d^  =  /7i>  H-  nK 
Mais 

rf  _  ^, 
donc 

Donc  enfin 

ou  bien 

1        i        1 

G.     Q.    F.    D, 


(  384  ) 

On  a  y  d'après  le  théorème  de  Pythagore,  les  trois  équa- 
tions 

//*  =  m*  -4-  /t% 

A'  =  ^'  —  ( /i  —  c)*  =  ^'  —  (  /i'  -h  r»  —  2  wc) , 
C  =/'  —  (/w  —  6 )>  =/»  —  ( m»  -h  ô>  —  2mi  ). 

Retranchant  membre  à  membre  les  deux  dernières  équa- 
tions de  la  première,  il  vient 

</*—  **—  c»  =  OT'  -h  /i*  — ^*  H-  «'-f-c'—  2«tf  — /■* 

-f-  m^-f-  ^*  —  2/iî^; 
d'ailleurs 

donc 

OU  9  en  remplaçant , 

</* —  6'—  C»=  2 /»*-+-  271'—  r/'-f-  2y^  4-  6"-hC» — 2/îC— 2/lA, 

ce  qui  donne,  toutes  réductioDS  faites, 

rf»  —  A'  —  c'  ^  m'  -H  /i*  —  mb  —  «r  +^. 

Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que 

mb=zg\     nb=f'i 
donc 

m'  —  mb  =2  m^  —  g^  zzz  h}  ^     rû  —  «c  =  w'  — /^  =  A', 

et  comme  /i'  ^=^Jg'i  il  vient  enfin 

C.    Q.    F.   D. 


(  385  ) 
SOLUTION  M  LA  OWSTION  319 

(Toir  tom«  XV,  pa(e  Sf); 

Pau  m.  p.  CHALUOT, 
Élève  au  lycée  de  Venailles  (classe  de  M.  Vaiuiaon). 


Deux  plans  P  et  P'  coupent  une  surface  suivant  deux 
courbes  I  et  T  ;  la  projection  de  la  courbe  I  sur  le  plan  P' 


sera  tangente  à  la  courbe  V  au  point  où  la  trace  de  P  sur 
P'  pourra  couper  I',  si  les  coordonnées  de  ces  points  sa- 
tisfont a  Téquation 

D,.F  =  o 
déduite  de  l'équation 

de  la  surface  par  rapport  à  trois  axes  rectangulaires  dont 
deux,  ceux  sur  lesquels  on  compte  les  x  et  les  j^,  doivent 
être  dirigés  dans  le  plan  P'. 
La  condition 

D,.F=o, 

nécessaire  et  suffisante  pour  que  le  contact  dont  il  s'agit 
ait  lieu ,  est  remplie  pour  les  surfaces  du  deuxième  oinlre 
quand  P'  est  un  plan  principal .  (  Diec.  ) 

Afffi.  de  Mathémat.,  t.  XVI.  (Octobre  iSS;.)  S>.5 


(  :J86  ) 
Soit 

F    jc,  j,  z)  =  o 

Téquation  de  la  surface. 

Je  prends  le  plan  P'  pour  plan  des  x,  j. 

L'équation  de  la  courbe  V  s'obtiendra  en  faisant  2  =  0 
dans  l'équation  de  la  surface 

F(x,^-)=o. 

Soient  x\j\  o  les  coordonnées  d'un  des  points  m,  où 
la  trace  xy  du  plan  P  sur  le  plan  P'  coupe  la  courbe  T.  Le 
coefficient  angulaire  do  la  tangente  à  la  courbe  1'  au 
point  m  sera 

Soit 

z  =  /w.r  -t-  ny  -^  p 

Téquation  du  plan  P.  L'équation  de  la  projection  de  la 
courbe  I  sur  le  plan  P'  s'obtiendra  par  l'élimination  de  z 
entre  les  deux  équations 

Y  [xyXy  z)  =  o,  zz=zmx-\-  ny  -^  p. 

Pour  avoir  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  à 
cette  projection  au  point  //i,  appliquons  le  théorème  des 
fonctions  implicites,  on  aura 

F:(*'>y)+«F:(*',r',  o)" 

Comme  par  hypothèse 

F;(*',y.o)  =  o, 

il  s'ensuit  que  a  =  a'.  Les  deux  tangentes  ayant  un  point 
«ommuD  çt  même  coefficient  angulaire ,  coïncident. 


(387) 
Je  dîs  en  second  lieu  que  la  condilion 
F'  =  o 

a 

est  remplie  pour  les  surfaces  du  deuxième  ordre  quand 
P'  est  un  pian  principal. 

Je  rapporte  la  surface  à  ce  plan  et  à  une  droite  qui 
lui  soit  perpendiculaire.  L'équation  ne  devra  pas  conte- 
nir de  termes  en  z  ,  première  puissance.  Elle  sera  de  la 
forme 

Prenant  la  dérivée  par  rapport  à  z  ,  j^aurai 

F'  =  2A"z, 

et  comme  le  point  de  contact  en  question  est  dans  le  plan 
des  X,  j,  on  a 

donc 


z  =o, 
F'  =  o. 


Le  théorème  précédent  peut  se  vérifier  géométrique- 
ment pour  les  surfaces  du  second  ordre. 

Si  par  les  différents  points  de  la  section  principale 
P'/7im',  on  mène  des  parallèles  à  Taxe  des  z,  ces  droites 


seront  perpendiculaires  au  plan  P'.  Toutes  ces  parallelch 

25. 


(  388  ) 
forment  une  surface  cylindrique  langente  à  la  surface  du 
deuxième  ordre.  Si  par  la  génératrice  mq  on  fait  passer 
un  plan  tangent  à  la  surface  cylindrique ,  il  le  sera  eu 
même  temps  à  la  surface  proposée.  Ce  plan  coupe  le  plan 
P'  suivant  une  tangente  mt'  à  la  courbe  F,  et  le  plan  P 
suivant  mt  tangente  à  I.  Or  la  projection  de  celte  dernière 
tangente  est  tangente  à  la  projection  de  I,  et  comme  mt 
est  dans  un  plan  qmt'  perpendiculaire  au  plan  P',  elle  se 
projette  suivant  la  trace  mi\ 


TOPOGRAPHIE. 
DÉTERMINATION  D UN  POINT  PAR  TROIS  AUTRES  POINTS  GORNIS; 

Par  m.  poudra. 


/   \        /•";  •>' 


Ce  problème  dit  de  Pothenot  se  résout  ordinairement 
par  la  construction  de  trois  segments  de  cercle  capables 
des  angles  observés.  Celte  solution  n'est  pas  facile  à  em- 
ployer sur  le  terrain,  les  circonférences  à  décrire  sont  trop 
grandes.  Voici  une  construction  qui  me  semble  plus  com- 
mode. 


(389) 

La  plauchettc  ayant  été  placée  horizontalement,  on 
l^oriente  à  peu  près,  et  on  vise  avec  l'alidade  les  trois 
points  connus  A,  B,  C:  on  obtient  trois  droites  A^a, 
B&c,  Cca.  Si  Torientation  de  la  planchette  était  exacte, 
ces  trois  droites  se  couperaient  en  un  seul  et  même 
point  D  qui  serait  le  point  cherché.  Dans  le  cas  contraire, 
on  obtient  un  petit  triangle  d'erreur  abc\  on  change  alors 
ua  peu  Forientation  de  la  planchette,  et,  par  le  même 
procédé,  on  obtient  alors  un  autre  petit  triangle  a'  Vc\ 

Si  Ton  décrivait  sur  AB  comme  corde  un  segment  ca- 
pable de  Fangle  Â6  B,  il  passerait  par  b  et  h\  Le  seg- 
ment sur  CB,  capable  de  Tangle  BcC,  passerait  par  c 
et  c'.  Enfin  le  segm^ent  décrit  sur'AC,  capable  de  Tangle 

AaC,  passerait  par  a  et  a.  Ces  trois  segments  se  cou- 
peraient en  un  seul  et  même  point  D  qui  serait  le  point 
cherché;  mais  il  résulte  évidemment  de  cette  construc- 
tion que  non-seulement  les  petits  triangles  abc^  alV  d 
sont  semblables,  mais  que  les  triangles  Da&,  Dac,  D6c 
sont  respectivement  semblables  aux  triangles  \^a'b\ 
Da^c\  Mb'c',  D'où  résulte  que  le  quadrilatère  Habc  est 
semblable  au  quadrilatère  Da^b^c\  et  comme  les  trois 
points  a,  6,  c  du  premier  sont  déterminés  de  position, 
ainsi  que  les  points  a'^b'y  c'  du  second,  il  en  résulte  que  le 
point  D  commun  est  déterminé. 

Pour  l'obtenir,  on  élève  à  Aa  une  perpendiculaire  ap 
égale  à  un  nombre  quelconque  de  fois  ab.  De  même  en 
a*  on  élève  à  A  a'  la  perpendiculaire  a' p'  égale  au  même 
nombre  de  fois  a'  b' ,  puis  par  p  on  mène  une  parallèle  pq 
à  A  a  et  par  p'  une  parallèle  p'(f  à  h! a.  Ces  deux  droites 
se  coupent  en  un  point  ^,  et  la  droite  kq  doit  contenir  le 
point  D  cherché.  On  trouverait  de  même  des  droites  BD  et 
CD  passant  par  ce  même  point  D.  Donc  il  est  déterminé. 


(  ^^9o  ) 
«lilSTIONS. 


396.  Par  le  sommet  A  d  un  triangle  plan  ABC,  mener 
une  droite  telle,  que  les  perpendiculaires  BB',  CC  abais- 
sées respectivement  des  sommets  B  et  C  sur  cette  droite, 
forment  deux  triangles  rectangles  ABB',  ACC  équiva- 
lents, 

397.  Discuter  la  courbe  du  quatrième  degré  donme 
par  l'équation 

y  =  y^ôi  -H  >Jax  —  x' . 

(MOWTL'CCI.  ) 

398.  Soient  donnés  un  tétraèdre  quelconque  abcd  et 
dans  son  intérieur  un  point  o  tel,  que  les  droites  oa. 
ob  y  oc  déterminent  un  angle  tri  rectangle^  je  prolonge  les 
droites  oa^  ob^  oc^  od  jusqu'en  a',  i',  c\  d\  où  dleî> 
coupent  les  faces  opposées  aux  points  a ,  & ,  c,  d.  On  a 


\(Hi       oa'j  \ob       ob'  I  \oc        oc*)  \o€l      otf) 

(Mannheim.)  (*) 


{*)  Voici  la  rectificalion  d'un  énoncé  qui  n'a  pas  été  exactement  inséré 
en  féyrier  i856. 
En  contervant  les  notations  employées,  on  doit  lire 


(;-:-•)'    (i-ï')'   G-^?)' 

Celle  dernière  partie  el  le  Ihoorème  sur  le  tétraèdre  que  jo  viens  dc- 
nonccr  sont  oomplêtcmenl  ana!o[;ii('s. 


{39t  ) 

399.  Les  données  restant  les  mêmes,  je  mène  par  le 
point  o  des  plans  parallèles  aux  faces  du  tétraèdre,  ces 
plans  déterminent  dans  chaque  angle  trièdre  des  parallé- 
lîpipèdcs  dont  je  désigne  les  volumes  par  P« ,  P^ ,  P^ ,  Pj. 
On  a 

/oaY       /o6\»       /ocY      (odY 

(Mashheim.) 

400.  Soit  u  une  fonction  rationnelle  et  entière  du  de- 
gré n  d'un  ïiorribvQ  quelconque  de  variables  »r,y,  z^  etc., 
et  soient  du^  d*  Uj,.,^  d'*u  les  différentielles  successives 
qu'on  obtient,  mais  en  supposant  que  rfx,  dy^  dz^  etc., 
sont  constantes  (*).  Formons  l'équation 

r"  d"  u  4-  «r-'  rf"-'  «4-1  [n  —  i)  /"-^  c/"-' a 
H-  /î .  /i  —  I  .  /î  —  2  /"-^  r/«~'  «  -h .  . . 
•+-  n.n  —  ï    «  —  2.. .2  rrfa 
-*-«•'» —  I  .«  —  2    ..2,IM  =  0. 

Formons  une  fonction  symétrique  quelconque  rationnelle 
et  entière  des  différences  des  racines  de  cette  équation  •,  sa 
valeur  est  une  fonction  entière  des  coefficients  d"  m,  ri"""  ^  «, 
rf""* /!,...,  r/a,  M,  et  par  conséquent  une  fonction  de  x^  /, 
z,...,  dx^  dy^  dz'^  si  l'en  différenlie  cette  dernière  fonc- 
tion en  traitant  dx^  dy^  dz^...^  comme  des  constantes,  on 
trouve  un  résultat  identiquement  nul. 

(MiGHÀEL  ROBERTS.) 

Note  du  Rédacteur, 

Exemple.   Soit 

n  =  2 
et 

«  =  ax^  4-  by-  4-  ca% 
du  =  2{  axdx  -f-  bydf  4-  czdz  ) , 
r/» «  =  2  ( /'/fite'  4-  ^«<r'  4-  cdz^)^ 

(*)  Alors  ffu  renlenne  rfr,  dy^dz^d^a  renferme  rfx-',  dydxt  dr',  etc., 

cl  .r"*-'  =  o. 


(390 
Téqualion  en  Z  est 

Choisissons  pour  fonction  symétrique  la  somme  ile> 
carrés  des  différences  des  racines  \  cette  somme  est 

^{du} —  lud^u) 

^  r      ab[  xdy  — ydx^)  -^  ac  [ xdz  —  «/x)*!  ^ 

--*   Y^hc[ydz^zdry  y 

différentiant  cette  valeur  en  regardant  dx^  dy^  dz  comme 
constants,  le  résultat  est  identiquement  nul. 


NOTE  SUR  DEUX  QUESTIONS 

énoDcè«cp.  M»; 

Par  m.  J.-Ch.  DUPAIN. 


Trouver  le  rayon  de  la  base  supérieure  d'un  tronc  de 
cène,  sachant  que  le  rayon  de  la  base  inférieure  égale  le 
rayon  R  d'une  sphère  donnée  et  que  le  volume  du  tronc  de 
cône  et  celui  de  la  sphère  sont  dans  un  rapport  donné  m. 

Enoncé  incomplet.  Au  lieu  de  sphère  donnée  y  il  faut 
peut-être  lire  :  cône  donné  de  même  hauteur. 

L'équation  du  problème  rectifié  serait 

.»•*  -hRx  -+-  R'(i  —  w)=  o. 

3 
Discussion.  m<C^jt    racines   imaginaires.    Problème 

impossible. 

3  R 

m  =  jy  racines  égales;  x  = •  Pas  de  solution  di- 
recte. Solution  indirecte  en  imaginant  un  cône  droit  à 
base  circulaire  coupé  par  un  plan  parallèle  à  sa  base, 


(393) 
comme  dans  le  cas  du  tronc  de  cône  ordinaire ,  mais  de 
l'autre  côté  du  sommet  de  manière  à  figurer  deux  cônes 
opposés  par  le  sommet.  Le  plus  petit  de  ces  cônes  aurait 

pour  rayon  -  et  la  somme  des  deux  aurait  le  volume  de- 
mandé. 

3         . 

i}>m>>y>  racines  négatives.  Deux  solutions  indi- 
rectes. 

TU  =  I,  une  racine  négative  et  une  racine  nulle.  Une 
solution  indirecte  et  une  solution  directe  donnant  un 
cône  proprement  dit. 


QUBSTIOII  D'BXAHEN  (ÉCOLE  NAVALE). 


Le  produit  de  quatre  nombres  entiers  consécutifs  ne 
peut  être  un  carré. 

Soit  (»-♦-  i)  (/i  -f-  a)  (fi  -h  3)  (/ï  4-  4)  le  produit  con- 
sidéré. 
Ona 

(/i -H  1  )  (/i  -f- 4)  = /i» -H  5« -h  4 
et 

(/i  +  2)(/i-f-  3)  =  «'4-5/14-  6; 
donc 

( /i  4- 2  )  (  «  4- 3  )  =  (  71  4- 1  )  { /i  4- 4  )  4- 2 . 

D'ailleurs  («  4-  i)  («  4-  4)  est  en  nombre  pair. 
En  posant 

(«-hi)(«4-4)  =  2/', 
il  viendra 

(«4-  2)  (/î  4-  3)  =  2/7  4-  2  =  2  (/?  4-  i), 
et^  par  suite, 

(/i4-  i)(/ï4-2){«4-3)(«4-4)=^2/^X2(/>4-  i) 

=  4a'(/?-m). 


(  394  ) 
Or  le  produit  p  (/j  4-  i)  de  deux  timbres  enliers  cousé- 
culifs  ne  peut  être  un  carré;  donc  il  en  est  de  même  de 

4p  {p-h  i)  OU  du  produit  r>  («-h  i)  (f»-h  a)  (»4-3)(le 
quatre  nombres  entiers  consécutifs.  G. 

Remarque.  En  admettant  ce  principe  que  :  si  p  est  un 
nombre  premier,  il  y  a  au  moins  un  autre  nombre  premier 
compris  entre  p  ef  2  p ,  il  est  clair  que  le  produit  i  .a. 3...» 
ne  peut  être  un  carré  ;  car  en  désignant  par  p  le  plus  grand 
nombre  premier  de  la  suite  i,  2,  3,...,  n,on  aura  n<C^ip^ 
et,  par  conséquent,  le  nombre  premier  p  n'entrera  qu'à 
la  première  puissance  dans  le  produit  1 .2.3. ..  n;  donc  ce 
produit  ne  sera  pas  un  carré.  G. 


nÉSOLUTlON  EN  NOMBRES  ENTIERS  RE  L  ÉQUATION 

a'—h^  =  1, 
at\b  éUDt  des  nombres  premiers. 


Je  dislingue  ces  deux  cas  :  a  =  a ,  a  >  2. 
i".  rt  =  2.  L'équation  à  résoudre  est 

7.'  —  br  =:i. 

On  en  tire  successivement  : 

2(2'-'  — 1)  =  ^—  I  ==(6—  i)(Ar-t-».  Ar-'-f-...H-^  -h  i); 

2'-'  —  1  =  — ^  (  ^—  -f.  Ar-'  H-  .  . .  -t-  6  -H  1). 

2      ^  . 

Celle  dernière  équation  montre  que 

doit  être  un  nombre  impair.   El  comme  le  nombre  des 
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termes  de 

est^  et  qu'en  oulre  le  nombre  premier  b  est  impair,  il 
faut  que  j  soit  aussi  un  nombre  impair.  II  en  résulte  que 
b'^  -h  I  est  exactement  divisible  par  i  -h  i  :  mais 

fer  4-  I  =  2'; 

donc  2'  est  divisible  par  t  -4-  i ,  ce  qui  exige  que  b  -+-  i 
soit  une  puissance  de  i ,  c'est-à-dire  que  le  nombre  pre- 
mier b  ait  la  forme  a"  —  i . 
En  divisant  par  i  -+-  i  les  deux  membres  de  Téquation 

proposée 

&r  4-1  =  2', 

elle  se  transforme  en  celle-ci  : 

^-1  --  ^-î  4.  /jir-3  _  _    ^  ^î  _  7,  4.  , 

2*  2' 


6  H- I         2" 

Or  A.^-*  —  i'^-'  -h  i-'"'  -4-...4-  fe*  —  i  -h  I  est  nécessai- 
rement un  nombre  impair,  puisque  b  e\,y  sont  impairs; 
donc  il  faut  qu'on  ait 

2'-"=  i; 
d'où 

.r  =  /?, 
et,  par  suite, 

r  =  «- 

De  ce  qui  précède ,  nous  concluons  que  Téquation  pro- 
posée 

1'  —  bJ  =i\ 

n'a  aucune  solution  entière  si  le  nombre  premier  J  n'a 
pas  la  forme  a"  —  i ,  et  que  si  i  a  cette  forme,  l'équatioii 
admet  une  solution  entière  et  une  seule  qui  est 
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2°.  rt>a.   L'équatiou 

rt*  —  ^  =  I 
donne 

a*  —  I  =^  : 

mais  a'  —  i  esl  un  nombre  pair  ;  donc 

D'ailleurs  b^^  esl  exactement  divisible  par  a  —  15  par  cou- 
séquent  [a  —  i)  est  une  puissance  de  2,  c'esl-à-dire  que 
le  nombre  premier  a  doit  avoir  la  forme  2"  -h  i .  Ces  deux 
conditions  étant  supposées  remplies,  Féquation  proposée 
devient 

(2»-t-i)'-  ar=  1; 

elle  est  vérifiée  par 

X  =  I ,     j  =  /i  i 

il  reste  à  examiner  si  elle  peut  avoir  d'autres  solutions 
entières. 

Supposons  que  l'équation 

(2"  H-  1)»—.  2^  =  1 
ou 

(2" -h  1/  —  I-=2^ 

puisse  admettre  une  solution  entière  dans  laquelle  on  ait 
a:  >  I ,  la  valeur  correspondante  de  y  sera  évidemment 
plus  grande  que  n  Y  et  en  divisant  par  (2"-f-i)  — i  les 
deux  membres  de 

il  en  résultera  cette  nouvelle  équation 

(2» -h  i)'-'  4-(2«-hi)'-'-h.  ..4- (2" -h  i)-hi==-  =  a'-. 

dont  le  second  membre  sera  un  nombre  pair.  Il  en  sera 
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de  même  du  premier,  et  il  faudra  que  x  soit  aussi  un 
nombre  pair.  Dans  ce  cas,  (an  +  i)'  —  i  est  exactement 
divisible  par  (a"  -h  i)  -f-  i  ou  a  (a"""*  +  i).  Donc  a'*^*-}-! 
devra  diviser  a^,  ce  qui  entraine  la  condition  n  =  i  •  En 
supposant  qu'elle  soit  remplie,  Féquation  proposée  de- 
vient 

3'  —  1  =  2/     ou     2/  H-  I  =  3'. 

On  voit  que  y  doit  être  impair,  puisque  a-^  -f- 1  admet  le 
diviseur  3  ou  a  +  i .  En  efTectuaut  la  division  des  deux 
membres  par  a  +  i ,  on  a 

ar-'  —  ar-»  h-  a^-"  —  ar-^  -{- . . .  -i-  a»  —  a  +  i  =  3'-', 

d'où 

(ar-— ,)_(ar-'H-  ,)  4.  (ar-3  _  ,)  __  .^.  ^^^  —  i) 

—  (2-4-i)+r=--3*-'. 

Mais  les  difîérences 

(ar-'-i),  (ar->  +  i),  (2/-»-i),... 

sont  des  multiples  de  3,  donc  y  est  multiple  de  3^  et 
comme  x  est  pair,  on  pourra  poser 

il  s'ensuivra 

3»*'  —  (  =  a'r'    ou     9»'  — .  I  =  8r'. 

Celte  dernière  équation  n'admet  que  la  solution  en- 
tière 

*'  =  !,    :r'  =  i. 

En  effet,  x!  ne  peut  être  un  nombre  pair,  puisque  8-^* 

(*)  En  général ,  dans  l'équation 

(a-4-î)'  —  <!/  =  !, 

Tinconnue  x  ne  peut  admettre  pour  valeur  entière ,  différente  de  l'unité, 
qu'un  multiple  de  tf ,  et  toute  valeur  entière  de  r  plus  grande  que  runitc 
est  nécessairement  multiple  de  a  4- 1.  ^  ^ 
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par  n  un  nombre  entier  quelconque  plus  grand  que  m , 

(5)      ■  _.(»-.)(.-a)  _ 

I  1.2.3  ^ 


ip /i[.r -h  (/i  —  i)6]-±:(x -h  «e)"; 

ce  qui  établit  une  relation  entre  les  puissances  semblables 
des  termes  d'une  progression  arithmétique ,  en  admettant 
toutefois  que  le  nombre  de  ces  termes  surpasse  de  deux 
unités,  au  moins,  le  degré  de  la  puissance  qui  leur  est 
commune  (*). 
Si  Ton  pose 

.r  =  o     et    6  =  1, 

Féquation  (5)  devient 

n  (n  —  i) , 

formule  connue,  que  nous  n'avons  rappelée  ici  qu^afin  de 
montrer  qu'elle  est  implicitement  comprise  dans  la  for- 
mule d'Âbel. 


(*)  Le  second  membre  de  réquation  (5  )  est,  au  signe  près,  la  dîfTé- 
rence  n*^*  de  la  fonction  x"*  dans  laquelle  on  donne  k  la  Tsriable  dfs 
accroissements  successifs  égaux  à  €.  Or  on  suppose  11";^^  m ,  donc  cette  dif- 
férence doit  être  nulle  quelles  que  soient  les  valeurs  de  x  et  de  €. 

G. 
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««ESTIONS. 

lOi.  Od  projette  un  point  d'iuic  ellipse  ^ur  ses  deux 
âxes^  démontrer  que  Fenveloppe  de  la  droite  qui  joint 
les  deux  projections  est  la  développée  d'une  ellipse. 

Même  question  pour  Thyperbok. 

402.  On  projette  ortfaogonalement  au  point  d'un  elli})- 
soïde  sur  ses  trois  plans  principaux  j  trouver  Tenveloppe 
tlu  plan  qui  passe  par  les  trois  pcnnts. 

Même  question  pour  lés  deux  hyperboloïdcs. 

403.  Ekîrire  Téquation  d'un  faisceau  de  surfaces'  qui 
passent  par  le  point  (.r',y',  z')  et  par  l'intersection  des 
doux  surfaces 

/(^i  J^)  ^)=  o,     <p  (xyy,  z)  =  o. 

404.  Denx  points  matériels  parcourent  d'un  mouve- 
ment uniforme,  avec  des  vitesses  données  en  grandeur 
et  en  direction,  deux  droites  situées  dans  t'espace  ;  trouver 
Téquation  de  la  surface  décrîle  par  la  droite  variable  qui 
passe  par  deux  positions  simultanées  des  points  maté-* 
lids. 

405.  Etant  donnée  Téquation 

(jrJ  -j- j3  _  a»  _  ^jcyz)  {x*  -f  /*  -+-  z'>  —  3*'/  z') 
rrX'H- Y^H-Z'^  — 3XYZ, 

comment  trouver  les  valeurs  de  X,  Y,  Z  en  fonction  de 

x,y,  z,ar',j',  z\  (MicHAEL  Robeets.) 

406.  Soient 

U,  =  o,     U,  =  0,     U3  =  o 

les  équations  rendues  homogènes  de  trois  cercles,  Téqua- 

Ann.  de  Mathémat.,  t.  XVI.  (NoTembre  1857.^  ^^ 
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.  lion  du  cercle  qui  coupe  ces  trois  cercles  à  angle  droit  est 
donnée  par  cette  relation 


dV,  </U.  dV, 

dx  dy  tlz 

dV,  dl],  dU, 

dx  djr  dz 

dV,  dV,  r/U, 

dx  djr  dz 


=  o. 


(Rëv.  Geobgb  Salmon.  ) 
Observation,  On  rend  une  équation  homogène  en  rem- 


ar    y 


rfU, 


plaçant  x ,  y  par  -t  -i  et  on  fait  finalement  z=.i,  -— ' 


dx 


dV, 


est  la  dérivée  de  Ui  par  rapport  à  j:  ;  de  même  -y-S  etc. 
Les  barres  désignent  un  déterminant. 

407.  Etant  données  deux  coniques  dans  un  même 
plan,  le  lieu  d*un  point  tel,  que  les  quatre  tangentes  me- 
nées de  ce  point  aux  quatre  coniques  forment  un  faisceau 
harmonique  est  une  conique.    (Rév.  George  Salmon.  ) 

408,  On  a  idenliquement 


I      ] 


et  en  général 


I 
I 


«1» 


I .  . . 
I.  .  . 


I  I 

I      H-«3 


=  fl|  «M 


=r  a,  03  <7s.  .  .  rt«j 


i-f"^« 
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409.  On  a  îdentiquenient 


1  -f-a,     I 
et  en  général 


=  fl,  4-  £1, -f.  fll  AT,  , 


=!<?,  <i,  -f-  /7,  Oy  4-  fl[,iTj  4-  aiûtOi^f 


i-f-fl,     I...  I 


i  I .  . .     1  -H  fl« 

4iO.  Sî  l'on  désigne  par  D  le  déterminant 

co5/?ot«  cos(/i  — i)a.  cos(/i  — a)  jc«...  cosoa« 
cos/ia,  cos(/ï  — i)a,  cos{/i  —  2)  a,..,  cosoai 
cos/ia,     cos(/ï — i)a,     cos(«  —  2)  a,...     cosoae) 

cos/7a«     cos(/i^l)an     co5(«  —  2)  ««...     cosoa„ 
et  parDi  e    déterminant 

cos^a,,  (XW^'ao  co*"--*.a, .  . .  cos^'a^ 
cos"ai  cos"""'«,  cos"~'ai...  cos^ai 
COS"a,     COS*"-'a,     COS*~*aj...      cos'ai 


COS"  dn      COS"~'  a«      COS"-"'  a„ .  .  .       COSj  a„ 


'»n  aura 


D=:2       »       D,. 


(Prouhet.) 

26. 
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411 .  Si  Ton  désigne  par  D,  le  détermina  ni 

sin(/i  +  i)a«  sin/7a«...  sina» 
sin(/i  +  i)ai  sin/ia, ...  sina, 
$in(/i+i)a)     $in/7a,...      sina. 


sin(/i4-i)a«     ftîn/fa„...      sina. 


on  aura 


D,  =  2     >      sina, sîna, . .  .  sinanD,. 

(Pkouhet.) 
412.    En    adoptant    la   notation    bien    commode   d<' 
M.  Cayley,  posons  1  équation 

dont  les  racines  sont  Xi,  x»,  Xj,.-*)  ^n-  Démontrer  l(*s 
formules  suivantes 

afl'  2  (jr,  —  XiY  (x,  — J's)'  =  «'(«  —  i){n  —  ?.) 

6 tf*  2  (  Jf ,  —  :t,)«  ( .r,  —  .r,)»  ( 4?,  —  .T4  )'  =  «*  («  —  I )  (  /»  -  2 1 
^       /i-  (n  -  3)  { A»—  âr)»  4-  ^'  (/»»  -5/14-8)  a»  (^'--  ^f) 

X  { (7'*  —  ïS)a^{ad* -^rb^ -+ c^ — ihcd-^ace)       ). 

(;,—  3)(/l~-4)(/l-5)fl*  I 

6o  I 

X  («^H-  i^cc —  lorf*  —  64/"). 

Il  est  très-digne  de  remarque  que  la  quantité 


fl^-t-  î5<?c  —  lorf'— 6/y 
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est  un  invariant  pour  les  fonctions  homogènes  à  deux  va- 
riables du  sixième  degré. 

(MiGHABL  ROBBRTS.) 

Note  du  Rédacteur,  La  fonction  homogène  à  deux 
variables  de  degré  n  peut  évidemment  s'écrire  sous  la 
forme 

n  .n  —  1 

1.2 

n.n  — i./ï  —  1 


.2.3 


■  Û3  -^r'  -4- ...  -I-  /ïflfl-i  xj'"-'  4-  fl«y*—  F. 


C'est  cette  forme  que  M.  Cayley  représente  d'une  manière 
si  expressive  et  si  mnémonique  par 

Si  Ton  fait 

on  a  une  expression  à  une  variable;  le  révérend  M.  Ro- 
beris  a  remplacé  a^ ,  rîi ,  a, ,  etc.,  par  a  ,  i ,  c^d, 

Coyan'ants  et  invariants. 

Si  dans  la  fonction  F  on  remplace  x  par  'kx  -i-  (ly  ei  y 
par  Vx  H-fA'^7  il  est  clair  que  la  fonction  garde  encore 
la  forme 

où  les  a'  sont  des  fonctions  des  a  et  des  quatre  constantes 

Soient 

une  fonction  quelconque  des  a  et  de  X  ,j^,  et 

?(«'.,'»'.  >^'i?--  «»>^>7) 
la  fonction  analogue  en  a'  et  jc,  y\  mais  les  a'  étant  des 
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fondions  des  a,  il  s'ensuiCque  cette  dernière  fonction  est 
aussi  une  fonction  des  a.  Si  la  fonction  f  est  prise  de  telle 
manière  que  Ton  ait  l'identité 

où  p  est  un  nombre  entier  positif,  alors  la  fonction  f  est 
dite  covariant  de  F.  Si  Ton  avait  simplement  la  fonction 

sans  X  et  sans  y  et  qu'on  ait  Tidentité 

alors  f  est  un  invariant  de  la  fonction  F. 

Exemple.  Soit 

/i  =  3, 

F  =  û.x*  -+-  3  a,  j:'/  4-  3  ^Ij  xy^  -i-  aj/*. 

on  trouve 

«'.  =  «•, 

« j  =  a^  -f-  3  rtj  |x  -h  3  fli  ^'  4-  fl,  u'. 
Prenons 

désignons  par  4>  la  fonction  analogue  en  a'  \  si  Ton  y  rem- 
place ensuite  les  a'  par  leurs  valeurs  en  a ,  on  trouve 

p  :=  o,     et     <p=  *. 

Celte  fonction  f  jouit  donc  de  la  propriété  qui  la  rend 
un  cov^ariant  de  F. 


Soit 

alors 
alors 
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«  =  a. 


F  =  <?«x»-h  211, x/  -Hfljj^'; 


«',  =  <?,>fi  -I-  a,  (Xfx'  -h  X>)  4.  fl,  A>', 

Prenous 

?  =  «,*  —  a^ajf 
sans  X,j^i  alors 

et  remplaçant  les  a'  par  leurs  valeurs  en  a,  on  trouve 

et  y  est  un  invariant  de  F  5  si 

X^'~PlV=i; 
alors 

(vo/r  la  Noie  de  M.  Combescure,  p.  193  de  la  Théorie 
des  déterminants ) ,  ' 

SOLUTION  GÉOMÊTRiaiiE  DE  LA  QUESTION  517  (HARRiSON) 

(TOir  p.  179); 

Par  m.  E.  DE  JONQUIÈRES. 


Pour  abréger,  je  ne  répète  pas  l'énoncé  qui  est  assez 
long. 

i**.  Je  vais  prouver  que  les  droites  AB,  A^  Bi,  A,  Bj,  etc. , 
concourent  en  un  même  point  y;  que  les  droites  ACj 
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-AiC]^  AsCt,  etc.,  coucourciit  en  un  mèoie  poiut/j,  d 
enfin  que  les  droites  BC,  BjCi,  BjC,,  elc,  concourent 
en  un  même  point  a. 


Les  deux  triangles  BA,  B,  et  ABi  Ai  sont  liomoIogique5>. 
parce  que  leurs  côtés  se  coupent  deux  à  deux  en  troi» 
points  C  ,  O,  Cj  situés  en  ligne  droite,  savoir  : 

BAi  et  ABi  en  C^  BB]  et  AA,  en  O,  point  de  concours 
des  trois  hauteurs  du  triangle  ABC;  et  Bs^Ai  et  B|  i» 
en  Cf 

Donc  (Géo '7/.  5W/7.,  n^  366)  leurs  sommets  se  trou- 
vent deux  à  deux  sur  trois  droites  AB ,  AiBi,  A,  Bj  qui 
passent  par  un  même  point  y. 

On  prouverait  de  même  que  A3 ,  B3  passe  par  le  {winr 
7,  en  considérant  les  triangles  liomologiques  Bi  Aj  B|  cl 
AiB,  A»,  et  ainsi  de  suite. 

Même  démonslraiiou  à  l'égard  des  deux  autres  syslèuif « 
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de  droites  AC,  Aj  Ci,  AtCt,  etc.,  et  BC,  Bj  Cj , 
Bf  Ci  j  etc. 

2°.  Les  triangles  ABC,  AjBiCi  sont  homologiques. 
Donc  les  trois  points  de  concours  de  leurs  côtés  homo- 
logues sont  en  ligne  droite  :  ces  points  sont  a,  |3 ,  et  7. 
(Géom,  sup.,  n'^SdS). 

y\  Considérons  le  quadrilatère  ABOC.  Les  points  A|, 
Bi ,  Cl  sont  respectivement  les  points  de  concours  de  ses 
deux  diagonales  et  de  ses  côtés  opposés.  Donc  les  <leux 
diagonales  Ai  A  et  Ai  C  sont  conjuguées  harmoniques  par 
rapport  aux  deux  droites  AiBj,  AiCj  [Géom.  sup., 
n°  346).  Or  les  deux  diagonales  sont  rectangulaires; 
donc  Al  A  bissecte  Fangle  B,  Ai  Ci  {Géom,  siip,,  n°  80). 

Mais  cette  propriété  ne  s'étend  pas  aux  autres  angles 
tels  que  Bs  A} Cf ,  etc. 

Car  si  l^on  considère  le  quadrilatère  AiBiOCi,  on 
aura  pareillement  Aj  A,  et  A»Bi  conjuguées  harmoniques 
par  rapport  à  A,B|  et  A^  Cf.  Donc  si  AfAi  bissectait 
Tangie  B^ACt,  AjBi  serait  perpendiculaire  sur  AjAi 
(Géom,  sup,y  n°  80),  autrement  dit  les  droites  Aja  et 
A,«  seraient  parallèles,  ce  qui  n'a  pas  lieu  en  général. 

Note  du  Rédacteur.  On  peut  considérer  OA ,  OB,  OC 
comme  les  projections  des  arêtes  d'un  angle  trièdre  et 
ABC,  AiBiCi  comme  les  projections  des  deux  sections 
triangulaires  faites  cTans  le  trièdre;  dès  lors  les  propriétés 
îçéomélriques  des  points  a,  (3,  7  deviennent  intuitives: 
moyen  de  démonstration  indiqué  par  M.  Brianchon  de- 
puis nombre  d'années.  L'erreur  signalée  ici  existe  dans 
le  texte  anglais  que  j'ai  copié  de  confiance;  il  reste  à  dé- 
montrer la  partie  analytique,  la  partie  essentielle  di» 
théorème. 

Prochainement  une  solution  complète  par  M.  Richarfl 
^l  Oxaraondi . 
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ASTRONOMIE. 

Ser  la  théorie  du  doible  ■oureneit  des  planètes  de  Jean  BereAilli  : 

P'aphés  m.  W.  HARTWIG. 


Astr.  Nach.,  t.  XLI,  n©  ij68;  i855. 


Jean  Bernoulli  est  le  premier  qui  ail  déduit  le  double 
mouvcmeut  de  révolution  et  de  rotation  des  planètes  d'uu 
choc  dont  la  direction  ne  passe  pas  par  le  centre  de  gra- 
vité [Opéra  omn,,  t. IV,  p.  28a  5 174^)-  H  est  aussi  le  pre- 
mier qui  ait  donné  une  idée  nette  de  l'orbite  cycloïdale  des 
molécules  d'un  mobile  solide ,  et  il  fait  observer  que  dans 
le  plan  qui  passe  par  le  centre  de  gravité  et  la  direction 
de  la  force  impulsive,  le  centre  spontané  de  rotation  dé- 
crit une  cycloïde  ordinaire  j  c*est  un  cercle  de  rayon  ^al 
à  la  distance  de  ce  centre  au  centre  de  gravité  et  qui  roule 
sur  une  droite  parallèle  à  la  direction  d'impulsion.  Les 
autres  points  décrivent  des  cycloïdes  raccourcies  ou  rai- 
longées.  Voici  ses  paroles  : 

IJoc  sanefuturum  prœvideOj  ut  more  projectilium  {« 
quorum  grauitate  abstraliitur)  centrum  gravitatis  C  pro- 
tinus  incipiat  moi^eri secunduin  directionem  rectilineam, 
in  qua  tune  reperitur,  etquidem  celeritate  uniformi,  siculi 
jam  dudum  demonstratuni  est^  atque  ita,  persévérante 
rotatione,  singula  relicta  puncta  describent  cun^as  cy- 
cloïdales^  inter  quas  il/a  quœ  ab  ipso  puncto  B  descri- 
hitur^  est  cjcloïs  ordinaria  Hugeniana ,  habens  pro  tan- 
gente initiali  ipsam  BA5  cœterœvero  omnes  s unt cycloïdes 
vel  contractŒy  vel  proiractœ  prout  à  puncto  C  vel  plus 
t>cl  minus  distant  quant  punctum  B  (p.  279). 

B  CvSt  le  contre  spontané  do  rotation  et  A  est  le  pied  de 
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la  perpendiculaire  abaissée  de  B  sur  la  direction  de  la 
force  impulsive. 

Ce  sont  ces  mouvements  que  M.  Poinsot  a  figurés  par 
deax  cônes  roulant  Fun  sur  Fautrê. 

Bemoulli  n'a  considéré  parmi  les  planètes  que  la  Terre, 
Mars,  Jupiter  et  la  Lune-,  Schubert,  dans  son  Traité 
d'Astronomie  théorique  (t.  III,  1822)  a  fait  le  uièmc 
calcul  en  ajoutant  Vénus  et  Saturne. 

La  Table  suivante  contient  les  valeurs  selon  M.  Hart- 
wig,  Bernoulli  et  Schubert. 

C  =  centre  de  gravité  qu'on  prend  pour  centre  de  la 
planète  supposée  sphérique  \ 

B  =  centre  d'oscillation  \ 

A  =  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  B  sur  la  di- 
rection de  la  force  impulsive. 

Les  distances  sont  exprimées  en  parties  du  deminlia* 
mètre  de  chaque  planète. 


Vénu8 . . 
Terre. .  . 
Mars.  .  • 
Jupiter . 
Saturne 


CA 


0,OOJ2/j3  = 

0,006093  = 


o,oo37y6==^ 
0,3767/,    =;^ 


0,38754    = 


268 


CB 


76,3815 
65 , 7053 
io5,5o() 
1,06173 


CA     GB 


.',.8 

1_ 
»9 


CA 


o,oo5io8=  —  ■ 
196 


o , 006 1 08  = 


o,oo38o6  = 


i6/( 


263 


o,364736=:-4 


0,438487  = 


25 


CB 


78,303-29 

65,48498 

105,09380 

I , 096684 

I ,912227 


On  ne  découvre  dans  cette  Table  aucimc  marche  ré- 
gulière. Il  n'en  est  pus  de  même  en  prenant  une  ynilé 
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coiuinuue  pour  toules  ces  planètes  •  par  exemple  le  rayon 
de  la  Terre;  alors  ou  a  le  tableau  suivant  : 

CB 
Vénus 75,3885 

La  Terre...  65,7o53 

A)                           {  Mars 54,7689 

Jupiter 11,9498 

Saturne  ..  .  9,3286 

On  voit  que  CB  diminue  lorsque  la  distance  au  Soleil 
augmente.  On  ne  connaît  qu'imparfaitement  la  durée  de 
la  rotation  de  [Mercure;  en  admettant  114^  5*^,  on  trouve 

CB  =  106,260, 

ce  qui  s'accorde  avec  la  règ^e  des  distances. 

M.  Hartwig  n'a  pu  parvenir  à  une  équation  simple 
outre  ces  valeurs  et  la  distance,  il  n'est  parvenu  qu'à  cette 
tclation  transcendante 

/  =  rt  -H  bc-', 

où  X  est  la  distance  au  Soleil  et  jr=  CB. 

/  a  =    10,3406, 
(»)  ^=  109,9662, 

(  c  =      1,96393. 

D'après  cette  formule,  prenant  toujours  le  rayon  tor- 
ies Irc  pour  unité,  on  a 

CB 

Venus 77*^397 

La  Terre...     66,8336 

[C)  ^  Mars 49^^'9 

Jupiter. ...      1 3, 6230 
Saturne.. .  .      io,5i65 
Kil  tairuianl  les  valeurs  oxlrèinos  que  peut  avoir  CB. 
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OU  irouve 


iD) 


Maxim  II  lu. 

Minimum. 

Vénus .... 

.      95,9075 

74,8730 

La  Terre   . 

.      66,8181 

69,6110 

Mars 

.      60,1253 

49,8716 

Jupiter. .  . 

.       12,5398 

11,3874 

Saturne,.  . 

9,86-^70 

8, 81 338 

Mars  présente  le  plus  grand  intervalle,  c'est  aussi  la 
planète  qui  présente  la  plus  grande  erreur  dans  la 
Table  (C)  ;  mais  cette  valeur  dans  (C)  s'accorde  presque 
avec  le  minimum  dans  (D)  ;  on  voit  que  chaque  maximum 
est  plus  petit  que  le  minimum  de  la  valeur  précédente; 
si  Ton  voulait  en  tirer  une  conclusion  pourUranus,  CB 
pour  cette  planète  devrait  être  au-dessus  de  8)8f338,  et, 
par  conséquent,  la  durée  de  sa  rotation  moindre  que 
13**  i5":  on  aurait  donc  une  limite  supérieure,  troisième 
t  xemple  de  la  rotation  rapide  des  planètes  situées  au  delà 
de  Mars. 

BernouUi  fait  déjà  la  remarque  que  le  centre  d'oscilla- 
liou  B  de  la  Terre  tombe  dans  le  voisinage  de  Torbite  de 
la  Lune. 

Fidemus  hincj  punctum  B  tam  procul  a  Terra  existera 
ut  BC  sit  =  circiter  60  diametns  (  *  )  Terrœ  ;  atque  adeo 
pertingat  usque  ad  regionem  Lunœ.  Quod  an  sit  inter 
raro  contingentia  numerandum  ^  an  vero  ex  necessitate 
aliqua  phjsica,  effectui  Lunœ  attn'buendcPj  consequatur 
de  eo  dispiciant  plrysici.  Fort  assis  reperient  aliquam  ra- 
tionem  a  motu  et  distantia  Lunœ  repetendam,  cur  mo- 
tus annuus  et  diui*nus  Terrœ  earn  inter  se  haheant  re- 
lationem  quam  habent;  Ua  ut  aliam  hahcre  nonpossint 
(p.283>. 

''*)  LisP7.  scmi'diametris. 
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Ainsi  Bernoulli  soup,çoiine  qu'il  existe  une  cause  phy- 
sique (le  celle  coïncidence  du  centre  d'oscillation  de  la 
Terre  avec  Torbite  lunaire.  Schubert  va  plus  loin. 

11  dit  :  «  Le  phénomène  le  plus  surprenant  est  celui 
»  que  présentent  les  centres  d'oscillation  de  la  Terre  ei 
»  de  la  Lune.  Relativement  a  la  Lune,  la  distance  x(CB) 
»  est  220^9  demi-di  a  mètres  de  la  Lune,  ce  qui  fait 
)»  0,27293  X  220,9  ^^  ^  P^^  P^®^  soixante  demi-diamè- 
»  très  de  la  Terre.  Le  centre  d^oscillation  de  la  Lune 
))  coïncide  donc  exactement  avec  le  centre  de  la  Terre j 
»  celui  de  la  Terre  tombe  un  peu  au  delà  de  la  Lune, 
))  X  (CB)  étant  soixante-cinq  demi-diamètres  de  la  Terre. 
)>  Cette  harmonie  frappante  parait  indiquer  un  nouveau 
»  lien  qui  réunit  ces  deux  corps,  et  il  est  possible  qu'elle 
»  répande  un  nouveau  jour  sur  cette  partie  de  Tastrono- 
M  mie  physique.   » 

M.  Hartwig  fait  observer  que  relativement  à  la  Lune 
la  coïncidence  est  une  conséquence  de  ce  que  la  durée  de 
son  mouvement  de  rotation  est  égale  à  celle  de  son  niou' 
vement  de  révolution  autour  de  la  Terre.  En  effet,  soit  a 
la  distance  de  la  Lune  à  la  Terre,  exprimée  en  demi-dia- 
mètres de  la  Lune*,  rie  demi-diamètre  de  la  Lune,  expri- 
mée en  demi-diamètres  de  la  Terre  ;  tt  la  parallaxe  solaire; 
T  la  durée  du  mouvement  de  rotation;  T  la  durée  du 
mouvement  de  révolution.  On  trouve 

sin  TT  r  T 

exprimée  en  demi-diamètres  de  la  Lune  ;  ou  en  rapportant 
tout  au  demi-diamètre  de  Torbile 

CB  =  ,^^ 
mais 
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(loiiç 

le  centre  (VosciUalion  de  la  Lune  doit  donc  coïncider 
avec  le  centre  de  rorbitc  qui  est  celui  de  la  Terre.  Si , 
romme  il  parait  vraisemblable,  les  durées  des  deux  mou- 
vements des  satellites  de  Jupiter  coïncident ,  il  faut  que  le 
centre  d^oscillation  de  chacun  coïncide  avec  le  centre  de 
Jupiter.  M.  Poin sot  fait  deux  objections  à  la  théorie  de 
Bernoulli.  D'abord  il  est  trop  spécial  de  n'admettre  qu'une 
seule  force;  ensuite  cetie  force  a  dû  être  parallèle  à  Té- 
quateur  de  la  planète  et  aussi  à  la  tangente  menée  à  l'or- 
bite par  le  lieu  de  la  planète,  et  les  seuls  points  où  la  tan- 
gente est  parallèle  au  plan  de  Téqualeur  sont  l'aphélie  et 
le  périhélie.  Il  faut  donc  que  la  planète  se  soit  trouvée 
primitivement  à  l'un  de  ces  points  et  que  le  chocjTûl  j)er- 
pcndiculaire  à  la  ligne  des  absides.  On  peut  répoudre 
que  cela  suppose  que  l'intersection  de  Téquateur  avec 
le  plan  de  l'orbite  est  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
absides;  rien  n'oblige  a  admettre  cette  supposition,  et 
alors  le  parallélisme  de  la  tangente  k  l'orbite  avec  le  plan 
de  Téquateur  peut  avoir  lieu  hors  de  l'aphélie  et  du  pé- 
•  rihélie  ;  quant  à  la  force  unique ,  rien  n'empôche  que  l'on 
ne  recherche  quelle  devait  être  la  force  unique  pour  pro- 
duire le  double  mouvement  observé. 

Laplace  semble  admettre  l'hypothèse  de  Bémoulli 
[Mécanique  céleste,  t.  P%  chap.  VII,  §  29,  et  Exposition 
du  système  du  monde,  livre  III,  rhap.  V). 
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mn  SUR  LA  QUESTION  350  (WRONSKI) 

(TOlr  p.  148); 

Pak  m.  Aifc*  LE  TAUNÉAC. 


L'énoncé  de  celle  question ,  tel  qu'on  le  lit  h  la  page  24^^ 
n'est  peut-être  ni  très-clair  ni  très-exact.  On  pourrait,  je 
pense,  le  niodiGer  ainsi  : 

Étant  donnée  une  équation 

x^  -4-  a,  X"-"  -h  a-,  .r*-'-|- .    .  -h  /7„.,  x  4-  flr„  =  o 

dont  les  racines  sont  Xj ,  x, ,  Xs,.---»  ^n^  calculer  Injonc- 
tion homogène  de  degré  p  : 

Cela  posé,  la  solution  de  M.  Brioschi  peut  être  si  m- 
pliûée  et  abrégée  de  la  manière  suivante  : 

La  fonction  homogène  Bp  est  évidemment  le  roefficieni 
de  z^  dans  le  produit  des  n  séries 

l   -h  X.  3  -h  Xj  s'  -4-  X*  2>  -*-.  .  .  , 

1  -h  rj  3  -h  xj  s' H-  xj  s=»  -H . .  .  , 


D'ailleurs,  pourvu  que  le  module  de  la  variable  z  soii  suf- 
fisamment petit,  ces  séries  ont  |X)ur  sommes  respective- 
ment 

I  1  I 

j        ,  .  .   .  ,        . ; 

1  —  X,  S  1  —  Xa  5  I  —  X„S 


(■)  CpUo  roiiction  B    ost  cvWc  que  Wronski  a  di'siçnéc  par  la  letlrf  h«^ 
braiqiic  aloph. 
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donc 

(i), n X 7 ;  =  i-^B,*-4-...4-B^z^-+-.... 

Mais  évidemment 

i)  (i  —  .r,  »)  (i  — Xj'z).. .  (i  — jF„2)  =  1  -j-«,a-+-^,z'  4-.  .  ,-4-a„«-; 
donc 

Cette  dernière  relation  donne  d'abord 

io  =  B,  4-  ^, , 
o  =  B,+  B.a,  4- (II, 
^^^       o  =  B,4-B,a, -t-B,  a, -f-iis, 


1     o  =  Bn  +  B„«i  «1  -H  B«— a  «a  4- .  .  .  -f-  B|  tf««i  4-  rt„, 

et,  pour  toutes  les  valeurs  de  p  qui  surpassent  n^ 
(5)  0  =  B^  4-  Bp_-,  a,  -h  B^_a  «a  4- .  • .  4-  B^-n+i  fl«-i  4-  B^_^  a^. 
Ces  dernières  formules  ont  été  données  par  Wronski. 

RECUEIL  m  FORHIILES  RELATIVES  AU  CERCLE 

(voir  paie  IK); 

Par  m.  J.-Ch.  DUPAIN, 

Professeur  au  lycée  de  Carcassonne.  - 


Muhip/es  de  ^. 

^  =  1 ,77  245  385  090  55i  64-... 

^sfâ  =  3,54  490  11^    '8"  "*" 

3yff  =  5,3i  786  i55  272  — 

.  <2e  Mathémat.,  t.  XVI.  (NoTembre  1857.)  ^7 
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4v/;?=  7,08  981 540  362 -f. 

5v^=  8,86  226  925  453  — 
6v^=io,63  472  3io  5434- 
7\/ir  =  12,40  717  695  634  — 
8V'ic  =  i4jI7  963  080  724  -+- 
9V^7r  =  15,95  208  465  8i5  — • 

L'approximation  est  d'une  demi-unité  du  onzième  ordre 
décimal.  Les  nombres  trop  faibles  sont  suivis  du  signe  -f- 

Erreurà  corriger  dans  les  multiples  rfe  -  (p.  i55). 
Dans  ~)  au  lieu  du  quine  92029,  il  faut  lire  92082. 


ÉOliATION  Wmi  CONIQUE  PASSANT  PAR  CINO  POINTS  MNRlS. 


\.  Soient  jc,,7s>  ^t^JtS  JC"»,  j,^  ^»,  J^*;  ^m  Js'l^s 
coordonnées  des  cinq  points^  Téquation  de  la  conique  est 

X  [(^3 — ^4)  *  —  (*3  —  ^4  )  r  H-r4  *3  —  ^ija] 
X  [(/i  —  73 )  *&  -^  (jPa  —  ^1  ) /i4-  x^yz  —  r» *»] 
X  [(^4  — 7.)*»  —  (*4  —  «i)ri-H*4ri  — T-*  -^.l 

X  [(^4  —  r.)  *  —  (*4  —  j^i)/  H-r.  ^4  —  ^.r*] 
X  [(/s  — ^4  )  ^»  —  (*3  —  «4)/»+  ^3^4 — rs  •*?4l 
X  [(/•  —  rO*»~  (*i  —  'Or>-+-  ^'^»  —  r.  •^«l» 

Il  est  évident  qu'on  satisfait  à  celte  équation  en  rempla- 
çant successivement  x  et  y  par  les   coordonnées  des 
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poiuls;  elle  ne  cliaugc  pas  en  permutant  mulucUement 
les  indices  i  et  5 ,  a  et  5  ,  3  et  5  ,  4  ^^  S- 

2.  Désignons  prfr  a  et  y  les  deux  facteurs  en  x^ydn 
membre  à  gauche;  par  (3  et  cJ  les  deux  facteurs  en  t^  y  _ 
du  membre  à  droite; 

a  =  o,     7  =  o 

sont  les  équations  du  côté  opposé,  du  quadrilatère  inscrit 
ayant  pour  sommets  les  quatre  premiers  points.  Si  d'un 
point  quelconque  de  la  conique  on  abaisse  des  perpendi- 
culaires sur  les  quatre  côtés  du  quadrilatère  inscrit,  ^ 

exprime  le  quotient  du  rectangle  des  perpendiculaires 
abaissées  sur  les  côtés  opposés  a. ,  y  divisé  par  le  rectangle 
|3(î  des  perpendiculaires  abaissées  sur  les  deux  autres  côtés, 
et  Téquation  montre  que  ce  quotient  est  constant  ;  c'est 
le  théorème  de  Newton.  Ainsi  ce  théorème  établi ,  on 
peut  s'en  servir  pour  écrire  tout  de  suite  l'équation  d'une 
conique  passant  par  cinq  points.  On  voit  donc  pourquoi 
Newton  a  pris  ce  théorème  pour  point  de  départ  et  en  a 
déduit  toutes  les  propriétés  des  coniques  en  y  joignant  le 
procédé  métamorphique  employé  sous  le  nom  Altomo- 
graphie  dans  ce  temps-ci . 

3.  Si  d'un  point  quelconque  de  la  conique,  on  mène 
des  droites  aux  quatre  sommets  de  quadrilatère  inscrit, 
on  obtient  un  faisceau  de  quatre  droites  et  quatre  trian- 
gles ayant  pour  bas.es  les  quatre  côtés  du  quadrilatère  ; 
dans  chaque  triangle,  la  hauteur  est  égale  au  rectangle 
des  côtés  qui  comprennent  Tangle  opposé  à  la  base, 
divisé  par  la  base,  et  le  tout  multiplié  par  le  sinus 
de  cet  angle.  Faisant  usage  de  ces  valeurs  dans  le  théo- 
rème de  Newton ,  on  trouve  une  relation  entre  les  si- 
nus des  angles  du  faisceau  et  qui  constitue  la  constance 
du  rapport  anharmoniqiac  du  faisceau;  propriété  qui  est 

27. 
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le  point  de  départ  des  admirables  travaux  de  M.  Chasles 
sur  les  coniques. 

Ainsi  les  deux  théorèmes  sont  des  corollaires  l'un  de 
l'autre. 

4.  Posons 

A,  =  (j,  —  r,)  (r3  —  ^4),       c.  =  x,  j,— j,x„ 
A,  =r  {f^  —  Xi)  tr4 — r«  )  1       c,  =  xtXi  —  jî  ^11 

«1  =  (  J^i  —  •'»^0  ('»-3  —  ^4  ) ,  C3  =  .r,  ^'4  —  rs  *4 , 

«a  =  {Xt  —  Xs)  (0:4  —  .r,  )  ,  C4  =  X^X^  — 7«  •''1  > 

B.  =  (j,  — 7,)(X3  — X4), 

on  aura 

a7  =  A,x»  — .ir/(B,  -+-?,)  +  a,/' 

4.j[(x,  •-  j:,)C  —  {a:3  —  ^4)  C,  ]  —  C.  C, 
p^  =  Aa jr'  —  xr  (B,  -+-  p,)  -«-  a,  r' 
-H  or  [(/4  —  J^.)  C,  -  (r. -Ja)  C4  ] 
+  r  [(*»  —  ^a  )  C4  —  (x,  —  x.)  C]  —  C,  C4. 

Désignant  par  «g ,  jS, ,  yg ,  d^  ce  que  deviennent  a,  (3,  y,  o 
en  y  remplaçant  x^j  par  X5,  j^g?  on  a 

as7»  =  A.xî  —  Xfc/fc(B,  +  Pi )■+•«,  /J 
-+-^s[(r3-/4)C.-(/.-/,)C3] 
-+- /» [(«^i  —  -^0  C3  —  (x,  —  X4  )  C4  ] --  C,  C„ 

p,  jj  =  A,x;  —  X.  X,  (B,  H-  p,)  -f.  a,  ^  ; 

-♦- j^4  [(ri  —  jr.)  c,- {/,— r»)  C4] 

H-  r»  [f  X,  ^  *,)  C4  —  (x4  —  xi)  Cl  -  c  C4, 
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el  Téquatiou  de  la  conique  est 

(r3-J^4)C.-(7. -|-ra)C. 

de  même  pour  les  valeurs  analogues. 

S.  Si  Ton  prend  le  point  0:5,  y^  pour  origine,  1  équa- 
tion devient 

CC4a7=C.C,p^ 
et  prend  la  forme 

Mx»  -H  N  a-/  -h  P/*  4- . . .  =  o , 
cl  Ton  a ,  en  faisant  le  calcul , 

x>'  — 4PM  =  fc;c;H-c;ci) 

x[(j.-j'0(^s-*4)-(*i-*O(r5-j^4)p 

expression  qui  donne  l'espèce  de  la  courbe. 


GÉOMÉTRIE  ALGORITIUIQIIE. 

Sir  les  polygones  isscrits  et  circooscrits  i  des  coni^es  \ 
D*APRis  M.  BRIOSCUI. 


Ann.  de  Tortolini,  185; . 


1.  Lemmc\  Soient  i/,  1^,  iv  trois  fonctions  linéaires  à 


Jeux  variables  :  '      . 

U  =  a  efv  -h  p  iva  -f-  7  wi^ , 

V  =  r«*  4-  /7i*p*  -i-  n^iv^  —  avw  —  Wa  —  cwf , 

—  /*  it'  — -  y«  V  —  /i^w*, 

cr,  |3,  y,.*'»  ^9-^9  ^v  ^i^t  <^s  coQSiaiile^  douDëes  et  / 
une  constante  arbitraire  égalant  à  zéro  les  trois  dérivées 
de  t\]  —  V  prises  par  rapport  à  u,  u^  iv;  on  obtient 

w (/p  -H  ô)  H-  p(^7  -H  c)  —  2 />«  =  o, 
w(/a-h  a)  —  2fm'*  "+-{^7  -Hc)  «  =  o, 

Pour  que  ces  trois  équations  subsistent  simultanément, 
il  faut  que  le  déterminant  soit  nul  ;  ce  déterminant,  qu'on 
nomme  le  discriminant  de  la  fonction  tXJ  —  V  est 

a^t^  -»-  /i,f*  4-  ûaf -f-flj  ■=  o, 
où 

«•  =  «P7» 

o,  =  /»«»  4-  m*p*  -h  «'7*  4-  a  P7  4-  baj  4-  caf, 
«,  =r  aaal^-^  2bpm^  4-  2cyn^  4-  «^c  4-  P^û  -h^ah^ 
«3  =  /»ii*4-m'6»  4-«'tf'4-û^c  — 4^'w''»'• 
2«.  L'intersection  de  la  droite  u  =  o,  avec  la  conique 
/  U  —  V  =  o,  donne 

W*l»'  4-  «^«^  —  PPPyîOL  4"  fl)  =  o. 

Lorsque  cette  équation  est  un  carré  parfait,  la  droite 
f  1  =  o  est  tangente  à  la  conique,  ce  qui  donne 

2  mn  —  a 
a 

Dc&ignons  cette  valrur  particulière  de  t  par  f|,  nous  avons 


(  4^3) 
donc 

a  z:i  2mn  —  af,. 

Désignons  de  même  par  ttj  U  les  valeurs  particulières 
de  t  qui  rendent  les  droites  i^=o,  w  =  o  tangentes 
même  aux  deux  coniques  (,U  —  V  =  o,  fjU  —  V  =  o , 
nous  avons  les  trois  équations 

a  =  amii  —  ati^ 

c  z^irilm  —  7 r,. 
En  posant 

U  =  o, 

le  triangle  k,  i^,  iv  est  inscrit  dans  cette  conique  et  cir- 
conscrit aux  trois  coniques  : 

^U  — V=o, 
r,U  — V  =  o, 
faU  —  V  =  o. 

3.  Substituons  ces  valeurs  de  a,  &,  c  dans  les  coeffi- 
cients du  discriminant,  on  obtient 

fl,=;>'— ap7(r,-4-/,-4-ra), 

fl,  =  9«  — ap7/»r2^, 
où 

/7  =  /a  +  iRp-Hii7> 

^  =  4''  —  /ar,  — wipr,  —  «7^3» 

/■  =  Imn. 

Soit 

(i)    (i-.r,)(r  — r,)(/— f,)  =  r3-f.Ar'-+-Br-+-C  =  o; 

d'après  les  propriétés  d^Âlbert  Girard,  on  a  les  rela- 


(4»4  ) 

lions 

(2)    ;)>  =  ai  — «,A,        2/»7  =  aj— a,B,       9'  =  tf,  — fl»C; 

d'où  Ton  déduit 

f 

4  {a,  —  a, A)  (tf,  —  o^C)  =  (û,  —  fl.B)% 

relation  qui  a  ëté  donnée  aussi  par  MM.  Cayley  et  Sal- 
mon ,  mais  par  d'autres  raisonnements. 
4.  On  a,  d'après  les  équations  (1), 

car  cette  équation  est  satisfaite  par  les  trois  racines  fi. 
ttj  Uj  et  en  développant,  on  a 


r=A.  +  A,l-hA,r'-+ A3f*-h...=  F(0r 

ce  qui  donne 

a;  =  fl,, 

2AgA,  =fljy 

AJ  -J-  2A,A,=û,, 

A J  -h  2  A,  Aa  -H  2A«  A,  =  a, ...  y 

/>/,H-^  =  A,  H-A.r.  -f-Aarî-t-AarJ..  ., 

;>/,  +  <7  =:  A.  -H  A ,  r,  -H  A ,  f  ;  4-  A3  r î . . .  , 

/?  =  A,  -+-  A,  (r,  -  r.  )  -h  A3  (/;  —  r.fa  -+-  rj). . . , 

^  =  Ao  —  r.  r,P, 
ou 

P  =  A,  4-  A3  (f,  4-  r,)  4-  A,(tl  4-  ^54-  /, r.) 4-. . . . 

La  troisième  des  équations  (  2)  donne 
tf,^,ra  =  «•(A«  — 9), 

(')  Il  suffît  de  remplacer  dans  1  équation  <*  -^  A<'  -+-  B  <  H-  C  =  0,  A, 
B ,  C  par  le»  valeurs  en  ;/ ,  ^,  «, ,  ct«.  Tu. 


(4^5) 

donc 

__  ti,  —  y^ 

^3    =   — —   1 

d'où 

^3  =  1  (r,r,P'  — 2A.P). 

Si  Ton  pose  ti  =  fj  =  o,  ou  si  a  =  ^mn ,  &  =  2n/ ; 
alors  les  droites  u  =  o,  1^  =  0  inscrites  dans  U  =  o  sont 
tangentes  à  V=o  et  à  la  conique  /jU  —  V==o",  or 
alors 

Le  troisième  côté  yv  =  o  est  donc  tangent  â  la  conique 
(a\  —  4«iÛ8)U — 4aoa8V  =  o,  et  si  0^  =  4^1^89  le 
triangle  u,  (^,  %v  sera  à  la  fois  inscrit  à  la  conique  U=  o 
et  circonscrit  à  la  conique  V  =?  o ,  et  lorsque  les  trois 
conditions  a  =  2 mn ,  £  =  2^/,  a,  =  4 ^1^3  subsistent, 
un  triangle  circonscrit  à  V  ayant  deux  côtés  inscrits  dans 
U  et  circonscrit  à  V  aura  de  même  le  troisième  côté. 

5.  Soit  seulement 

r,  =  o  ; 
alors 

P  =  A,-hAjr,4-A4r;-H...  , 

w  =  o  est  tangent  à  la  conique  V  =  o,  et 

é7or3  =  —  2 A.( A, -h  Aa  fa -h  A.  fj  H- .  .  .  ), 
flfor',  r,  =  —  2 A,  (  A,rî  4- A, ; -i- A4 r; -4- . . .) 

=  —  2  A,  [ Ao  4-  A ,  r,  —  ( A.  H-  A ,  r»  -h  A,  /J  4- . . .  )  ] 
=  —2 A, [A.  4-  A»/,—  F(r,)l(vo/rp.  424), 

«levant  au  carré 

<  'î  ^î  —  4  «•  A.'î  '3  { Ao  -4-  A,  t,) 

=  4a;j[F(^)p-(a.4-a.^)'*, 


(  4a6  ) 
mais 


croù 


2AoA,  =  a,,       a;  =  -^, 

4^3 


Substituant  et  réduisant,  on  obtient 

(4)  ^\f\f\  —  4^i^3^i  —  5'^i<îi^^  =  4^««â^  +  4«i«i-«!» 

si  Ton  avait  aussi 

^  =  0, 

ou  retombe  sur  la  valeur  de  fa  trouvée  ci-desus  (3). 

6.  Soit  le  quadrilatère  abcd  inscrit  dans  la  conique 
U  =  o,  et  dont  trois  côtés  ai,  Jtf,  cd  sont  circonscrits  à 
la  conique  V  =  o. 

Dans  le  triangle  abcy  les  côtés  ab,  bc  sont  tangents  à 
la  conique  Y  ==  o  et  inscrits  dans  la  conique  U  =  o.  Donc, 
d'après  ce  qui  précède,  le  troisième  côté  ac  sera  tangent 
à  la  conique  «Il  —  V  =  o,  ou 

_  n;  — 4^ifl3 


(3) 


4  «««3 


Dans  le  triangle  acd^  le  côté  cd  est  tangent  à  la  conique 
U  =  o,  le  côté  ac  tangent  à  la  conique  aU — V  =  o,  le 
troisième  côté  ad  sera  tangent  à  la  conique  t^TJ  —  V  =  o. 
si  l'on  a  la  relation  (4)f  dans  laquelle  il  faut  remplacer  U 
par  la  valeur  de  a,  et  Ton  obtient 

_  iSfla  (8g,gî  -h  al  —  4^'g»^a) 

(«;-4«.«0* 

Ainsi  le  quatrième  coté  sera  tangent  à  la  conique 


(  4^7  ) 
vi  .si  Fou  a 

Sa.a]  H-  a]  —  4«iflafl5  =  o, 

le  quadrilatère  sera  à  la  fois  inscrit  dans  U  =  o  et  cir- 
conscrit à  V=  o.  Même  observation  que  ci-dessus. 

7.  Soit  le  pentagone  «!,««,  «j,  «4,  «g  inscrit  dans  la 
conique  U  =  o,  et  supposons  que  les  côtés  «!««,  «!««, 
<^9««)  a^a^  soient  tangents  à  la  conique  V=:o,  le  côté 
a^a^  sera  tangent  à  la  conique  fjU  —  V  =  o.  Il  s'agit  de 
trouver  tg. 

Dans  le  triangle  «jasa*?  le  côté  «i»*  est  tangent  à  V, 
on  a  donc  entre  r»  et  ^4  la  relation  (4) 

«Jfjr;  —  4«.«a^—  2flr.fl3r3^=4flaéï8^-+-4fl,aj  —  a\. 

Dans  le  triangle  aj  0^401,  le  côté  a^a^  est  tangent  à  la  co- 
nique V  =  o,  on  a  donc  encore 

flJ/J/J  —  4a<^fl3^  —  2ao«1^4^  =  4<'»*3^  +  4«i«3  —  «î- 

Soustrayant    on  a 

La  première  des  équations  donne 

a\i^t\t^  =  a\  -^^a,a^  —  4«o«»^, 
d'où 

_4<lotfa(g~>/4) 

On  connaît  fs  et  ^4,  par  conséquent  ^5,  et  de  même  pour 
les  polygones  de  tout  nombre  de  côtés. 

Observation»  Ce  magnifiqtie  travail  est,  à  ce  que  je- 
sache,  la  démonstration  analytique  la  plus  simple  qu'on 
ait  donnée  du  célèbre  théorème  de  M.  Poncclet^  généra- 
lisation du  théorème  pour  deux  cercles,  auquel  le  théo- 
rème général  peut  être  ramené,  puisque,  d'après  un  aulro 


iliéorèine  de  M.  Poncelet,  deux  coniques  sont  les  perspec- 
tives de  deux  cercles.  La  précédente  analyse  résout  celte 
question  :  un  polygone  de  n  côtés  étant  inscrit  dans  une 
conique;  n — i  des  côtés  étant  respectivement  des  tan- 
gentes à  un  faisceau  de  ra  —  i  coniques  passant  par  les 
mêmes  quatre  points,  trouver  la  n"'"'  conique  du  faisceau 
qui  soit  touchée  par  le  n**'"*  côté  du  polygone*,  or  Ton  peut 
trouver  les  conditions  pour  que  le  faisceau  de  n  coniques 
se  condense  en  une  seule  conique,  l'on  a  donc  le  problème 
Poncelet.  Jacobi  a  rattaché  cette  recherche  aux  fonctions 
elliptiques  [Nouvelles  Annales,  t.  IV,  p.  377). 


SOLUTION  DE  LA  OUBSTIOR  396 

(voir  p.  990)  ; 

Par  m.  L.  DE  COINCY, 

Élève  du  lycée  Bonaparte  (classe  de  H.  Bouquet)^ 

Et  m.  E.  CARÉNON, 

Elève  du  lycée  Saint-Louis  (classe  de  M.  Fauric). 


Je  désigne  par  a  Tangle  donné  BAC  et  par  ç  l'angle 
cherché  BAC 

La  condition  à  remplir  est 

AB'.BB'  =  AC\CC' 

ou 

c^  sip  ff  cosf  =  A'  sin  (a  —  y)  cos  (a  —  y  ; , 

6*  sin  2  <p  =  ^'  sin  2  (  a  —  y  ) , 
fl  posant  2^p  =  ç,  2«  =(3, 

sin  i|;  h^ 


Développant  et  divisant  par  costp, 

6»sin6       ,^, 

On  a  ainsi  pour  la  valeur  de  Fangle  ^  deux  valeurs  (p , 
i8o-H^,  et,  par  suite,  pour  (f  deux  directions  rectan- 
gulaires. 

1°.  Si  a  =  90  degrés,  ce  sont  les  côtés  eux-mêmes  qui 
satisfont  à  la  question  en  général. 

a**.  Lorsque  6  =:  c ,  on  a 


c»  sin  B  S 


d'où 


^  =  _. 


3**.  Si  les  côtés  étaient  b  ^ —  i ,  c  V —  i  avec  a  ^ —  1 
pour  angle  compris,  on  aurait 

6^sin(pv^^) 6' sin  pi 

'*"«*-  c._^.  6»  CCS  (p  v^=:T)  ■"  ^'  -h  AVospi  ' 

c'est-à-dire  que  la  relation  entre  jr  et  a  ne  changerait  pa&. 

Remarque,  Sin  jS  /  est  réeî,  ainsi  que  cos*  (3 1. 

Note  du  Rédacteur.  Incessamment  une  solution  de 
M.  Chaillot  (de  Versailles)  avec  une  belle  construction, 
et  une  solution  d^une  admirable  simplicité  par  M.  Lan- 
dais (lycée  Louis- le-Grand). 

'*)  Ce  qui  sait  est  de  M.  de  Coincy. 


(  43o  )- 


SECONDE  SOLUTION  D  ONE  liiBSTION 
Proposée  au  euneis  d'adnissioi  à  TEcole  PoljtecliiM|M 

(  voir  page  876  )  ; 

Par  m.  Marcel  JOZON, 

Élève  du  lycée  Louis-le-Grand. 

Trouver  le  nombre  des  racines  réelles  qn'admct  IV 
quatioii 

X  =5  A  sinx  -+-  B 

pour  chaque  système  de  valeurs  des  coefficients  A  et  B^ 
et  effectuer  la  séparation  de  toutes  ces  racines. 

Application  à  V équation  tl  =  3i42  sinx-f-  id;. 

La  valeur  maximum  de  sinjr  étant  i,  la  valeur  maïi- 
mum  de  A  sinx  -i-  B  est  A  -4-  Bj  de  même  i a  valeur  mi- 
nimum dé  ce  binôme  correspond  à  sinx  =  —  i  el  esi 

—  A  +  B.  (A  est  supposé  positif.  S'il  ne  Tétait  pas,  on 
changerait  les  signes.)  Il  résulte  delà  :  i°  que  toutes  les 
valeurs  de  x  satisfaisant  à  Féquationsont  comprises  entre 

—  A  -f-  B  el  -H  A  +  B;  a*'  que  le  nombre  des  racines  esi 
impair,  car  pour  toute  valeur  de  z  inférieure  k  — A-f  B^ 
le  premier  membre  de  l'équation 

X  —  Asîdj:  —  B  =  o 

devient  négatif ,  el ,  pour  toute  valeur  de  x  supérieure  à 
A  4-  B ,  le  premier  membre  de  cette  même  équation  de- 
viefit  positif. 

On  voit  de  plus  que  si  deux  valeurs  x^  et  Xj  -f-  r  com- 
prises entre  —  A  -f-  B  et  -h  A  -f-  B  sont  telles  que 

sinx,  =i:  I , 


(  43.  ) 

elles  donnent  des  résultats  de  signes  contraires  (*)  lors- 
qu'on les  substitue  à  x  dans  le  premier  membre  de  !'«- 
quation 

X  —  Asinar— B==o, 

et  que  par  conséquent  elles  comprennent  une  racine.  De 
plus,    dans  cet  intervalle  de  Xi    à  aTi-f-ît,   la   dérivée 

1  —  A  coso:  s'annule  au  plus  une  fois  \  il  n'y  a  donc  qu'une 
seule  racine  comprise  entre  Xj  et  Xi  +  tt  (**) . 

Donc  si  Ton  a  la  fois 

sin(— A-hB)=±:i 
et 

8in(A4-B)  =  ±i  (***) 

il  y  aura  autant  de  racines  comprises  entre  —  A  -h  B  et 
A  4-  B ,  qu'il  y  a  de  demi-circonférences  dans  la  différence 
2A  de  ces  arcs. 
Si —  A  tH  B  et  A-f-  B  ne  vérifient  l'équation  ni  l'un 

ni  l'autre,  le  nombre  des  racines  sera  exactement  — • 

Si —  A  -h  B  est  racine  ,  A  +  B  ne  l'étant  pas ,  le  nom- 

2A 

bre  des   solutions  est 1-  i.   Enfin    ce   nombre   est 

ir 

2  A 

ha,  quand  —  A-f-Bet-f-  A-+-B  sont  racines. 

Pour  ramener  le  cas  général  à  celui-là ,  on  pose 

^         2/î  -h  I  ^ 

—  A  -h  B  = TT  —  a  =  C  —  a, 

2 


e 


la  nombre  a  étant  plus  petit  que  ir,  et  de  mêm 

A  +  B=:^^-7r-f-p=D-h 


(*)  Carsin(x, -Hrr)  =  — sin^i.  '  Tu. 

(**)  Car  cette  quantité  ne  peut  dans  cet  intervalle  passer  du  positif  ai? 
né(;atif  qu'une  seule  fois.  Tu. 

r**)  Cela  revient  à  sin  or,  ==hi.  Ty. 


(43a) 
Le    nombre    des    racines  comprises   entre  C  et  D  esl 


i"^} 


Maintenant  si  sin  C  =  +  i ,  il  y  a  une  racine  comprise 
entre  C  —  a  et  C ,  car  pour  x  =  C  —  a,x  —  A  sin  x  —  D 
devient  négatif,  et  pour  x  =  C  il  est  positif. 

Si  au  contraire  sin  C  =  —  i ,  il  n'y  a  pas  de  solutions 
comprises  entre  C  —  a  et  C. 

On  verrait  de  même  que  si  sinD  =  —  i ,  il  y  a  une  ra- 
cine comprise  entre  D  et  D  -h  (3 ,  et  que  si  sînD  =  4- 1, 
il  n'y  en  a  pas.  Le  nombre  des  racines  peut  donc  être 

D— C     n— C  D— c 

, 1-1       ou h  2. 

On  a  donc  ainsi  le  nombre  des  racines.  Quant  àleur 
séparation,  elle  se  trouve  naturellement  effectuée,  puis- 

I,  .  ,  j  2/1  —  l  2»H-I 

que  Ion  sait  qu entre   deux  arcs  ît  et  ?. 

compris  entre  les  limites  extrêmes  —  A  -h  B  et  A  4- B, 
il  y  a  une  racine  de  l'équation  et  une  seule. 

jippUcation  à  V équation  x=  3i42  sinx  -+-  iS?. 

Ici 

A  =  3i42  =  lOGOTT,     B=i57=5o7r; 


donc 

—  AH-B 
et 


Cl  lies 


==— 95oïr=  /— gSoH-ijTT  — ^ 

A  -h  B  =  loSoTT  =  (  io5o I  îT-t-  -. 

\  2/2 

Il  y  aura  donc  déjà  i.oSo h  gSo ou  1999  ri- 

Vomprises  entre  (  —  gSo  H — j  tt  et  (  io5o 1  ît. 


(433) 
De  plus,  ie  sinus  de  [  —  gSo  H-  -  )  tt  étaut  positif,  il  y  â 

une  racine  entre  —  pSo  tt  et  (  —  g5o  H —  J  tt  ,  et  de  même, 
le  sinus  de  (  io5o )  tt  étant  négatif,  il  y  a  une  racine 

comprise  entre  (  io5o  —  -  j  tt  et  ioSott. 

Il  y  aura  donc  en  tout  1999  -4-  2  ou  2001  racines,  con- 
nues à  une  demi-circonférence  près ,  à  Texception  de  la 
première  et  de  la  dernière  qui  sont  connues  à  un  quart 
de  circonférence  près. 

Note  du  Rédacteur.  La  première  solution  (p.  876) 
est  usitée  dans  les  services  publics,  lorsqu'on  n'a  besoin 
de  connaître  approximativement  que  quelques  racines^ 
le  procédé  graphique  «st  alors  plus  expéditif  que  le  cal- 
cul. 


OQRSTION  D*BXMIEN 

(TOlr,  p.  110); 

Par  m.  J.-Ch.  DUPAIN, 

Professeur  à  Carcassonne. 


On  demande  les  deux  intersections  de  deux  paraboles 
dont  on  connaît  les  directrices  et  les  foyers. 

Question  incomplète  :  il  faut  ajouter  que  les  deux  pa- 
raboles ont  le  même  axe. 

Les  paramètres  et  les  sommets  se  construiront  facile- 
ment. Je  les  désigne  par  2^,  2p\  A ,  A'.  Soit  M  Tune  des 
intersections  cherchées,  MP  l'ordonnée  de  M, 

MP*=:  2/J  ÂP ,      MP  =  2/?'  AMP. 
Ànn.  de Maihémat,,  t. XVI.  ( No  embre  iS'i?.)  28 


(434  ) 

La  question  se  ramène  à  deux  constructions  connues  ' 

I**.    TrouTer  sur  la  droite  A  A'  un  point  P  tel,  que 
AP  _y 
A'P""/>' 

2".  Construire  une  moyenne  géométrique  entre  2/7  et 
ÂP. 

La  première  <'onstrnction  donne  deux  points  P  dont 
Tun  est  à  rejeter.  Il  peut  n'y  avoir  aucune  solution  ;  il  y  a 
plusieurs  vérifications  simples. 


SOLUTION  DR  LA  QUESTION  382 

(Toirp  181); 

Par  m.  BLERZY  MERRY, 

Inspecteur  des  lignes  télc(rraphiquc8  h  Blidah. 


Un  noinbre  m  décomposé  en  facteurs  premiers  esl  d* 

la  forme 

m=A-B*...  F/G*H*...L', 

et  la  forme  générale  d'un  de  ses  diviseurs  est 

Soit  q  le  nombre  des  facteurs  premiers  de  m  qui  n'en- 
trent pas  dans  d  h  la  même  puissance  que  dans  m.  Il 
osl  évident  que 


....  ^I    /;/  m 

rf  divise /M,    — ^  -rv^    _~ 

(r      11  li 

//i  m 


...  mm  m 

et  ne  divise  pas  --?  tt''**»  r" 
"^    A     B  r 

m       m  m 

ÂB'  ÂL'"'*Bf/ 


et  qnn,  par  c<>nsé(jueni,  si 

2;/-(^/)=F,,«), 
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f((l)  est  contenu 

I  fois  dans  ¥(m). 


I  .2 


2^  (S)- 


Dans  la  somrae 

„„,_2f(=)h.2f(S)-: 

le  coefficient  f{  d)  est 

Si  (f  est  différent  de  zéro ,  ce  coefficient  est  nul  ^  si 
«7  =  o,  alors  rf  =  m,  et  ce  coefficient  devient  égal  à  Tu- 
iiité^  donc  la  somme  ci- dessus  se  réduit  kf(m). 

c,    Q.    F.    D. 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  370 

(  Toir  p.  irr)  ; 

Pau  m.  BLERZY  MERRY, 

Inspectetrr  des  lignes  télégraphiques  à  Blidiih. 


Soit  _ 

P  -h  Q  V-  I 

la  valeur  du  déterminant^  P  et  Q  étant  des  quantités 
réelles, 

28. 
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En  remplaçant  ^Z —  i  par  —  si —  i ,  celte  valeur  devient 

ï»-Qv'=T; 

mais  le  dëterminant  ne  change  pas,  car  cette  substitution 
revient  à  prendre  les  lignes  pour  colonnes  et  réciproque- 
ment; donc 

P-HQ  v/^=  P  —  Qv^^^ 
d*où 

Q  =  o. 


DÉMONSTRATION 

B'ise  Pr«posilioi  rdallTe  âa  calcil  Daiiirii|ie  ées  raciies  de  TéfutioB 

flX'  -h  6jî  -f-  c  =  o , 

quid  a  «st  très-petit.  (Prograioe  officiel.) 


Dans  une  première  Note  sur  celte  question  du  Pro- 
gramme officiel,  j'ai  énonce  (page  i5S)  la  proposilî(Mi 
suivante  : 

Lorsque  l'équation  considérée 

ax^  -t  bx  —  c  =  o 

a  des  racines  de  signes  contraires,  pour  que  la  méthodr 
des  approximations  successives  donne  des  valeurs  de  plus 
en  plus  approchées  de  la  racine  positive  de  cette  équation > 
il  faut  et  il  suffit  qu'on  ait  : 

» 

oc  j- 

Je  vais  démon Ircn*  celle  proposition. 
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Dans  réquatiou  numérique 

ax*  ^  bx  —  c  ==  o , 

les  lettres  a,  4,  c  représentent  des  nombres  positifs;  la 
racine  positive  a  pour  expression 

—  6  H-  sJV^^r^ac 


je  nommerai  x^  la  valeur  exacte  de  cette  racine. 

L'application  de  la  méthode  des  approximations  suc- 
cessives à  l'équation  numérique  considérée  consiste  en  un 
calcul  que  je  rappelle  ici. 

L'équation 

ax^  -f-  bx  —  <?  =r  o 
donne 

"^  -  à       b        ' 
En  négligeant  d^abord  le  terme  t^''?  on  a,  pour  pre- 

Cm 

mière  valeur  approchée  de  x\  le  nombre  t>  que  je  dési- 
gnerai par  X, . 
En  remplaçant  x^  par  le  nombre  Xi  dans  la  formule 

T  — 7  J^'*)  on  a,  pour  seconde  valeur  approchée  de  x',  le 

nombre  r  —  t^!*?  je  le  désignerai  par  x^ 

De  mèn^,  si  Ton  substitue  la  seconde  valeur  approchée 

c        a 
x^  à  x'  dans  la  formule  t  —  t^'*»  î'  en  résultera  une 

o        à 

troisième  valeur  approchée  Xg,  et  ainsi  de  suite. 
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On 

a  doue  les 

égaillés  numérique» 
c 

c       a    , 

c        a    , 

• 

Cela  posé,  cherchons  quelle  condition  doit  éire  rem- 
plie par  les  coeflGcienU  a^b^c  pour  que  Xt  approche  plus 
de  x'que  Xi. 

Les  relations 

montrent  que  Xx  surpasse  x',  et  comme  x^  et  x'  sout  de» 
nombres  positifs,  l'inégalité 

X,  >-  x' 
donne 

et,  par  suite, 

c       a     ^       c       a  , 

Ainsi ,  les  erreurs  commises  en  prenant  pour  x^  le» 
valeurs  approchées  Xi,Xt  sont  exprimées  par  les  diflle* 
renées 

.r^  —  X  y         X   —  X^  , 

et,  par  conséquent,  il  faut  que  l'inégalité 

x'  —  JT,  <:^  jt,  —  X* 
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ait  lieu  pour  que  la  seconde  valeur  jr,  soit  plus  appro* 
chée  de  x*  que  la  première  x,. 
Mais  les  relations 

donnant 

y  -  X,  =  j  [x\  -  x'^)  =  ^  (^.  4-  ^')  (^.  -  *'), 

Tinëgalité 

x'  —  .r,  <^  Xi  —  x' 

se  transforme  en  celle-ci  : 

et  se  réduit  à 

(i)  ^(^.  +  *')<«^ 

parce  que  x^  —  x'  est  un  nombre  positifr 
D'ailleurs 


X, 


+y=;+^=ii±i^:±4f£^ 


11  s'ensuit 


^(x.+.r)=  ^^ 


\l  lac 


v/'-^i^)' 


1  "*^ 

ou,  en  nommant  n  le  rapport  p» 


-(x.  +  *)=: "^ 
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Donc  l'iitëgalité  (i) 

revient  a 
d'où 


^1  -h  4«  <C  3  —  2/î. 

Ce  qui  exige  que  3 — ^  an  soit  positif,  c'est-à-dire  qu'on 
ait 

'<\ 

Eu  admettant  que  cette  première  condition  soit  rem- 
plie, on  pourra  élever  au  carré  fes  deux  membres  de  Tiné- 
galité 

V/i -h4"  <C  3 -^2«, 

et  il  en  résultera  successivement 

I  -\-  ^n<^^  —  12/1-4-4'*'» 
-    4«'— *6/i -H8>Oy       , 

(/i  —  p.  —  V'^)  («  ^  ^'-f:V2)>>*o.       •:•  • 

3 
Or,  «  <"  -  donne 
^  a 

n  —  2  —  ^<C  o, 

il  faut  doue  qu'on  ait 

n  —  2-h\/2<o; 
d'où 

«<2-v/2     et     p<2  — \/i. 
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De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  F  inégalité 

ac  r- 

t'xprijne  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  Xt 
soit  une  valeur  plus  approchée  de  x'  que  x^. 

Car,  en  supposant  quêtes  nombres  /i,  &,  c  satisfassent 
à  la  condition 

^<2  — v^2,       ou       «<2— v^, 
on  aura 

doù 

{n  —  2  —  sJt.)  (/i  -—  2  -h  >J'x  )  >  o. 

Et  il  s'ensuivra 

(i)  '    |(x,-+.y)<ï;       y--x,<jr, --x'. 

Il  reste  à  faire  voir  que  si  Tinégalité 

ac  .-  ■  ■      . 

existe,  tous  les  nombres  iri,  Xt,  Xs,  jt^,  etc.,  convei^eront 
vers.x'.  .        .  '  .       ' 

Remarquons  d'abord  que  lés  termes  de  rangs  impairs    ' 
X,,  x,,  Xs,...  auront  d.es  valeurs  plus  grandes  que  x'  et 
décroissantes,  et  que  les  termes  de  rangs  pairs  Xt ,  X4,  Xe, . . . 
auront  des  valeurs  croissantes  moindres  que  3p\ 

En  effet,  quels  que  soient  /i,  fe,  c,  on  a 

.r,  >  .r'        et        X,  <^  x\ 

Eli  outre,  si  —  <*5l  moindre  que  2  —  /a?   '^  nombre  Xi 
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ornent  pos 
dans  r égalité 


sera  nécessairement  positif.  Car,  en  substituant  t  à  r, 


il  vient 

c       a 


(3)'=H-^0• 

oc 
Le  facteur  i  —  -r-  est  positif,  puisqu'on  suppose 

ac  /- 

on  a  donc 

x,>o. 
Alors  de  l'inégalité 

on  peut  conclure 

et  il  en  résulte 

b--b''>-b--b'    ^"    •'•'>-^- 

On  a  d'ailleurs  évidemment 

L'inégalité 

donne 

parce  que  jc,  et  Xi  sont  positifs  ;  d'où 

^^^^^j^o; 
cl  de 

.r3>y 
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on  conclura 

et  ainsi  de  »uî(e. 

On  voit  donc  que  les  valeurs  de  Xj,  Xs,  Xs,  etc.,  sont 
plus  grandes  que  x!  et  décroissent,  et  que  les  valeurs  de 
Xt,  0:49 Xe,. •  •  croissent  en  restant  moindres  que  x'.  Ainsi, 
de  tous  les  termes  de  la  suite  Xj,  t«,  Xi,.--)  le  plus  grand 
est  Xx . 

Il  est  maintenant  facile  de  reconnaître  qu  un  terme 
quelconque  Xtnj^x  a  une  valeur  plus  approchée  de  x'  que 
le  terme  précédent  Xi^,  c'est-i-dire  que 

car 

x,„+,  —  a:'  =  -  (x"—  x\^  =:  -  (or'  -+-  Xj^)  (x'  —  x,„  ). 

Mais  on  vient  de  voir  que  x,„  est  moindre  que  Xj  -,  donc 


D'ailleurs  Finégalité  supposée 


donne 


par  consérjucnt ,  on^a 

Cest  ce  qu'il  fallait  démontrer,  (i. 
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NOTE  SUR  IINB  PROPOSITION  M  SÉOltTlil  iLHomitt. 


Théorème.  La  somme  algébrique  des  perpendiculaires 
abaissées  des  sommets  d^un  polygone  régulier  ABCDE 
sur  une  droite  XY  menée  par  le  centre  O  r/u  polygone 
est  nullcy  quelle  que  soit  la  direction  de  la  droite. 


Lorsque  le  uombre  des  côtés  du  polygone  est  pair,  les 
perpendiculaires  abaissées  de  ses  sommets  sur  une  droite 
({uelconque  passant  par  le  centre  sont  deux  à  deux  ëgalts 
et  de  signes  contraires ,  il  est  alors  évident  que  leur  somme 
est  nulle.  Il  n'y  a  donc  lieu  à  démonstration  que  dans  le 
cas  où  le  nombre  des  côtés  est  impair.  Toutefois,  la  dé- 
monstration suivante  s^applique  indistinctement  aux  deux 
cas. 

.  Par  les  sommets  A,  B,  C,  D,  E  je  mène  des  tangentes 
a  la  -circonférence  circonscrite  au  polygone  considéré. 
Cette  construction  détermine  un  nouveau  polygone  régu- 
lier FGHIR  semblable  au  premier  et  circonscrit  au  cercle 
dont  le  rayon  est  OA.  Ensuite,  je  conduis  les  droites  OF, 
OG,  OH,  01,  OK  qui  passent  par  les  milieux  L,  M,  N,  P, 
Q  des  côtés  du  polygone  inscrit.  Puis  je  nomme  : 

s  la  somme  des  perpendiculaires  abaissées  sur  la  droite 
XY  des  sommets  du  polygone  inscrit  j 
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s' la  somme  des  perpendiculaires  abaissées  sur  XY  de» 
sommets  du  polygone  circonscrit  ; 

5 'M a  somme  des  perpendiculaires  menées  à  la  même 
droite  par  les  points  L,  M,  N,  P,  Q. 

Comme  les  sommets  du  polygone  ABCDE  sont  les  mi- 
Ijeuxdes  côtés  du  polygone  FGHIK,  on  aura 

s      =      s'y 

et  de  même 

/'  =  ., 

puisque  les  points  L,  M,  N,  P,  Q  sont  les  milieux  des 
côtés  du  polygone  ABCDE. 

Il  esl  d'ailleurs  facile  de  reconnaître  qu'en  désignant 
par  a  le  rapport  des  lignes  OF,  OL,  on  aura  aussi 

Car  le  rapport  des  perpendiculaires  abaissées  des  point.s 
F  et  L  sur  XY  sera  égal  à  a.  Et  le  même  rapport  existera 
entre  les  perpendiculaires  menées  par  les  points  G ,  M , 
puisque 

OG       0F_ 

OM  ~"  OL  ~  *• 

El  ainsi  de  suite.  Donc 

s  ==:  s   .CL . 

Si  maintenant  on  substitue  s  ksi  eik  s"  dans  Tégalité 

il  viendra 

.f  =  * .  a , 
d'où 

(a  —  i)j=r:0. 

Mais  a  —  i  n'est  pas  nul ,  donc 
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La  proposition  est  ainsi  démontrée,  quel  que  soit  If 
nombre  des  sommets  du  polygone  considéré. 

CoftOLLAiRB  I.  La  somme  algébrique  des  projections 
des  rayons  OA,  OB,...,  OE  sur  un  axe  rectiligne  XY 
passant  par  le  centre  O  est  nulle  y  car  ces  projectioDs 
sont  précisément  ^ales  aux  perpendiculaires  abaissées 
des  points  A ,  B,...,  E  sur  un  second  axe  rectiligne  mené 
par  le  centre  et  perpendiculaire  au  premier  XY. 

Corollaire  II.  Si  Von  décrit  auec  un  rayon  quel- 
conque  une  circonférence  ayant  le  mente  centre  que  h 
polygone  régulier,  la  somme  des  carrés  des  distances  des 
sommets  du  polygone  à  un  point  quelconque  de  cette 
circonférence  sera  une  quantité  constante. 

En  effet,  nommons  r  le  rayon  OA  du  polygone;  n  le 
nombre  de  ses  côtés;  /•'  le  rayon  de  la  circonférence  dé- 
crite; S  un  point  quelconque  de  cette  circonférence.  Et 
conceYons  que  des  différents  sommets  du  polygone  on  ail 
mené  des  droites  au  point  S ,  et  qu  ou  ait  projeté  sur  l'axe 
OS  les  rayonsOA ,  OB,  etc.  En  désignant  par  Oa,  OA..-- 
ces  projections ,  les  triangles  OAS,  OBS,  etc.,  donneront 

ÂS=r»-f-r'^±2r'.0a,      BS  =  H -h  f^»±  2/^.06, . . . , 

ou  plus  simplement 

ÂS  =  r2H-/-"4-  2/^.0/1,      Bs'=r»H-/»-h2r  .0  6,..., 

en  convenant  de  considérer  les  projections  Oa,  OA,  etc.. 
comme  positives  ou  négatives  suivant  qu^ elles  seront  diri- 
gées en  sens  contraire  de  OS  ou  dans  le  même  sens  que  OS. 
Si  Ton  additionne  toutes  ces  égalités,  dont  le  nombre 
est  n ,  en  ayant  égard  à  ce  que  la  somme  algébrique  des 
projections  OA,  OB,  etc.,  est  nulle  (corollaire  I),  on 
aura 
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Cette  dernière  égalité  montre  que  la  somme  des  carrés 
des  distances  des  sommets  A,  B,  etc.,  au  point  S,  est  in- 
dépendante de  la  position  de  ce  point  sur  la  circonférence 
décrite.  G. 


SOIIITION  DE  L4  QUESTION  394 

(voir  pav«  SIS); 

Par  m.  P.-A.-G.  COLOMBIER, 


Licencié  es  Sciences,  Prorcsseur  à  Pnris. 


Soient 


OT,,        Hf,,        /W3,        ///| 

les  coefficients  angulaires  de  quatre  diamètres  formant  ]c 
premier  faisceau,  et 

|t*l'l  f*M  f*3,  f*4 

les  coefficients  angulaires  respectifs  des  quatre  diamètres 
conjugués  formant  le  second  faisceau.  Ces  huit  coefficients 
sont  tels ,  que  Ton  a 

m^ity=:  m,  Yn  =  /w,  p,  =  /774  fA,  =  ip  ~  ; 

le  signe  supérieur  se  rapporte  à  Fellipse  et  le  signe  infé- 
rieur à  l'hyperbole,  a  et  i  sont  les  demi-axes  de  la  co- 
nique considérée. 

On  sait  que  le  rapport  anharmonique  de  quatre  droites 
concourantes  en  un  même  point  t^st  égal  au  rapport  anhar- 
monique des  quatre  points  qu'une  transversale  quelconque 
détermine  sur  ces  quatre  droites.  On  sait  aussi  que  ce 
dernier  rapport  est  le  même  que  le  rapport  anharmo- 
nique des  projerlions  do  ces  quatre  points  sur  une  droite 
quelconque,  sur  Taxe  des  x  par  exemple. 

Cela  posé,  Féquation  d'une  transversale  étant  repré- 

M'tiléc  par 

r  =:  pjc  ~htf. 
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dësignons  par 

les  abscisses  des  poinls  d'intersection  qu'elle  détermine 
sur  les  droites  du  premier  faisceau.  On  a 

_     g  _      g  _     g  _    g 

X\  —   — — —  )         X^  ..—  J         X3  —  — — — —  ^        .1?4  ...  • 

m^^^p  m-i — p  /W3 — /?  OTj — p 

Le  rapport  anharmonique  du  premier  faisceau  est  égal  à 

(X,  —  X^){x^  —  Ja) 
[X,  --Xa)(X3  —  J?4) 

Remplaçons  X|,   Xty  Xj,  x*  par  leurs  valeurs,  ce  qui 

donne 

(m,  --/?ii)(ma  —  /w.s) 
(m,  —  m^){m>^  — /w.) 

D^api^ès  la  symétrie  des  calculs,  on  voit  que  le  rapport 
anharmonique  du  second  faisceau  est  égal  à 

Vf*«  —  P3)(f*>  —  I*') 

Si  Ton  remplace  dans  ce  rapport  |Ui ,  |X| ,  fjit ,  1x4  par 
leurs  valeurs  en  fonction  de  m^  9  ^t ,  /tij  ,  //14 ,  on  recon- 
naît après  quelques  simplifications  que  le  rapport  anhar- 
monique du  premier  faisceau  est  égal  au  rapport  anhar- 
monique du  second,  c.  Q.  F.  D. 

Note  du  Rédacteur.  Ce  théorème  est  un  corollaire  de 
ce  théorème  :  Soient  une  conique  et  un  faisceau  :  chaque 
rayon  du  faisceau  coupe  la  conique  en  deux  points  \  le 
faisceau  qui  passe  par  ces  points  d^ intersection  et  qui  a 
pour  sommet  un  point  quelconque  de  la  conique  est  un 
faisceau  en  im^olution.  Les  rayons  qui  passent  par  les 
deux  points  d^intersectiou  d^uu  môme  rayon  du  premier 
faisceau  avec  la  conique  sont  des  rayons  correspondants. 
M.  de  Jonquières  fait  mention  de  ce  théorème ,  mais  pour 
les  diamètres  conjugués  seulement.  On  en  déduit  intiii- 
tivemenl  le  théorème  générai. 
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milTION  M  U  QUESTION  391 

(Tolr  page  MO). 

pam  m.  chanson, 

Élève  du  lycée  de  Versailles  (classe  de  M.  Vannson). 


Discuter  la  courbe  du  quatrième  degré  donnée  par 
l'équation 

y  =  ^ôx  H-  sjax  —  x*. 

On  remarque  d'abord  que  si  Ton  prend  une  longueur 
OÂ  =  u  dans  le  sens  des  x  positifs ,  et  qu^on  mène  par  le 


point  A  une  parallèle  à  Taxe  des  y^  la  courbe  est  tout  en- 
tière comprise  entre  ces  deux  parallèles.  De  plus  la  courbe 
est  symétrique  par  rapport  à  l'axe  des  x^  car  en  rétablis- 
sant le  double  signe  devant  chaque  radical ,  les  valeurs  de 
y  correspondantes  à  une  même  abscisse  sont  deux  à  deux 
égales  et  de  signes  contraires, 

y"=z'±l\lax±\Jx{a  —  x). 

Ann.  de  MMkémat.,  t.'^XVI.  (Décembre  iSS;.)  ^ 


(45o) 

Je  discute  donc  la  partie  de  courbe  située  au-dessus  de 
Taxe  des  x 

y  =  sjax±  ^a[(t—  x). 

La  parabole  y  =  ^ax  est  une  courbe  diamétrale  pour 
des  cordes  parallèles  aux  y.  Or,  si  je  prends  à  partir  du 
point  A  une  longueur  AG  égale  au  paramètre  a ,  la  pa- 
rabole passera  eu  G;  en  appelant  f  la  longueur  qu'il  faut 
porter  en  dessus  et  en  dessous  à  partir  de  la  parabole,  on 
39  =  0  pour  a:  =  a  (*). 

Donc  le  point  G  est  un  point  de  la  courbe.  De  même 
pour  a!r=o,  ona(p=o,el  comme  entre  x=  o  et  x  =  « 
(f  reste  positif,  il  passe  par  un  maximum,  qui  s'obtient 
en  égalant  les  deux  facteurs  sous  le  radical,  puisque  leur 
somme  est  constante. 

Si  donc,  au  milieu  A'  de  OA ,  j'élève  une  perpendicu- 
laire à  Taxe  des  x,  et  qu'à  partir  du  point  I,  où  elle 
coupe  la  courbe ,  je  porte  deux  longueurs  IK'  et  IK  égales 
à  OA'  ou  a ,  j'aurai  les  deux  points  de  la  courbe  pour  les- 
quels (f  atteint  son  maximum.  A  partir  de  là,  et  x  crois- 
sant jusqu'à  a,  L  diminue  jusqu'à  o,  il  est  donc  facile  de 
construire  approximativement  la  courbe. 

Occupons-nous  maintenant  des  tangentes. 

Le  coefficient  angulaire  donné  par  la  formule 

tanga  =  /  [x) 

est.ici 

a  a  —  7.x 

tanga  = 


lyax       2^a(a  —  x) 

Pour  X  =;  o  et  x  =  a ,  tang  a'  =  00  ,  ce  qui  prouve  que 
les  tangentes  à  l'origine  et  au  point  G  sont  l'axe  des  y,  et 
sa  parallèle  menée  par  le  point  A. 


(*)  y  =  ^u  (  tf  —  X    roprésente  un  ceirle.  Tu. 
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Si  je  fais 


a 

X  =-» 

2 


je  trouve 

langa  = 

Donc  les  tangentes  aux  points  K  et  K'  sont  parallèles  ,  et 
la  tangente  de  leur  angle  avec  l'axe  des  x  est  donnée  par 
la  formule  précédente.  Il  est  donc  facile  de  les  construire. 

On  peut  se  proposer  de  chercher  le  point  de  la  courbe 
pour  lequel  la  tangente  est  parallèle  à  Taxe  des  x,  U  suffit 
pour  cela  d'annuler  tanga ,  et  on  trouvera  en  même  temps 
la  valeur  de  x  pour  laquelle  l'ordonnée  correspondante 
est  maximum. 

Posons  donc 


tang  a  :^  o      ou 


\ax       sl^tx  —  je* 
ou  ^  en  réduisant  au  même  dénominateur  et  simplifiant  ^ 

—  T' 

et  la  valeur  correspondante  de  ç  est  t  \/3. 
On  prendra  donc 

4 

on  élèvera  par  le  point  A''  une  perpendiculaire  à  Taxe  des 
x,  et,  a  partir  du  point  où  cette  perpendiculaire  coupera 

la  parabole,  on  portera  une  longueur  =  •■-—• 

La  tangente  au  point  S  est  parallèle  à  Taxe  des  x. 
Si  Ton  considère  la  branche  de  courbe  OKG,  il  est  fa- 

29. 


(43^ 

cile  (le  voir  que  laug  a  reste  toujours  positif:  il  doit  pas- 
ser par  un  minimum  entre  x  =  o  eix=  a. 

Ce  minimum  correspond  k  un  point  d'inflexion,  el  un 
l'obtiendrait  en  égalant  à  zéro  la  dérivée  de  tanga. 

On  peut  vérifier  quelques  «uns  des  résultats  précédents 
par  une  autre  méthode. 

Si  nous  coupons  la  courbe  par  des  parallèles  représen- 
tées en  général  par 

les  abscisses  des  points  d'intersection  nous  seront  donnm 
par  Féquation  du  quatrième  degré 

X*  -+-  2h^x^  —  ^/l'ax  4-  /**  =  o. 

Dans  cette  équation  il  manque  un  terme  entre  deux  dr 
même  signe ,  ce  qui  nous  permet  d* affirmer  Texistence  de 
deux  racines  imaginaires.  Une  parallèle  à  Taxe  des  x  ne 
coupera  donc  jamais  la  courbe  plus  de  deux  fois. 

On  voit  aussi  qu'il  est  des  valeurs  de  h  pour  lesquelles 
elle  ne  la  coupera  pas  du  tout  ^  car  si  l'équation  précédente 
a  deux  racines  réelles,  celle  que  Ton  obtiendra  en  égalant 
à  zéro  la  dérivée  du  premier  membre,  aura  toujours  une 
racine  réelle,  mais  cette  racine  devra  donner  un  résultat 
négatif.  Si  on  la  substitue  à  x  dans  Féquation  en  .rS 
puisqu'une  des  racines  de  ct;tte  dernière  est  comprise 
entre  -h  oo  et  celle  de  la  dérivée,  et  l'autre  entre  celle-ci 
et  —  00  ,  en  résolvant  Tinégalité  on  trouverait  une  va- 
leur maximum  pour  //. 

L'équation  en  .r*  fait  voir  également  que  la  courbe  est 
symétrique  par  rapport  à  l'axe  des  X]  car  pour  deux  va- 
leurs de  h  égales  et  de  signes  contraires ,  elle  est  identi- 
quement la  même. 
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SUR  LA  CONSTRUCTION 

lies  rteiies  de  Téquiioi  do  qattriène  degré  par  Tiilersecliei  d'iie 
parabole  et  d'n  cercle  ; 

Pae  m.   Jules  VIEILLE. 


Soit  Téquat  ion 
(i)  X* -tpx^ -^(/x-j- r=zo, 

dont  on  se  propose  de  construire  géométriquement  les 
racines. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste,  comme  on  sait, 
à  employer  la  parabole  ayant  pour  paramètre  l'unité ,  et 
le  cercle.  A  cet  effet,  on  pose 

(2)  .r'  =  /. 

En  remplaçant  x*  parj^  dans  Téquation  (i),  on  a 

(3)  /^-i-y^y-H  i7X+r  =  o, 

puis  si  l'on  ajoute  membre  à  membre  les  équations  (  2  )  et 
(3),  il  vient 

(4)  /'4-^'4-  {/>  —  Or+  <?^-i-  '•  =  o, 

équation  d'un  cercle  dont  les  points  d'intersection  avec 
la  parabole  représentée  par  l'équation  (a)  ont  pour  ab- 
scisses les  racines  de  Péquation  (i).  Mais  ce  cercle  n  est 
pas  toujours  réel.  Si  Ton  écrit  son  équation  sous  la  forme 

on  voit  qu'il  sera  imaginaire  toutes  les  fois  qu'on  aura. 

(5)  r>iizi2y±!ii, 
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Et  alors  se  présentent  ces  deux  questions  : 

i*'.  Quand  le  cercle  défini  par  V  équation  (4)  est  ima- 
ginaire, r équation  (i)  a-t-elle  ses  racines  imaginaires? 

a^.  Réciproquement,  quand  r  équation  (i)  a  ses  ra- 
cines imaginaires,  le  cercle  est-il  toujours  imaginaire? 

La  réponse  à  la  première  question  est  affirmative  : 
toutes  les  fois  que  le  cercle  est  imaginaire^  il  est  vrai 
que  Téquation  (i)  a  ses  racines  imaginaires.  En  effet,  à 
une  valeur  réelle  de  x  qui  vérifierait  l'équation  (i),  cor- 
respondrait une  valeur  réelle  de  y  tirée  de  l'équation  (2); 
et  comme  les  solutions  du  système  (i)  et  (a)  vérifient 
nécessairement  Téquation  (4)^  il  s'ensuivrait  que  cette 
dernière  admettrait  une  solution  réelle,  ce  qui  est  contre 
l'hypothèse. 

Ainsi,  quand  l'inégalité  (5)  aura  lieu,  on  sera  certain 
que  Téquation  proposée  n'a  que  des  racines  imaginaires, 
et,  par  conséquent,  toute  autre  combinaison  de  lieux 
géométriques  réels  serait  inutile  à  chercher,  en  vue  de 
construire  ces  racines. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde  question  :  de  ce 
que  l'équation  (1)  a  ses  racines  imaginaires,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  le  cercle  défini  par  l'équation  (4)  soit  nécessaire- 
ment imaginaire.  On  conçoit  en  effet  que,  pour  certaines 
valeurs  des  coefficients  p,  9,  r,  le  cercle,  quoique  réel, 
puisse  ne  pas  couper  la  parabole,  dont  Téquation  ne  dé- 
pend pas  de  ces  mêmes  coefficients.  Pour  éclaircir  ce 
point,  attachons-nous  à  Téquation  plus  simple 

.r<  H-  <7.r  +  r  =  o , 

d^us  laquelle  le  terme  en  x*  manque.  La  condition  pour 
qu'elle  ait  ses  quatre  racines  imaginaires  est  aisément 
fournie  par  le  théorème  deSlurm.  La  voici 

256  r  —  z-jy'  ]>  Oy 
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OU,  ce  qui  revient  au  même, 

,6  ,>3(|)'. 

D'auti'e  part,  l'inégalité  (5)  se  réduit ,  pour  p  =  o,  à 


(7)  '•> 


4 


Diaprés  ce  que  nous  avons  démoutré  plus  haut,  Tiné- 
galité  (6)  doit  être  une  conséquence  de  riijégalité  (7), 
C'est  ce  que  nous  allons  d'abord  vérifier,  en  faisant  voir 
qu'on  a  toujours 


^■>'(iy 


ou 


4(»  +  7')'  — ^7^'>o- 
En  effet,  si  Ton  développe  le  cube  et  qu'on  pose 

7'  =  «> 
le  premier  membre  de  cette  inégalité  prend  la  forme 

4^'^  i5v-f- 12»  -f-  4, 

et  Ton  reconnaît  que  z=  2  le  réduit  à  zéro^  de  plus,  le 
quotient  par  z —  2  est  encore  annulé  pour  z  =  2;  en 
sorte  que  l'on  trouve 

4z»—  i5z»-i-  i2z-i-4=±(z—  2)^(4*4- 0- 

Par  suite  ^  en  rétablissant  ^*  à  la  place  de  z,  on  voit 
que  Titiégalité  précédente  peut  s'écrire 

(7^^2r(4y'-f-i)>o. 

Sous  cette  forme,  elle  est  évidemment  satisfaite  pour 
loule  valeur  numérique  de  y  ,  à  l'exception  de  q  =it  y/a* 
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double  valeur  pour  laquelle  le  premier  membre  se  ràluit 

à  zéro.  Quand  ou  suppose  ^==i=  ^,  les  in^alités  [6) 

3 
et  (7)  s'accordent  à  donner  y    pour  limite  inférieure 

de  r. 

En  résumé,  lorsqu'on  cherche  k  construire  les  racines 
de  l'équation  du  quatrième  degré  par  Tintersection  de  la 
parabole  x*  =  y  avec  un  cercle ,  et  qu'on  rencontre  un 
cercle  imaginaire,  Téquation  proposée  a  aussi  ses  racines 
imaginaires.  Mais  cette  analyse  prouve  que  la  réciproque 
n^est  pas  vraie  :  que  si  Téquation 

X*  "h  qx  "h  r  2=  o 

a  ses  racines  imaginaires  ,  le  cercle  sera  néanmoins  rëel 

♦ 

tant  que  r  aura  une  valeur  positive  comprise  entre  3  1 1| 

et  — j-^*  Ces  deux  limites  coïncident  quand  on  a  47'=  2; 

3 
et,  dans  ce  cas,  pour  toute  valeur  de  r  supérieure  a  ji 

le  cercle  et  les  racines  de  Téquation  proposée  sont  ima- 
ginaires à  la  fois. 


SOLlITiON  DE  LA  QUESTION  392  (PROIIHET) 

(foir  pase  SU); 

Par  m.  chanson, 

ÉlèTe  du  lycée  de  Versailles  (  classe  de  M.  Vannson  ). 


Si  l'équation 
est  de  de^vépair,  et  si  ses  racines  peuvent  se  partager  en 
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couples  donnant  la  même  somme  25,  l'équation 

(2)  /'(*)  =  o 

admettra  la  racines,  et  ses  autres  racines  se  pariagerobt 
en  couples  donnant  la  même  somme  25. 

Si  l'équation  (i)  est  de  degré  impair,  ayant  une  racine 
égale  à  5  et  toutes  ses  autres  racines  pouvant  se  partager 
CD  couples  dont  la  somme  égale  25  ,  les  racines  de  Téqua- 
tion  (  2)  se  partageront  aussi  par  couples  donnant  la  même 
somme  25. 

Dans  le  premier  cas ,  les  équations 

/'(x)==o,    /^(x)  =  o,    r(x)=o, 
et  dans  le  second  les  équations 

/(:r)  =  o,     r{x)  =  o,    /-(.^)  =  o 

auront  en  commun  la  racine  s. 

Je  m'occupe  d'abord  du  premier  cas.  Puisque  les  ra- 
cines se  partagent  par  couples  donnant  la  même  somme 
25,  le  polynôme/* (x)  peut  se  décomposer  de  la  manière 
suivante 

f[x)  =  (x-.fl)[ar  -  (25  -a)\(x  -  b)[x  -  (2j—  à)].  .  . 
ou  bien 

/{x)  =  [«'  —  2#X  -h  a[2.s  —  o^'] 
X[«'— 2JX+  ^(25  — 6  j]. 

Prenant  la  dérivée  d'un  produit  suivant  la  règle,  j'ai 

f'x=  7,{X  —  s) 
L«»—  2JJ?-|-  fl  (25 — à)  X^ —  25J: -1-^(25 —  h)       J 

Je  remarque  d'abord  que  l'équation 


(  458  ) 
âdmcl  bien  la  racine  5,  puisque /' (x)  est  divisible  par 
(x  —  s). 

De  plus ,  si  ayant  supprimé  le  facteur  commun  (x — s), 
je  considère  Téquation  composée  d^une  somme  de  produiu 

.    [j?*— 2JX4-û(2^— fl)][x^—  2J:r-h  ^(2f  —  ^)].  .  .  =0, 

je  vois  que  le  premier  membre  ne  change  pas  quand  on 
y  remplace  x  par  25  —  x.  Si  donc  un  nombre  x'  est  ra- 
cine, 25  —  x'  le  sera  aussi,  et  les  racines  se  distribueront 
bien  par  couples  donnant  la  même  somme  25,  comme  il 
fallait  le  démontrer. 

Je  passe  au  second  cas. 

Le  polynôme  peut  se  mettre  sous  la  forme 

/x  =  [x  —  j)[x*—  25xH-a{25—  a)] 

X[x»— 2fx4-p(2J—  P)]...  ; 
donc 

^/^  /c      . 2(x— 5)/r 

X  —  S       x'  —  2Jj:4-a(25 — a) 

2  (x  —  s)/x 

H ^ — ' h.  . .  . 

a:'  — 25X-I-  P(25— p) 

Comme  précédemment,  si  je  remplace  dans  ce  polynôme 
X  par  (25  —  .r),  il  ne  changera  pa^  de  valeur. 

Car  dans  le  premier  terme  les  deux  ternies  de  la  frac- 
tion changent  de  signe  en  conservant  la  même  valeur  ab- 
solue. La  fraction  reste  donc  la  même. 

Il  en  est  de  même  des  autres.    . 

Ainsi  donc  encore,  si  un  nombre  x'  est  racine  de  l'é- 
quation 

25 — xTest  aussi.  Auti'ement  dit,  les  racines  de  celle 
équation  se  partagent  par  couples  donnant  la  même 
somme  25  :  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Or  maintenante^' jr  est  un  polynôme  de  degré  pair, 
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dont  les  racines  se  partagent  par  couples  donnant  la  même 
somme  2S.  Donc ,  d'après  la  première  partie  dû  théorème, 

/"(x)=o 

admet  la  racine  5 ,  5  est  de  degré  impair. 

Et  les  autres  racines  se  distribueront  par  couples  don- 
nant la  même  somme  2^.  Donc,  d'après  la  seconde  par- 
lie  du  théorème,  Téqualion 

sera  de  degré  pair  et  ses  racines  jouiront  de  la  même 
propriété.  On  en  conclura  encore  que  l'équation 

admet  la  racine  s. 

Alors  on  voit  que  sif(x)  =  o  est  de  degré  impair, 
les  équations 

/(x)  =  o,    /"(x)=o,    /-(^)=o,... 

admettent  en  commun  la  racine  5. 

Et  on  ferait  voir  de  la  même  manière  que  si/(x)  est 
de  degré  pair,  les  équations 

admettent  la  racine  5. 


SOLUTION  DE  U  QUESTION  VIILDE  M.  P.  DE  LAFFITTE 

(Toir  page  106)  ; 

Par  m.  LEGRANDAIS, 

Élève; du  iycée  Saint-Louis  (classe  de  M.  J.  VieiUe). 


Soit  un  triangle  ABC  j  ou  joint  le  centre  G  du  cercle 
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inscrit  au  miliea  M  de  AB,  et  par  le  point  C  on  mèue  U 
parallèle  à  GM ,  et  on  prend  sor  cette  parallèle  CI=  2GM. 
Il  s'agit  de  démontrer  que  la  plus  courte  distance  du 
point  I  au  cercle  circonscrit  de  centre  O  est  égale  à  ar; 


r  étant  le  rayon  du  cercle  inscrit  (*),  Ainsi 
IR=ar. 

En  effet,  si  je  mène  la  médiane  CM,  cette  ligne  coupe 
la  ligne  GI  en  un  point  D  tel,  que  Ton  a 

GM_DM_  I 
CI  "■  CD  ""  2* 

Donc  le  point  D  est  le  centre  de  gravité  du  triangle  ABC. 
Cela  posé ,  je  remarque  que  si  je  mène  OD  et  que  je 
prenne  DH  =  2OD,  le  point  H  sera  le  point  de  ren- 
contre des  trois  hauteurs  et  le  milieu  K  de  Oti  le  centre 
de  la  circonférence  qu'on  nomme  en  géométrie  la  circou- 
féreuce  des  neuf  points.  Or  on  sait  que  la  distance  des 
centres  des  cercles  inscrits  et  circonscrits  à  un  triangle 
est  une  moyenne  proportionnelle  entre  les  diamètres  du 
cercle  circonscrit  et  la  distance  du  centre  du  cercle  in- 

(*)  La  ligne  IDO  ne  roïncide  pas  avec  OKH.  T«. 
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siTÎt  au  centre  du  cercle  des  neuf  points  [IVouueUes  j4n* 
iiales^  t.  I,p.  79  6^  ^99)- 
Ou  a  donc 

OG*  =:  2R  X  GK. 
Mais 

OG»=R(R— ar); 
donc 

2 

Mais  les  deux  triangles  DKG,  DIO  sont  semblables,  car 
on  a 

GD  =  5Î.     KD  =  KO-DO=iI^-DO  =  52; 

2  2  "2 


donc 


on  a  aussi 


2 


et,  par  conséquent, 

OI  =  R  —  2r; 
donc 

IR  =  2r. 

Note  du  Rédacteur,  M.  Louis  Cremona,  professeur 
au  gymnase  de  Crémone ,  dans  un  Mémoire  sous  le  titre  : 
Mota  intorno  ad  alcuni  teoremi  di  geometria  segmen^ 
taria^  in-4 de  i4  pages,  démontre  les  sept  théorèmes  de 
M.  Laffitte,  à  l'aide  des  procédés  de  la  géométrie  algo- 
rithmique: prenant  pour  axes  les  trois  droites  doubles  de 
deux  figures  homographiques  et  faisant  usage  de  coordon- 
nées trilinéaires,  Tauteur  parvient  avec  une  extrême  fa- 
cilité à  des  formules  d'une  symétrie  et  d'une  élégance 
admirables.  Le  Mémoire  est  extrait  du  Programme  pu** 
blié  à  Crémone  à  la  6n  de  Tannée  scolaire  de  1857. 

Rome  possédera  en  i858  un  journal  mathématique  ré- 
digé par  MM.  Betti ,  Brioschi ,  Genocchi ,  Tortollni ,  et 
faisant  suite  aux  savantes  Annales  de  ce  dernier.  Ce  jour- 
ïial  sera  principalement  consacré  à  propager  les  théories 
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symboliques  de  la  géométrie  et  de  T arithmétique  univer* 
selles. 

M.  Rey,  professeur  à  Paris,  traduit  Touvrage  capital 
du  Rév.  Robert  Carmichael  sur  les  calculs  symboliques 
(voir  Bulletin,  t.  I,  p.  83).  Trouvera-t-il  un  éditeur? 
Ce  n'est  pas  une  production  flrpoV  uxçtrcf . 

SOLIITION  DE  LA  QUESTION  391  (PRODHET) 

(rolr  page  811); 

Par  m.  traverse, 

Elève  de  Tinstitution  Favart  (  classe  de  M.  Colombier  ). 


Désignons  par  a  le  rapport  de  DC  à  DE  et  par  6 
Tangle  D.  Je  construis  le  triangle  ADB  :  ce  qui  fait  con- 
naître les  positions  des  trois  sommets  A,  B,  D  du  penta- 
gone. Des  points  A,  B  comme  centres,  et  avec  des  rayons 
respectivement  égaux  à  AE,  BC,  je  décris  des  cîrcoufé- 
rences.  Je  joins  le  point  D  à  un  point  quelconque  K  pris 
sur  l'une  de  ces  circonférences,  sur  la  circonférence  A 
par  exemple,  et  je  détermine  le  point  M  de  manière  que 

Ton  ait 

^  DM 

KDM  =  G     et     zr=p  =  a. 
Dis. 

Le  lieu  des  points  tels  que  M  est  toujours  une  ligue 
semblable  à  celle  qui  a  servi  à  la  construire.  Dans  le  cas 
actuel,  ce  lieu  est  une  circonférence.  Pour  la  déterminer, 
en  grandeur  et  en  position,  prenons  DH  et  HI  de  telle 

TYFÏ  T\\ 

sorte  que  -—-  =  a  =  — =:  (*) .  Menons  DF  de  manière  que 
DA  AE  ^ 

Tangle  ADF  soit  égal  à  6  5  puis  prenons  DF  égal  à  DH. 
Le  point  F  ainsi  déterminé  sera  le  centre  de  cette  cir- 
conférence, et  son  rayon  sera  égal  à  HL 

(*)  HI  est  parallèle  à  ÀE  et  I  est  sur  le  c<)té  DB.  Tu. 


(  m  ) 

La  cîrcouférence  F  coupe,  je  suppose,  en  deux  points 
C  et  C  la  circonférence  B.  Prenons  un  quelconque  de 
ces  deux  points,  c  par  exemple,  pour  quatrième  sommet 
(lu  pentagone.  Je  mène  la  droite  DN  faisant  avec  DG  un 
angle  égal  à  6.  La  droite  DC  et  la  circonférence  F  auront 
autant  de  points  communs  que  la  droite  DN  et  la  circon- 
férence A.  En  supposant  que  DC  ait  deux  points  com- 
muns avec  la  circonférence  F,  j'appelle  E  celui  des  deux 
points  d'intersection  de  DN  avec  la  circonférence  A  qui 

DC 

satisfait  à  —  ==  a.  Le  point  E  sera  le  cinquième  sommet 

du  pentagone  demandé. 

Scolie.  Le  nombre  de  points  communs  aux  circonfé- 
rences B  et  F  donne  le  nombre  des  solutions  du  problème. 


NOTE  POUR  LA  PAGE  316, 

Par  m.  e.  CATALAN. 


En  adoptant  les  raisonnements  de  l'auteur,  on  doit 

lire 

1.2 

et  la  formule  est 

xz=. r7m(m  —  i)(/w  —  2)(/w  —  3)f  m  —  i) 

I 29b     ^  ' ^  ' 

X  (w*  -h  m"  —  73  w*  4-  267  m  —  ro2  ). 


BIGTIFIGATION  (pages  432  et  433). 


Le  nombre  des  racines  de  l'équation 

X  —  1 000  »r  ♦  sin  j:  —  5o  ït  =  0 


a  an- 
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n'est  pas  20ot,  mais  1999.  Cette  équation  n^a  aucune  racine 

comprise  entre  —  9507:  et  f  —  980  H —  |  tt  ^  elle  n'j 

cune  racine  comprise  entre  (  io5o J  tt  et  ioSott 

G. 

THÊORÈIIE  SUR  LES  NORMALES^ 

Par  m.  DEWULF, 
Officier  du  Génie. 


Si  dans  le  plan  d'une  courbe  de  degré  n  on  décrit  un 
cercle  quelconque  et  que  par  les  a/i  points  dMntersection 
on  mène  les  normales  à  la  courbe ,  le  centre  du  cercle  est 
le  centre  des  moyennes  harmoniques  des  2n  points  d'in- 
tersection des  un  normales  avec  un  diamètre  quelconque 
du  cercle. 

Démonstration, 

F  =  o  équation  de  la  courbe,  (f  =  x*  -hj*  —  C  =  c» 
équation  du  cercle;  r  étant  Tordonnée  à  Torigi ne  d'une 
normale,  on  a 

d¥ 

I  __  dx 


r  d9  dF       d^  dF 

df  dx        dx  djr 

et,  d'après  le  théorème  de  Jacobi  [Pfoui^eUes  j4 anales, 

t.  VII,  p.  124)  9  y]-  =0.  c.  Q.  F.  n. 

Nota,  Je  préviens  derechef  les  élèves  que  —  est  la  dé- 
rivée de  F  par  rapport  à  x,  de  même  —  »  et  les  prie  de 

vouloir  bien  faire  usage  de  cette  notation  dans  les  travaux 
qu'ils  m'adressent;  ils  eu  tireront  de  grands  avantages. 
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SUR  LUISTENGK  PRiTENDUB, 

lus  la  Hassonh,  d'm  sombre  exprimé  selon  on  système  de  position. 
Bpoqie  présumée  d*admission  cbez  les  Arabes.  Origiie  do  signe  oo 


On  sait  qae  les  Israélites  attachent  une  importance 
extrême  à  la  conservation  du  texte  de  l'Ancien  Testament 
et  ont  pris  des  précautions  minutieuses  pour  qu'on  n'y 
puisse  faire  aucune  addition^  aucune  soustraction ,  fût-ce 
mème*d'une  lettre,  d'un  point- voyelle;  qu'on  ne  puisse 
changer  une  lettre  majuscule  en  minuscule  et  vice  versd, 
etc.  A  cet  effet  et  à  diverses  époques,  des  scribes  se  sont 
occupés  de  compter  dans  chaque  livre  de  la  collection 
biblique  le  nombre  des  mots ,  le  nombre  des  versets ,  le 
nombre  de  fois  qu'un  même  mot  se  rencontre,  etc.  Le  re- 
cueil de  toutes  ces  données  numériques  forme  un  ou- 
vrage appelé  la  Massorah,  ce  qui  signifie  la  tradition. 
L'époque  de  la  formation  et  les  auteurs  de  ce  recueil  sont 
également  inconnus.  Une  opinion  Tattribue  k  Esdras; 
mais  la  critique  historique  assigne  Tintervalle  du  ni'  au 
VI*  siècle  de  l'ère  vulgaire.  S'il  existait  donc  dans  cet  ou- 

HulUtin  mathématique,   t.  IH.  (  Janrier  r8')7.)  f 


vrage  un  nombre  ëcpît  suivant  noire  système  de  numé- 
ration, ce  serait  la  plus  ancienne  apparition  de  ce  sys- 
tème. Voici  ce  qui  a  fait  croire  à  Texistcnce  d'un  tel  fait. 
Les  nombres  sont  représentés  chez  les  Hébreux ,  ainsi  que 
chez  les  Arabes  et  les  Grecs,  par  des  lettres  de  Talphabet  : 
de  sorte  que  chaque  mot  de  la  langue  a  une  valeur  nu- 
mérique. Diaprés  cela,  les  M assorèles ,  pour  fixer  un 
nombre  donné  dans  la  mémoire,  indiquent  un  verset  de 
la  Uible  où  se  trouv«  un  mot  qui  a  cette  valeur  numéri- 
que. C'est  ce  qu'on  nomme  le  simn,  le  signe  du  nombre  (*). 
Or  le  nombre  des  versets  du  Pentateuque  est  5845;  les 
Massorètes  donnent  pour  simn  le  verset  26  du  chap.  3o 
d'Isaïe  :  veorhachamah  jeheje  scii^azaïme,  la  lumière  du 
soleil  sera  septuplce;  ckamah  (cA  guttural)  est  un  des 
noms  du  soleil  (^^)  ;  le  ha  remplace  le  génitif  Ji/.  Ce  moi 
renferme  quatre  lettres  écrites  de  droite  à  gauche  :  he  va- 
lant 5,  chet  valant  S^mem  valant  40,  he  final  valant  5. 
Mais  ce  mot  doit  rappeler  le  nombre  5845  ;  d'où  l'on  in- 
fère qu*en  partant  de  la  droite  5  vaut  5ooo,  8  vaut  800. 
II  y  a  donc  ici  une  valeur  de  position.  Mais  c^est  là  une 
rencontre  fortuite.  Les  Massorètes  ne  pensaient  pas  à  une 
telle  numération  :  s'ils  avaient  eu  cette  intention ,  ils 
auraient  remplacé  le  menij  dont  la  valeur  efTeclive  est  40, 
par  le  daleth  qui,  comme  le  défia  grec,  vaut  4  ]  on  aurait 
eu  AacAa^a/i. D'ailleurs  il  n'y  avait  aucune  erreur  à  crain- 
dre ;  en  prenant  la  valeur  absolue  des  lettres,  le  hachamah 
vaudrait  58 ,  et  personne  ne  s'avisera  de  croire  qu'il  n*y  a 
que  58  versets  dans  le  Pentateuque. 

La  valeur  numérique  des  lettres  chez  les  Grecs  et  les 
Arabes  a  beaucoup  nui  aux  progrès  de  la  science.  Ce» 


(*)  Simn  «n  grec  Itifienv».  Celte  proDonciation  est  favorable  au  aystèm^ 
des  itistes. 
(*"}  Cfiamith,  littéralement  la  chaleur;  en  grec  K^ufta,  brûlure. 


(3) 
|)euples  connaissaient  et  cultivaient  comme  nous  une  ana- 
lyse algébrique,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  une 
ocrilure  algébrique,  par  la  raison  toute  simple  que  les 
lettres  ayant  une  valeur  numérique  déterminée  ne  pou- 
vaient servir  h  représenter  des  nombres  quelconques.  11 
est  à  remarquer  que  les  Grecs  possèdent  une  double  let- 
tre, le 5//,  qui  n'a  pas  de  valeur  numérique  {^)  ;  aussi  Dio- 
phantea  pris  le  sti  pour  représenter  Tinconnue  du  pro- 
blème, le  jrdes  modernes.  Dans  les  questions  à  plusieui^ 
inconnues,  il  a  soin  de  chercher  d'abord  les  relations 
entre  les  inconnues  et  celle  qu'il  désigne  par  le  sti.  Cest 
dans  ces  occasions  qu'il  déploie  les  ressources  variées  de 
son  génie  si  éminemment  analytique.  Quelquefois  pour- 
tant il  désigne  dans  la  même  *  question  des  inconnues 
différentes  par  la  même  ligure  sii^  et  cela  reud  souvent  la 
lecture  pénible  et  le  raisonnement  difScih?  à  suivre.  11 
fait  déjà  usage  d'abréviations  qui  portent  chez  les  rabbiiis 
le  nom  de  rasch  hatebathy  têtes  de  mots.  Ainsi  il  écrit  ^u, 
«»,  au  lieu  de  i^fti^iut^  carré,  wÇùç^  cube.  Pour  désigner 
le  manque  (notre  moins) ,  il  prend  la  lettre  ^  renversée 
(/}))  tirée  du  root  \u^tç'^  mais  il  n'a  pas  de  signes  pour  les 
autres  opérations. 

L'alphabet  la  lin  n'est  pas  généralement  numéral:  sept 
lettres  seulement  sont  devenues  constamment  numérales^ 
savoir  C,  D,  I,  L,  M,  V,  X.  Ce  sont  d'anciens  signes 
numériques  transformés  peu  à  peu  en  lettres  [*^  )  ^  mais 
les  Romains  n'avaient  pas  de  dispositions  pour  les  ma- 
thématiques: toutefois  Cicéron  nous  parle  d'un  patricien 
ami  du  premier  Sçipion ,  et  qui  était  plongé  nuit  et  jour 
dans  les  méditations  géométriques  et  astronomiques. 


(*)  U  ne  faut  pas  conrondre  celte  double  leltre  avec  le  signe  épïshnc  qii| 
représente  le  nombre  (i,  auquel  elle  ressemble. 
(**)  Voir  Probus,  page  5. 
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Mori  pêne  videbamus  in  studio  dimeiiendi  cœli  algue 
terrœ  C.  Gnllum,  familiareni  pairis  tut  y  Scipio.  Quodet 
illum  luxnoctu  aUqidd  descrihere  ingressum,  quoties  nox 
oppressit  quum  mane  cœpisset  !  Quant  delectabot  eum, 
defecùones  solis  et  lunœ  mullo  nobis  ante  prœdicere  (De 
Senect,  §  49)- 

Ainsi  ce  Gallus  savait  calculer  et  prédire  les  éclipses. 
Souvent  il  fut  surpris  par  la  nuit  dans  une  opération  de 
géométrie  commencée  au  matin ^  surpris  par  le  jour  dans 
une  opération  commencée  la  veille  au  soir.  On  raconte  la 
même  chose  de  Viète,  véritable  inventeur  de  l'algèbre 
symbolique,  trois  siècles  après  que  Fibonacci  eut  im- 
porté Talgèbre  discursive  des  Arabes. 

D'après  un  manuscrit  de  la  Bibilotbèque  impériale  de 
Paris  (9511^  supplément  arabe), M.  Woepckeest  d^opinion 
qu'au  commencement  de  la  seconde  moitié  du  x*  siècle  de 
notre  ère,  des  géomètres  de  l'Orient  (principalement  de 
Chiràz)  se  servaient  déjà  de  chiffres  indiens  avec  valeur 
de  position  et  emploi  d'un  signe  pour  zéro  (^  ),  et  ce  signe 
est  un  petit  cercle.  On  peut  facilement  faire  dériver  Içs 
figures  de  nos  chiffres  de  celles-ci ,  excepté  le  8 ,  qui  res- 
semble à  notre  7 ,  tandis  que  le  7  est  représenté  par  notre 
7  renversé  (L)-^  l'origine  de  notre  8  présente  dés  diffi- 
cultés. 

M.  PitHihet ,  remarquant  que  le  oo  couché  désignait 
mille  chez  les  Romains  et  que  ce  mot  mille  se  dit  quelque- 
fois  par  emphase  pour  un  nombre  très-considérable ,  émet 
l'ingénieuse  conjecture  que  c'est  l'a-igine  du  signe  employé 
pour  Tintini. 


{')  Annali  di  Sciense  maicmiitiche  el  fiiiche  di  Tortolini,  t.   VU,  page» 
^31-188,  CD  l'i-ançais. 
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BIBLMGRAnilE. 

M.  Valerius  pROBUSy  de  Nolîs  antiquis^  heransgegeben 
von  Théodore  Mommsen.  Besonders  abgedruckt  aus 
dcn  berichien  der  K.  S.  Ges.  der  Wissenschaffen,  phil.- 
bîsi.  Classe  i853.  Leipzig bei  S.  Hirzel,  t.  V,  de  91  à 
i34  {43  pages).  —  V.  Probus,  Sur  les  anciens  signes , 
édité  par  T.  Mommsen.  ^ 

Valerius  Probus  fi  composé  un  opuscule,  sur  la  signifi- 
cation des  abréviations  usitées  dans  les  actes  publics  et 
judiciaires.  On  possède  plusieurs  manuscrits  de  cet  opus* 
cule  que  M.  Mommsen  décrit  et  discute.  Voici  ces  manu» 
scrits  : 

1**.  Cyriaque  d'Ancône  -,  il  est  le  premier  cbez  lequel  on 
rencontre  le  nom  de  Probus  attaché  aux  Notas.  Cyriaque 
parait  avoir  copié  en  i44'''  ^  '443  un  manuscrit  de  Pro- 
bus. 

'j?.  Giovanni  Marcanova,  médecin  mort  à  Pavie  en 
1467.  Il  a  fait  copier  calligraphiquement  les  manuscrits, 
de  plusieurs  épigraphistes,  entre  autres  Feliciano  et  Cy«- 
rianus.Un  de  ces.manuscrits  existe  à  Berne;  ce  manuscrit 
contient  201  pages.  Aux  pages  160-162 ,  on  trouve  le  Pro- 
bu9  légitime  [aecht)  distribué  selon  l'ordre  méthodique; 
aux  pages  i64-i65,  une  explication  des  signes  des  nom- 
bres depuis  I  jusqu'à  I  000000,  explication  qui  com-^ 
mencc  ainsi  :  Quoniam  ruentîo  cœpit  de  numeris  brei^iter 
oslendamus  qua  figura  quis  numerus  reprœsentetur.  Ont- 
nis  numerus  y  ut  ait  Boetius^  per  Figuram  unitalis  reprœ* 
sentari  débet.  Ceci  est  imprimé  dans  l'édition  de  Probus 
par  Ernst  comme  formant  le  chapitre  XXV,  et  aussi  dan& 
l'édition  de  1 499 ,  mais  sans  citer  Boëce.  Mommsen  n\ 
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pu  découvrir  ce  passage  dans  Boëcc.  De  170  â  190,  r/e 
NoUs  antiquis,  de  Pierre  Diaconus^  page  191,  Seçuitur 
de  numéro  Utterarum:  c^est  Talpbabet  numérique  de  E 
jusqu'à  Z,  mais  non  en  vcrs^  aux  pages  194  à  201,  les 
Notes  de  Probus  arrangées  selon  Tordre  alphabétique. 
Ce  manuscrit  a  été  écrit  par  Mercanova  ou  sous  sa  direc- 
tion, de  1457  â  1460. 

3^.  Manuscrit  de  Vienne.  Il  est  du  x*  siècle,  contient 
des  gloses  sur  Priscîen  et  Venantius  Fortunatus  ;  maïs  les 
quatre  premières  pages  sont  de  la  main  du  bibliothécaire 
Conrad  Celles  (i459-i5o8).  Elles  contiennent  M.  Valerîi 
Probi  de  Noiis  antiquis  opuscnlum^  et,  après  la  phrase  fi- 
nale, rcXo;  6fe»  xap«% ,  on  lit  les  vers  mnémoniques  suivants 
sur  Talphabet  numérique  ;  ces  vers  sont  reproduits  dans 
deux  autres  manuscrits  plus  récents.  Mommsen  dit  qu'il 
les  imprime  parce  qu'il  ne  sait  pas  qu'on  les  ait  déjà  pu- 
bliés; on  les  trouve  pourtant  dans  laprùna  parte  del  gê- 
nerai Traltato  dcTartaglia  (i556)ç  page  4- 


A.   Fossidet  A  11  uni  cru  m  quingentirs  ordine  recto 
R.    Et  B  ter  centum  pro  se  rctincre  (irobadim 
C    Et  ftibi  G  cen/um  jam  constat  habere  conncxum 
Non  plus  quam  centum  C  numéro  constat  habere 

D.  Alpha  D  et  corapar  duo  et  tria  nomina  portât 

E.  Ë  quo  ducenti  cum  quinquaf^inla  tcnetiir 

F.  Scxta  quctn-  decem  (jcrit  F  quo  dislat  ab  alpha 
6.  Erço  quater  centum  C  nunc  caudula  réservât 

H.    Litpra  H  quondam,  ducenlum  notaque  qnondam 

1.     I  retinet  uiiuni  vocalibus  unquc  lenclur 

K.  centenarium  médium  sery&i  cl  unum 

L.   (^iiifiifcf  L  ii^cem  monatrat  numerantibus  ccce 

M.  M  cap  ut  est  nunieri  quem  sclmus  mille  tenari 

O.    G  numei'um  gestat  qui  nunc  undecimus  extat 

9 .   Nonaginta  canat  qusB  sic  9  caput  esse  videtur 

P.  P  siniilem  qui  (r  namerum  monslratur  habere 

Q.  Q  sicut  D  sequetur  numeriira  similemque  lenendo 

R.   Octaginta  facit  numerum  qui  dicitur  R 

S.    Hebdomade  spccicm  S  suscipit  hec  qnoque  sepicm 

Tn  Centum.  lollit  de  sexaginta  bicurnis 


V 

ccc 


ccccc 

CCL 

xxxx 

cccc 

ce 

1 

CL 

xxxxx 

Milla 
XI 
XC 

cccc 
ccccc 

LXXX 
LXX 

c:lx 
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V.   V  Tero  pessiindans  numéro  plus  quam  ifuinque  redunda»  V 

X .  Duplex  \  solito  decem  jam  morem  putato  W 

Y.    Argolicum  callem  graditur  facitque  caraCter  XCLL    . 
Z.    UUima  Z  canit  lidem  hls  mille  tenere. 

Tartaglia  présente  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus  des  va* 
riantes  importantes  aux  lettres  suivantes  : 

B.  Au  lieu  de  probatum,  il  a  conetur, 

C.  Il  n'a  que  le  second  vers  :  Non  plus  quam  centum 
C  constat  habere  connexum. 

D.  jllphœ, 

I.    Relinens  centum  vocalibus  una  tenetur  cento. 

N.  Nonaginla  capit  quaesi  caput  esse  videtur. 

P.  Similis  quoqne. 

T.   ...  Tollitcum  sexaginta. 

V.   ...  Nonplusquam. 

X.  More  putatur. 

Y.  Argolîcum  callem  graditur  K^  Y  que  caracier. 
Cent  cinquante. 

Z.  ...  Tenelur. 

"Le  texte  de  Tartaglia  est  plus  conforme  aux  règles  de 
la  prosodie. 

Probus,  cite  par  Tartaglia,  donne  les  raisons  suivantes 
pour  les  valeurs  numériques  des  six  lettres  Y,  X,  L,  C, 
D,M. 

V  est  la  cinquième  voyelle^ 

X  la  dixième  consonne; 

L  se  cbange  souvent  en  N ,  ainsi  Lymplia,  Nymplta,  et 
N  signifie  cinquante  cbez  les  Grecs  ; 

C  initiale  de  centum  ; 

D  pour  plusieurs  raisons  :  il  y  a  cinq  consonnes  entre 
D  et  M;  antre  raison:  D  lettre  initiale  de  diniidium^ 
moitié  de  mille. 

M  initiale  de  mille. 
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Tartaglia  réfute  ces  raisons  et  en  donne  d'autres  qui  ne 
valent  guère  mieux. 

M.  Soleirol,  chef  de  bataillon  du  Génie,  en  retraite, 
déduit  ces  six  signes  des  instruments  qui  ont  pu  servir  à 
les  trouver,  surtout  de  la  taille^  instrument  encore  en 
usage  chez  les  boulangers  (Mémoires  de  Vjicadémie  de 
Metz,  i854-i855)  (♦). 

C'est  à  la  page  1 19  du  Mémoire  de  M.  Mommsen  qu'on 
trouve  l'opuscule  de  V.  Probus.  Les  mots  sont  rangés 
systématiquement  sous  quatre  rubriques. 

1.  In  monumentis  puhlicis  ethistoriarum  libris  sacrisqm 
publicis  rpperiunlur. 
Contient  vingt-quatre  notes.  Exemples  : 
P,...     Publicies. 
L.  . . .     Lncius. 
P.C..     Patres  conscriptî . 
S .  N .  L     Socii  nominis  latini . 

2,  Litteras  singulares  in  Jure  cii^ile  de  Legibus 
et  Plehiscitis  nunc  ponimus. 

Contient  aussi  vingt-quatre  notes.  Exemples  : 

P .  I .  R . .  .  Popuhim  jure  rogavit . 

L .  P .  C.R.  Latini  prisci  cives  Romani . 

S .  F .  S. . .  Sine  fraude  sua . 

V.F Usus  fructus. 

3.  In  legis  action ibus  hœc. 
Contient  onze  notes.  Exemples  : 

A.T.M.D.O Aie  te  mihi  ddre  oportere. 

Q.N.T.S.Q.P Quando  negas  te  sacramento  qninge- 

narîo  provoco . 
T.PR.I.^.V.P.V  D.     Te  prsetor  indicero  arbitramve  postulo 

uti  des. 

{*)  On  lit  une  explication  plausible  de  ces  signes  dans  the  Philosophyof 
arithmelic  de  Leslie,  introduction. 
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4.  De  ediclis  perpetuis  hœc. 

Contient  vingt-trois  notes.  Exemples: 

y.B.A. . .     Viri  boni  arbitratu. 
Q.S.S.S.     Quae  supra  scripta  sunt. 

Probus  a  été  édité  par  Ernst  y  Lîndenbrog ,  Gothefred, 
Putsch. 

Suétone,  dans  sa  Biographie  (De  illust, gramm,, c.  24)^ 
parle  de  Probus  de  Beryte,  grammairien ,  et  il  dit  :  Multa 
exemplaria  contracta  emendare  ac  distinguerc  ac  adno^ 
tare  curai'îty  soli  huic  nec  ulli  prœterea  grammatices 
parti  deditus,  et  qu'il  a  aussi  publié  :  Pauca  et  exigua  de 
(fwhusdam  minutis  quœstionibus.  Mommsen  croit  que  ces 
minu$ts  quœstionibus  sont  les  Notœ  et  qu'ainsi  Fauteur  des 
Noies  a  vécu  sous  Néron  et  sous  Domiiien.Il  a  publié  aussi 
Commentanus  satis  cun'ose  factus  de  occulta  litterarum 
signijicatione  epistolarum  C  Cœsaris  scn'ptarum  (Gell., 
17,  9^  Suet.  Cœs.,  56).  Existe-t-ildes  monuments  où  l'on 
rencontre  des. Valeurs  numériques  exprimées  par  les  let- 
tres indiquées  par  Probus  ?  Il  est  possible  que  ces  signes 
numériques  aient  été  purement  usités  dans  les  opérations 
financières  ou  dans  les  actes  commerciaux  privés  et  non 
dans  les  actes  publics. 


thLlUtin  mathématique ,  K.  UI.  (Février  18670 
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•fiNOlINATIONS  ET  RKHliSBIlTATIONS  MS  FRAGTMMS 
CeSZ  LES  ROMAINS. 


Premier  système.  —  Vas  est  Vunité, 
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Second  système.  —  L'once  est  Vunité, 
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Asj  terme  tarentin,   d'où   ccç,  un,  divisé   en  douze 
parties  ou  onces. 


(") 

DeunXy  un  douzième  ôte,  reste  — 

12 

DextanSj  un  as  moins  un  sixième ,  sextans ,  reste  — 

I?odraj  doipay  breuvage  de  neuf  ingrédients. 
Be-aSy  bince  partes  assis  =  deux  tiers  de  Tas  =  bi- 
tertius, 

Semiy  de  vjfAt. 

Sicilicus,  mesure  de  longueur,  7  du  pouce  de  super- 
ficie, 7g  du  jugeruni  (journal  de  terre) ,  -rg  de  l'heure  ; 

monnaie  de  deux  drachmes. 

Drachme ,  petite  monnaie  grecque  équivalente  à  peu 
près  au  denier  romain. 

Scrupus ,  petite  pointe  de  rocher. 

TremissiSy  trois  vingt-quatrièmes  d'once. 


TABLSS  »E  BARKBR. 


Ces  Tables  citées  par  Gauss  (voir  Bulletin,  tome  II, 
page  16) j  quoique  datant  de  1767  et  d'une  grande  utilité 
pour  le  calcul  des  orbites  paraboliques ,  sont  presque  in- 
connues en  France.  Elles  ont  étédonnées  pour  la  première 
fois  dans  Touvrage  suivant  : 

An  account  of  the  discoi^eries  conceming  cornets, 
-with  the  way  to  find  their  orbits,  and  some  improuements 
in  constructing  and  calculating  their  places,  for  which 
reason  are  hère  added  new  Tables,  fitted  to  those  pur-- 
poses ^particulafy  wàh  regard  to  that  cornet,  which  is  soon 
expected  to  return;  by  Thomas  Barker,  Gent.  London. 


{ >») 

J.  Whiston  and  13.  White,  17^7)  g^'^ud  îii-4  de  34  pages 
et  une  planche* 

U  s'agit  du  retour  de  la  comète  de  1682,  d'après  la 
méthode  de  Newton.  CVst  la  célèbre  comète  périodique 
de  Halley.  Les  nombres  de  Barker  sont  avec  5  dédmaies 
et  les  logarithmes  avec  6  décimales. 

La  seconde  de  ces  Tables  donne  Taire  parabolique  cor- 
respondante à  Tanomalie  vraie,  croissant  par  5  minutes, 
ainsi  que  les  logarithmes  des  distances  de  la  comète,  avec 
les  différences  premières ,  la  distance  périhélie  étant  prise 
pour  unité.  Lalande,  dans  sa  Bibliographie  astrono- 
mique  (page  469) ,  cite  une  édition  format  in-8  de  1759. 

Ces  mêmes  Tables  ont  été  repix>duites  textuellement 
ei  sans  révision  dans  cet  ouvrage  : 

On  the  détermination  of  the  orbùs  ofconieis^  accor-^ 
ding  to  the  methods  offaiher  Boscowich  and  3/.  iie  La- 
place  with  /letv  and  complète  Tables  and  exiunples  of 
the  calculai  ion  fy  both  methods;  by  sir  Henri  Engle- 
field,  bar.  t.  F.  R.  S.  et  F.  A.  S.  London.  Printed  by 
Richie  and  Sammels  for  Peter  Elmsly  in  the  Strand  iSjp, 
1779,  204  pages  sans  les  Tables,  4  planches. 

Dans  la  préface,  Fauteur  dit  avoir  donné  connaissance 
de  récrit  de  Barker  à  Pingre  et  à  Méchain  et  que  ce  der- 
nier avait  fait  un  grand  éloge  des  Tables  coméuîres  para- 
boliques. 

En  1797,  de  Zach  ayant  publié  le  célèbre  Mémoire 
d'Olbers  sur  le  calcul  parabolique,  et  cela  à  Tinsu  de 
l'auteur,  mais  avec  son  consentement  tacite,  il  y  joiguit 
les  Tables  de  Barker,  revues  par  une  personne  qui  a 
voulu  garder  l'anonyme.  Enfin  ,  en  18479  le  célèbre  di- 
lecteur  de  Fobservaloire  de  Berlin  donna  |une  nouvelle 
édition  du  Mémoire  d'Olbcrs  sous  ce  titre  : 

jihkandluiig  iiber  die  Leichteste  und  betfuemste  fi»c* 
thodc  die  bahn  eincs  Cometen  zu  bercchnen,  von  D' 


(  »3) 
Wîlhen»  Olbers.  Mit  berichdnguog  and  erweiterung  des 
Tafein  and  Fortsetzung  des  Cometen-VerzeichDisses  bis 
zum  Jahre  18479  von  neuen  herausgegeben  von  J.-F. 
Encke ,  director  der  Berliner  Sterwarte,  mit  deni  Bildniss 
von  Olbers  und  dner  Figuren-Tafel.  Weimar.  Druckund 
Verlagdea  Landes-Industrie-comptoirs ,  i847* 

Mémoire  sur  la  méthode  la  plus  facile,  la  plus  com- 
mode pour  calculer  Torbite  d'une  comète,  par  le D' Guil- 
laume Olbers,  avec  rectification  et  augmentation  de 
Tables  et  continuation  du  catalogue  des  comètes  jusqu'à 
Tannée  1847,  ^^^^^  àe  nouveau  par  J.-F.  Encke ,  direc- 
teur de  Tobservatoire  de  Berlin,  avec  le  portrait  d'Olbers 
el  nne  planche.  Weimar  ;  in-8  de  xxiv-aSo  pages. 

Les  Tables  de  Barker  ont  été  calculées  de  nouveau  par 
M.  Luther,  l'astronome  qui  a  reçu  Tannée  dernière  le 
prix  Lalande  pour  la  découverte  de  Tastéroïde  Bellone, 

La  Table  de  Barker,  troisième  du  Mémoire,  remplit 
les  pages  de  87  à  147* 

Voici  la  disposition  (voir  Bulletin,  t.  II)  : 

C  =  -i--r-=  0,9122791  =  constante; 

logC  =  9,9601 277; 

^  =  la  plus  petite  distance; 

/7i  =  --^  =  mouvement  moyen  diurne  ; 

t  —  T  =  nombre  de  jours  moyens  comptés  à  partir  du 
périhélie  \ 

1/ =  anomalie  vraie  ; 

M  =  /»(/  — T). 

Chaque  page  contient  sept  colonnes.  Ces  colonnes  sont 
divisées  par  des  lignes  horizontales  formant  des  rectan- 
gles ;  chaque  rectangle  contient  six  indications ,  et  chaque 
page  six  rectangles. 
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La  première  colonne  contient  les  valeurs  de  v  depuis  o 
jusqu'à  179^  60',  croissant  par  1^4^".  Les  six  autres  co- 
lonnes contiennent  les  valeurs  de  M  correspondant  aux 
1^  et  à  côté  les  différences  premières  :  de  sorte  que  chaque 
page  contient  trois  colonnes  M  ;  les  degrés  se  lisent  au  haut 
de  la  page.  Â  partir  de  3o  à  180  degrés ,  on  trouve  non 
les  valeurs  de  M,  mais  celles  de  log  M.  Connaissant  f',  on 
trouve  donc  M,  et  vice  versa  ^  connaissant  q  et  t — T,  on 
calcule  M,  et  la  Table  donne  ensuite  la  valeur  de  y  cor- 
respondant à  M. 

Delambre  reproche  aux  Tables  de  Barker  de  ne  pas 
donner  assez  de  précision  ;  mais  ces  Tables  procèdent  par 
3oo  secondes ,  tandis  que  celles  de  Luther  procèdent  par 
100  secondes,  et  les  logarithmes  ont  8  décimales  (De- 
lambre, astronomie  théorique  et  pratique,  tomelll,  pa- 
ges ai3-4SS). 

Parlant  de  la  méthode  d'Olbers ,  il  dit  que  c^est  une 
des  plus  simples  et  des  plus  ingénieuses  qu'on  ait  imagi- 
nées [ibidj  p.  348).  Ce  Mémoire  n'est  pas  encore  traduit. 
La  Commission  supérieure /l'Instruction  publique  devrait 
faire  dresser  une  liste  des  Mémoires  importants  à  traduire 
et  qu  on  pourrait  présenter  comme  thèses  dans  les  exa- 
mens. On  n*a  pas  besoin  d'insister  sur  l'utilité  d'une  telle 
mesure. 

Les  Tables  contenues  dans  le  Mémoire  d'Encke  sont  : 

Tables  I  et  II,  Conversion  des  parties  décimales  du 
jour  en  parties  sexagésimales. 

Table  ni.  Celle  de  M.  Luther. 

Table  IF.  Table  auxiliaire  pour  le  calcul  de  l'anoma- 
lie vraie  lorsqu'elle  approche  de  180  degrés. 

Table  V*  Pour  passer  de  la  parabole  â  l'ellipse  ou  a  lliy- 
perbole ,  d'après  le  Theoria  motus  corporum  oœlestmm. 

Table  IF.  Eléments  de  toutes  les  comètes  calculées 
jusqu'ici  (1847  )  ?  ï^^unis  par  le  D' Galle. 
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Ces  comètes  sont  au  nombre  de  cent  soixante-dix-huit. 
Les  éléments  sont  : 

1°  Temps  de  passage  au  périhélie,  temps  moyen  de 
Paris;  a**  longitude  du  périhélie;  3®  longitude  du  nœud 
ascendant;  4^  inclinaison;  5^  logarithme  de  la  distance 
périhélie  ;  6**  logarithme  du  mouvement  moyen  ;  y^  excen- 
tricité; 8*  direction.  On  donne  les  noms  des  divers  cal- 
culateurs. Les  comètes  sont  disposées  par  ordre  chronolo- 
gique. Chaque  comète  périodique  conserve  le  même 
numéro.  La  plus  ancienne  comète,  portant  le  n°  i,  est 
de  —  371  ;  calculée  par  Pingre  [Çometœgr.  I ,  p.  sSg)  ; 
d'après  les  données  d'Âristote. 

La  comète  de  Halley,  faisant  sa  révolution  dans  environ 
soixante-seize  ans,  porte  le  n^  19.  On  la  trouve  pour  la 
première  fois  en  i375,  ensuite  en  i456,  i53i,  1607, 
i68a,  1759,  i835  [voir  Laugier,  Connaissance  des 
Temps  y  1846,  p.  99  ;  Comptes  rendus^  t.  XVI,  p.  ioo3). 

Comète  d'Encke  {n^ q6).  1786,  1795,  i8o5,  1819, 
i8aa,  1825,  18229,  i832,  i835,  i838,  1842,  1845 
(révolution  en  1207  jours). 

Comète  de  Bie/a'(n«*  84).  1772  ,  1806,  1826  (révolu- 
tion en  6  7  années). 

Table  VIL  Plus  petites  distances  des  orbites  comé- 
taires  à  l'orbite  de  la  Terre  pour  les  comètes  calculées 
jusqu'en  1795 ,  par  M.  le  professeur  Prosperin ,  d'Upsal. 
L'unité  est  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil.  La  comète 
qui  s'est  le  plus  rapprochée  de  la  Terre  est  celle  de  1680 
(n®  46)  ;  sa  distance  est  0,0048.  Elle  a  été  découverte  par 
Halley,  en  France,  à  moitié  chemin  de  Calais  à  Paris 
(Éloge  de  Halley^  par  Mai r an ,  dans  les  Éloges  des  aca- 
démiciens de  TAcadémie  royale  des  Sciences  morts  dans 
les  années  1741?  ^74^,  1743,  page  124  (révolution  en 
575  années). 
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SUR  L'ORieniE  DU  MOT  MOMENT. 


Les  mots  primitifs  sont  généralement  monosyllabiques 
ou  dissyllabiques:  aussi  en  latin  la  forme  primitive  de 
moi^imentum^  mouvement,  est  monien.  On  rencontre  cette 
forme  chez  Lucrèce.  Ainsi ,  lorsque  Tillustre  poète  du 
système  atomistique  fait  cette  distinction  capitale  entre 
l'agent  intellectuel  {animum)  et  la  force  vitale  (anima)  [*)^ 
il  dépeint  la  subordination  de  la  matière  à  cet  agent  sa* 
préme  en  ces  beaux  vers  : 

Cœtcra  pars  animée,  per  totum  dissita  corpus^ 
Parety  et  ad  numen  mentis  raomenque  movetur, 

(Lib.  m,  v.  144.) 

u  L'autre  partie  de  Tàmc,  animœ,  répandue  dans  tout 
le  corps,  obéit  aux  ordres  et  se  dirige  d'après  l'impulsion 
de  l'esprit.  »  Plus  loin,  parlant  de  Textrème  facilité  des 
particules  à  se  pirêter  au  mouvement ,  il  dit  : 

Moraine  uti  parvo  passent  impuisa  moveri 
Numque  mopctur  aqua  et  tantilluo  mnmine^alaf. 

(Lib.  III,  V.  191.) 

De  momen  on  a  fait  momentum  pour  exprimer  le  mou*  * 
vement  que  prend  une  balance  quand  on  met  un  excès  de 
poids  dans  un  des  bassins.  On  connaît  ce  passage  de  la 
Sapience  si  souvent  cité  : 

Quoniam  tanquam  momentum  staterae^  sic  est  anie  te 
orhis  terrarum  (Sap.  XI ,  a3). 

(*)  On  rencontre  une  distinction  analogue  dans  le  Pentatenqne:  me-^ 
fesch,  anima.  ne9chamak,  animua.  On  sait  que  anima  et  animus  viennent  de 
«y<;uo«,  souffle  et  vent,  et  en  hébreu  ausai  rouack  (guttural  )  signifie  vent  et 
esprit. 
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La  grandeur  de  ce  mouvement  de  balance  dépend  du 
poids  excédant  et  du  bras  de  leVier ,  de  sorte  que  ce  mou- 
vement a  pour  mesure  le  produit  du  poids  excédant  et  du 
bras  de  levier^  on  a  donné  ensuite  à  cette  mesure  le  nom 
de  l'objet  {momentum)  qu'il  mesure.  C'est  ainsi  qu'en 
géométrie  carré  désigne  à  la  fois  l'objet  et  sa  mesure,  de 
même  pour  le  cube;  mais  en  mécanique  le  mot  moment 
a  cessé  de  désigner  l'objet ,  et  l'expression  mouvement  dé- 
rive de  movimeniuniy  mot  de  la  basse  latinité. 

Comme  la  rupture  d'équilibre  dans  la  balance  produit 
aussitôt  le  momentum,  on  a  donné  ce  nom  à  un  intervalle 
de  temps  très-court,  temporis  momentum:  c'est  le  dt  de 
la  dynamique,  qui  désigne  un  temps  infiniment  petit, 
tempusculum^  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  mot 
instanty  pure  conception  mentale,  un  point  d'arrêt  du 
temps:  l'instant  correspond  au  point  de  l'espace  et  le  dt 
correspond  au  dx  qui  désigne  une  longueur  infiniment 
petite  et  non  pas  un  point.  Il  y  a  un  nom  spécial  pour  le 
r//,  c'est  moment  ;\\  n'y  en  â  pas  pour  le  dxx  cela  provient 
peut-être  de  ce  que  le  temps  n'a  qu'une  dimension. 

Le  dt  est  compris  une  infinité  de  fois  dans  l'unité  de 
temps  \  le  dx  une  infinité  de  fois  dans  Funité  de  longueur. 
Le  rapport  de  ces  deux  infinis  considérés  simultanément 

I 

est  fini ,  se  désigne  par  —  =  5"   et  se   nomme  vitesse^ 

di 
l'accroissement  di^  de  cette  vitesse  est  contenu  une  infinité 
de  fois  dans  l'unité  de  vitesse:  on  a 'encore  le  rapport 
I 

entre  deux  infinis  —  =  :r  qu'on  nomme  force  accéléra'^ 
1         at 

irice. 


Bulletin  malhéma tique,  1. 111.  (Mar»  »857.) 
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Livns  VMmnftTifiiE  rnicinR. 


Les  n%  VIP,  Vin*  et  IX*  livres  d'Euclide  ne  traitant 
que  des  nombres  appartiennent  à  l'arithmétique^  le  X*  li- 
vre, relatif  aux  lignes  irrationnelles,  quoique  dénature 
géométrique»  peut  encore  être  classé  parmi  les  travaux 
numériques.  Même  quand  il  s'agit  de  nombres,  Euclîde 
les  représente  toujours  par  des  lignes  et  raisonne  sur  des 
lignes.  Nous  qui  possédons  dans  la  méthode  arabe  une 
excellente  notation  pour  les  nombres ,  nous  trouvons  un 
grand  avantage  à  représenter  les  lignes  par  des  nombres  j 
privés  de  cette  notation ,  les  Anciens  ramenaient  au  con- 
traire les  nombres  aux  lignes.  Nous  faisons  de  même  au- 
jourd'hui ,  lorsque  dans  les  sciences  expérimentales  or 
figure  les  résultats  numériques  par  les  coordonnées  d'une 
ligne.  Eucllde  étant  un  auteur  presque  inconnu  en 
France,  le  résumé  suivant  peut  avoir  quelque  intérêt. 

lÀure  IL 

Ce  livre  a  quatorze  propositions^  les  dix  premières 
sont  arithmétiques  et  reviennent  à  ces  formules  modernes. 

2.  (aH-i)'=(a-4-i)û4-(rt-f-i)ft. 

3.  (fl-f- i)  «  =  «^  4- a*. 

4.  (a  4- &)*  =  «• -h  A*  4- aaA. 

6.  (a-hA)6-+-ja«=(ia-|-/>y. 
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7.  («-+-4)»-Ha'  =  a(rt-4-*)flH-tV 

8.  4(a-|-i)a-»-&»=(aa-+-i)», 

«....«.=  ,(i±i)V,(i^)-. 

JLiV/Y?  Fli. 

Ce  livre  débute  par  ces  vingt-deux  définitions* 

1 .  Unité.  Chaque  objet  est  un. 

2.  Nombre,  Pluralité  formée  d'unités. 

3.  De  deux  nombres ,  le  moindre  est  une  partie  unique 
du  plus  grand,  lorsqu'il  mesure  exactement  le  plus  grand. 

4.  De  deux  nombres ,  le  moindre  est  une  partie  mut- 
tiple  du  plus  grand  lorsqu'il  ne  le  mesure  pas  exacte- 
ment, 

5.  De  deux  nombres ,  le  plus  grand  est  un  multiple  du 
plus  petit  lorsqu'il  eu  esl  exactement  mesuré. 

6.  Nombre  pair  (sa). 

7.  Nombre  impair  (  a  a  -f- 1  ) . 

8.  Nombre  pairement  pair  (4^^)- 

9.  Nombre  pai rement  impair  (4A+a). 

40.  Nombre  impairement  impair  (aa  -f-  i)  (a A  4- 1). 

1 1 .  Nombre  premier  qui  n'est  mesuré  que  par  l'unité. 

12.  Nombres  premiers  entre  eux  qui  n'ont  que  l'unité 
*  pour  mesure  commune. 

43.  Nombres  composés  ( abcd, . .  ) . 

44.  Nombres  composés  entre  eux  sont  ceux  qui  ont 
un  nombre  pour  mesure  commune. 

15.  Un  nombre  multiplie  un  autre  nombre  quand  ce- 
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lui-ci  est  ajouté  autaut  de  fois  à  lui-raèai£  que  ie  premier 
contient  d'unités. 

16.  Lorsque  deux  nombres  se  multiplient,  le  résultai 
se  nomme  produit  ou  nombre-surface^  les  nombres  qui 
se  multiplient  se  nomment  côtés  do  produit. 

17.  Lorsque  trois  nombres  se  multiplient,  le  résultat 
ou  le  produit  est  nombre^olide ;  les  nombi^s  qui  se  mul- 
tiplient en  sont  les  côtés. 

18.  Nombres  carrés. 

19.  Nombres  cubes. 

20.  Des  nombres  sont  proportionnés  lorsque  le  pre- 
mier est  la  même  partie  unique  ou  la  même  partie  mul- 
tiple du  second  que  le  troisième  du  quatrième. 

21 .  Des  nombres-surfaces  aussi  bien  que  des  nombres- 
solides  qui  ont  les  côtés  proportionnés  sont  semblables. 

22.  Un  nombre  parfait  est  celui  qui  est  égal  à  toutes 
ses  parties. 

Viennent  ensuite  quarante  et  une  propositions. 

1.  Etant  donnés  deux  nombres  in^aux  et  si  Ton  re- 
tranche toujours  le  plus  petit  du  plus  grand ,  sans  que  le 
reste  mesure  exactement  le  nombre  précédent  et  jusqu'à 
ce  que  ce  reste  soit  égal  à  Tunité ,  ces  deux  nombres  sont 
premiers  entre  eux. 

2.  Trouver  la  plus  grande  commune  mesure  de  deux 
nombres. 

3.  Trouver  la  plus  grande  commune  mesure  de  trois 
nombres. 

4.  De  deux  nombres ,  le  moindre  est  toujours  une  par- 
tie unique  ou  multiple  du  plus  grand. 

M       «     c-  ^        ^  ^  H-  r        et 

o  et  o.   Jji  T  =  -,'  on  a  ,         ,  =  i* 
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7  etc.    Sl-rrr-ï   on  â -. ;=T' 

b       d  b  ^  d       0 

9etl0.  Si^  =  î,  ou«e  =  ^. 

b       d  c        d 

j.     c.  a4-^       a  a       b 

H.  Si ;  =  -»  on  a  -  =  -• 

c  -\~  d       c  c        d 

12.  Si  a  :  J  ::  c  :  ^,  on  a  a  :  6  ::  a  4-  c  :  6  H-  rf. 

13.  Sia:  t  ::  c:  rf, onaatc:: 6:^?, 

14.  Sia:i  ::c:rfei  i:^::  rf:/,  ona  a:  e::c:/. 

j  M     ^        C        -,         d        c 

15.  t  =  -;î  alors  t  =  -* 
b       4  b       a 

17.  a6:ac::  6:c. 

18.  Jû{:c£i  ::  i:c. 

19.  Si  a  :  &  :  :  c  :  ^,  alors  ad=bc^  et  si  a^  =  bc ,  alor» 

û  :  i  ::  ctrf. 

20.  Si  trois  nombres  a^b^c  sont  proportionnés ,  a] ors 
ft'  =flc,  et  si  b*  =  ac^  les  trois  nombres  sont  propor- 
tionnés. 

21 .  Si  le  rapport  j  est  donné  dans  les  plus  petits  nom- 

bres  et  si  V  ==  -;  »  alors  a  mesure  c ,  et  ft  mesure  fL 
b       d 

22.  Sia:  6::  c:r/;  fc  :e:/:c,  alors  aie  \\f\d, 

23.  Si  a  et  i  sont  premiers  entre  eux,  le  rapport  -r 
est  exprimé  dans  les  plus  petits  nombres. 

24.  Lorsque  le  rapport  t  est  exprimé  dans  les  plus  pe- 
tits nombres  ^  aelb  sont  premiers  entre  eux. 

25.  Si  a  cl  b  sont  premiers  cnlrc  eux ,  un  nombre  c 
qui  mesure  a  est  premier  avec  b. 
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26.  Si  deux  nombres  a ,  h  sont  premiers  avec  un  iroi- 
sième  c ,  le  produit  ab  est  premier  avec  c. 

27.  Si  deux  nombres  a,  b  sont  premiers  entre  eux, 
alors  a*  est  premier  avec  b. 

S8.  Si  deux  nombres  a,  &  sont  premiers  avec  c  et 
aussi  avec  dy  alors  a&  et  cd  sont  premiers  entre  eux. 

29.  Si  deux  nombres  a  et  &  sont  premiers  entre  eux, 
a} y  b*  ;  a*,  i*  sont  aussi  premiers  entre  eux. 

30.  Si  deux  nombres  a  et  &  sont  premiers  entre  eux , 
a-i-  b  est  premier  avec  a  et  &. 

31 .  Tout  nombre  premier  est  premier  avec  tout  nom- 
bre qail  ne  mesure  pas  exactement. 

32.  Si  le  produit  ab  est  mesure  par  un  nombre  pre- 
mier c,  un  des  deux  nombres  a  ou  i  est  mesuré  par  c. 

33.  Tout  nombre  composé  est  mesuré  par  un  certain 
nombre  premier. 

34.  Tout  nombre  est  un  nombre  premier  ou  mesuré 
par  un  certain  nombre  premier. 

35.  Etant  donnés  plusieurs  nombres,  trouver  leurs 
rapports  exprimés  dans  les  plus  petits  nombres. 

36.  Etant  donnés  deux  nombres,  trouver  le  plus  petit 
nombre  qu'ils  mesurent. 

37.  Un  nombre  a  mesuré  par  les  deux  nombres  c,  d 
est  aussi  mesuré  par  leur  plus  petit  multiple. 

38.  Etant  donnés  trois  nombres,  trouver  le  plus  petit 
nombre  qu'ils  mesurent. 

39  et  40.  Si  a  ^  mb ,  alors  —  =  — 
41   Trouver  le  plus  petit  nombre  qui  a  pour  parties 
"'  Â'  "'  c'est-à-dire  que  s  est  divisible  par  a,  byC. 

La  suite  prochainement. 
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PROBIKIR  D'ANALYSR  INBKTKRIUKÉR,  »E  SMPHANTB. 

(Livre  V,  page  33.) 


Ce  problème  étant  propre  à  donner  une  idée  de  Tes- 
pnt  de  la  méthode  de  l'illustre  Grec,  nous  allons,  d'a- 
près Nesselmann,  donner  la  traduction  littérale  du  pro- 
blème et  de  sa  solution .  L'énoncé  du  problème  est  en  vers 
dans  l'original. 

Deux  sortes  de  Tin  ,  Tun  à  8  dragmcs  la  mesure,  l'autre  moins  bon  à 

[5  dragmes  seulement, 
-  Voilà  le  mélange  que  propara  un  bon  maiire  pour  ses  serviteurs  dans 
Ce  qu*il  a  payé  pour  les  sortes  était  un  nombre  carré.         [  nn  festin . 
Si  tu  ajoutes  encore  6o  h  ce  carré, 

Regarde,  tu  anrasun  second  carré  ;  maintenant  remarque, 
La  racine  {de  ce  carré)  te  montre  combien  Vautre  a  acheté  de  me- 
El  maintenant  dis-moi  combien  du  meilleur  vin  (sures; 

Et  combien  &  â  furent  mêlés  ensemble. 

Le  sens  de  cette  épigramme  est  celui-ci  :  Quelqu*un  a 
acheté  deux  tonneaux  de  vin  *,  de  Tun  la  mesure  coûte 
8  dragmes  et  de  l'autre  5  dragmes.  Le  prix  qu  il  paye  pour 
le  tout  est  un  nombre  carré,  et  si  Ton  y  ajoute  6o,  ce  sera 
encore  un  carré  dont  la  racine  indique  le  nombre  total 
des  mesures.  Combien  y  avait-il  de  mesures  à  8  dragmes, 
combien  à  5  dragmes? 

Soit  le  nombre  total  de  mesures  x^  alors  le  prix  est 
or* — 6o  et  jc*  —  6o  doit  être  un  carré;  il  fait  la  racine 
égale  à  x  moins  un  certain  nombre  ;  mais  x* —  6o  est  coitn- 
posédedeux  nombres,  et  égal  au  prix  du  vin  à  8  dragmes 

et  au  prix  du  vîn  à  5  dragmes.  Le  -s  de  celui-ci  est  le 
nombre  des  mesures  à  5  dragmes  et  le  -  de  celui-là  est  le 
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nombre  des  mesures  à  8  dragmes*,  mais  comme  le  nombre 
des  mesures  de  deux  sortes  doit  être  x,  il  s'agit  donc  de 

partager  jc'  —  60  en  deuîc  nombres ,  de  manière  que  le  ^ 

de  Tun  et  le  3  de  T autre  fassent  ensemble  x.  Cela  n'est 
o 

possible  qu'autant  que  x  est  plus  grand  que  ^  de  x* — 60 

et  plus   petit  que  •=  de   jc'  —  60 -,  ainsi   x^  —  60  sera 

plus  grand  que  5x  et  plus  petit  que  8x.  Comme  x* —  60 
doit  être  plus  grand  que  5 or,  ajoutant  départ  et  d'au- 
tre 60,  X*  doit  être  plus  grand  que  5  j:  -}-  60  :  ainsi  x*  est 
plus  grand  que  5  a:  plus  un  nombre  plus  grand  que  60; 
X  sera  donc  plus  grand  ou  du  moins  plus  petit  que  11. 
Ensuite  comme  x*  —  60  est  plus  petit  que  Sx  y  si  Ton 
ajoute  des  deux  parts  60 ,  alors  x*  sera  égal  à  Sx  plus  un 
nombre  plus  petit  que  60 ,  d'où  il  suit  que  x  ne  peat  sur- 
passer 12.  Mais  il  a  été  montré  que  x  ne  peut  pas  être 
moindre  que  1 1 .  Donc  x  sera  plus  grand  que  1 1  et  plus 
petit  que  la.  Mais  si  nous  voulons  rendre  x* — ^  60  un 
carré,  nous  formons  la  racine  de  ce  carré  avec  x  moins 
un  certain  nombre  et  l'on  obtient  x  en  ajoutant  60  au 
carré  de  ce  certain  nombre  et  divisant  la  somme  par  le 
double  de  ce  nombre  (*),  Nous  devons  donc  chercber  un 
nombre  tel,  que  si  l'on  ajoute  à  son  carré  60  et  qu^on  la 
somme  par  le  double  de  ce  nombre ,  le  quotient  doit  être 
plus  grand  que  11  et  plus  petit  que  la.  Si  Ton  nomme 

X^  -4-  Go 

X  (^*)  le  nombre  cherché,  alors        ■    <     doit  être  plus 


(*J  x'  -  Co  =  (x  -  £)«,    x=  — 


-ro 


{**)  Ne  pas  confondre  cet  x  avec  ]e  précédent.  Diupbanto  n*a  qu'un  seui 
signe  pour  toute  espèce  d'inconnues.  Cet  xcst  le  z  de  la  note  précédente. 
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grand  que  1 1  e  l  plus  petit  que  12  ^soit  d'abord ^^h 

alors  ar*  H-  60  >  22X,  Ainsi  220:  est  égal  à  x*  plus  un 
nombre  moindre  que  60 ,  donc  x  ne  peut  être  moindre 

x'  -4-  60 

que    195    ensuite  on    doit    avoir  <C  *2,    donc 

X*  -h  60  <::^  24 X",  ainsi  24a:  est  égal  à  x*  plus  un  nom- 
bre plus  grand  que  60^  conséquemment ,  x  doit  être 
plus  petit  que  21,  mais  il  doit  en  outre  être  plus  grand 
que  19.  Ainsi,  si  nous  voulons  rendre  x' —  60  un  carré,  il 

faut  poser  la  racine  égale  à  x  —  20  ;  de  là  on  tire  x  =  1 1  -> 
X*  =  i32  j  *,  soustrayant  60 ,  il  reste  72  j  (*)  :  il  faut  donc 
décomposer  72  7  en  deux  nombres  tels,  que  le  ■=  du  pre- 
mier plus  le  g  du  second  fassent  ensemble  11—  Suppo* 
sons  que  le  ?  du  premier  soit  x ,  alors  le  ^  du  second 

sera  11 x;  les  nombres  eux-mêmes  sont  donc  5x  et 

2  ' 

02 — 8x  et  leur  somme  doit  être  727?  doncx  =  i2: 

^  '   4  12 

ainsi  le  nombre  des  mesures  à  5  dragmes  est  ^  et  le 


12 


5q 
nombre  des  mesuces  à  8  draemes  -^  ;  le  reste  est  évident, 

o         12 

Avec  le  symbolisme  moderne  la  solution  s'abrège,  mais 

ia  logique  reste  la  même.  Il  n  y  a  d'abréviation  que  dans 

récriture.  Il  fallait  un  génie  transcendant  pour  découvrir 

cette  logique  sans  le  puissant  auxiliaire  du  symbolisme. 


<*)  C'est  le  carré  de  ^. 
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BIBUOGRAPHIfi. 

Recueil  d'exercices  sur  le  calcul  ihfijutâsimal^  pai 
M.  F,  Fvenet,  aucîen  élève  de  l'Ecole  Normale,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  Ouvrage 
destiné  aux  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique,  à  ceux  de 
FEoole  Normale  et  aux  auditeurs  des  cours  de  mathé- 
matiques dans  les  Facultés  des  Sciences  (*). 

Je  considèie  ce  recueil  comme  un  ouvrage  des  plus 
utiles  et  des  mieux  faits.  Il  contient,  sous  un  volume 
restreint  (220  pages),  les  solutions  de  plus  de  5oo ques- 
tions qui  se  rapportent  aux  différentes  théories  du  Pro- 
gramme de  la  Licence  es  Sciences  mathématiques.  L'ou- 
vrage se  compose  de  trois  parties,  divisées  chactine  en  deui 
sections.  Dans  la  première  section  de  chaque  partie,  on 
trouve  les  énoncés  des  questions  à  résoudre  présentés 
dans  un  ordre  méthodique  \  et  dans  la  seconde,  les  solu- 
tions exposées  d'une  manière  succincte,  mais  très-claire. 
Quant  aux  méthodes  adoptées  pour  la  résolution  des 
questions  principales ,  nous  n'en  dirons  qu*un  mot  :  c'est 
qu  elles  appartiennent  à  des  géomètres  dont  les  noms  fout 
autorité. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  été  destiné  aux  candidats  à  rEcole 
Polytechnique  \  nous  croyons  toutefois  pouvoir  leur  re- 
commander les  paragraphes  relatifs  aux  dérivées  de  diffé- 
rents ordres,  à  la  recherche  des  vraies  valeurs,  aux 
questions  de  niaxima  et  de  minima,  à  la  théorie  des  tan- 
gentes, des  points  singuliers  y  à  la  construction  des  cour- 
beê.  G. 

(*)  Paris,  Mallet-Bachclier,  imprimeur-libraire  de  TÉcoIe  impériale 
Polytechnique,  du  Bureau  des  Longitudes,  quai  des  Augustins  ,  55. 


SUR  L'ORTHOCilUPHE  Dli  NOM  DE  NEPER 

(voir  Bulletin  ,  1. 1",  p.  106  }< 


Un  abonné  du  Mans  nous  écrit  que  dans  les  ouvrages 
anglais  destinés  à  la  jeunesse  le  nom  de  l'inventeur  des 
logarithmes  est  orthographié  Napier  et  pasNcper.  Même 
dans  les  ouvrages  publiés  par  Tilluslrc  Anglais ,  le  nom 
est  diversement  écrit;  cela  tieni  h  la  capricieuse  pro- 
nonciation des  voyelles  chez  les  Anglais.  La  prononcia- 
tion moderne  est  Napier,  mais  je  crois  qu'en  France  il 
faut  conserver  le  nom  de  Neper  attaché  aux  logarithmes 
népériens. 


SVB  LA  NÉBULEUSE  D'ORION. 


Dans  Touvrage  suivant  de  Jean-Baptiste  Cysat  de  Lu- 
cerue  :  Mathemala  asironotmca  de  loco,  motit^  magnitu- 
dine  et  causis  cornet  ce  annorum  1 6 1 8  cf  1 6.1 6,  Ingoldstadt, 
in-4  ?  on  lit  k  la  page  yo  : 

Cœteram  hui'c  phœnotnjsno  similis  stellaruoi  congerlcs 
est  injirmanieiiio  ad  idlimain  siellam  gladii  Orionis,  ibi 
eniin  cernere  est  (per  tuburn)  congcstas  iidem  aliquot 
s  tel/as  angustissimo  spatia  et  circumcirca  iiiterquc  ipsas 
sellidas  instar  albœ  nubis  candidum  lumen  ajfiisum. 

Ainsi  Cysat  a  observé  celle  nébuleuse  eu  1619,  au 
moins  trente  années  avant  Huyghens,  qui  passe  pour  l'a- 
voir découverte  en  i656. 

C'est  le  savant  directeur  de  Tobservaloire  de  Berne, 
M.  Rudolf  Wolf,  qui  est  Fauteur  de  celte  curieuse  cor- 
lection,  et  qui  préparc  une  Notice  sur  les  œuvres  et  sur 


(a8) 
la  viedeCysat  [Astronomische  Nachrichten,  l.  XXXVIII, 
n*  895,  p.  fio^  i854). 

Cysatus  est  né  à  Lucerne  en  i588 ,  était  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  d*Ingolstadt,  et  est  mort  le 
3  mars  1657.  Il  était  (ils  de  Rennward,  historien  de  la 
Suisse.  Cysat  est  un  des  premiers  qui  aient  observé  le  pas- 
sage de  Mercure  sur  le  Soleil. 


SUR  OTHON  DE  IAGDBB«HR« 

(foir  Bi'LLrrac,  t.  1*',  p.  il). 


Eztraii  d'une  LeUre  du  prince  Batldassari  Boucompacai. 


Dans  Touvrage  de  Kastner  intitulé  :  Geschichte  der 
Mathemalihy  1. 1,  p.  604,  on  lit  :  a  L.  Valeiuîni  Otbonis 
n  Parthenopolitani  de  triangulis  globi  sine  angulo  recto 
»  libri  quinque,  quibus  tria  meteoroscopia  numeror.  ac- 
»  cesserunt.  »  Il  faut  remarquer  que  Yalentinus  Othon 
est  appelé  ici  Parthenopolitanus,  c'est-à-diro  de  Parihc» 
nopolis.  Or  Parthenopolis  est  le  nom  latin  de  la  ville  de 
Magdebourg  d'Allemagne  ('*').  Kn  effet,  dans  le  Lejcicon 
geographicuni,  inquo  uni\^ersi  orbis  Urbes,  Provinciœ  y 
Régna  y  Maria  et  Flumina  recoiisenfur.  Illud  primurn  in 
lucem  edidi't  Philippus  Fervarius  AlexandfinuSy  îrt  7V- 
cinensi  jicademia  Mathematiccs  professer.  Nunc  Mi^ 
chael  Antonius  Baudrarid  Parisiniis  Prior  Commenda- 
tarius  de  Roboribus,  de  Noi^o-MercatOy  et  de  Gesscnù, 
hanc  editionern  emendav^it ,  illastrauit,  et  dimùiia  poi'ie 
aucliorem  fecit ,  ParisiiSy  apud  Franciscum  Muguet,  Ré- 
gis et  J/lustrissimi  Archiepiscopi  Parisietisis  typogra- 


(*)  Magdcbourg  signific^cn  allemand,  la  ville  des  jeunes  filles;  c*ei»t  ce 
qu'exprime  aussi  en  grec  le  mot  Parthenopolis.  Th. 


(^9) 
phum  MDCLXX .  Corn  prwilegio  Régis j  tome  II,  page  3g, 
col.  I ,  on  lit  :  a  Partheixopolis  item  (ex  antîquis  urbis 
»  Magdeburgensis  monumentis ,  teste  Munstero)  Magde- 
»  barguiD,  urbs  praeclara  Germanise,  in  Saxonia,  ad  Al- 
»  bim  fluvium,  libéra  et  archiepiscopalis  auno  salutis 
»  94i  effecta,  inter  Brunopolim  ad  occasum  II  et  Berli- 
»  num  ad  ortum  i6  leucis.  Dicta  est  quod  ibi  Diana  virgo 
»  culta  fuerit.  Eadem  Poetis  Germauis  Parthenope,  et 
»  Magdeburga  dicitur.  »  Il  parait  donc  que  Valentînus 
Othon  était  de  Magdebourg  et  non  pas  de  Naples. 


THfiORÈlHBS 

Sir  les  éqiatioBs  eonteues  dais  le  Ars  mgiia  de  Cardan  (1545). 

(C098ALI,  t.  II,  p.  325.) 


i.  m  étant  une  quantité  qui  vérifie  V équation,  elle 
est  divisible  par  x  —  m. 

Cardan  connaît  ce  théorème  pour  le  troisième  degré  et 
le  démontre  ainsi. 

Soient 

x^  z=i  px  -^  q  y      x^+  m^  =ipx  -h  q  -^  /N^9 

X*  4-  /»'  est  divisible  par  a:  +  m  ;  le  second  membre 
donne  pour  quotient  ;;  et  pour  reste  m^  —  pm  —  q,  qui 
est  zéro  par  hypothèse:  de  là  Cardan  déduit  les  deux 
autres  racines.  Mais  il  ne  considère  pas  le  cas  où  les  trois 
racines  sont  négatives  (Pratica  gêner,  aut,,  cap.  LI). 

2.  Le  coefficient  du  deuxième  terme  est  égal  en  gran- 
deur à  la  somme  des  racines  [Ârs  magna,  cap.  X\III). 

Toujours  appliqué  seulement  au  troisième  degré,  il 
sait  même  que  lorsque  x"  manque,  la  somme  des  racines 
positives  est  égale  à  la  racine  négative,  ou  la  positive  égale 
la  soumie  des  négatives.   [Et  patct  etiam  quod  omncs 


(  3e  ) 
modii  adiUtionem  semper  refeni  possunty  quanu^is  minus , 
cum  addilur,  "vicem  gerat  plus,  cwn  detrahitiir,  ) 

3.  Le  damier  ternie  connu  est  le  produit  des  racines. 
Cardan  ne  connaît  pas  ce  théorème  -,  il  a  pourtant  une 
foule  d'exemples  et  de  passages  qui  font  voir  qu'il  avait  un 
pressentiment  non  exprimé  de  ce  théorème.  Cela  provient 
de  r usage  du  temps,  qui  ne  permettait  pas  de  transpor- 
ter tous  les  termes  dans  un  seul  membre  ;  il  fallait  n'avoir 
que  des  termes  positifs  dans  chaque  membre,  usage  venu 
des  Arabes. 

Racines  positii^es,  négatives,  imaginaires. 

Il  appelle  les  positives  racines  vraies,  et  les  négatives 
racînesyr?//i/e5,  fausses. 

Cap.  XVIII.  De  régula  falsum  ponendi.  Il  résout  des 
problèmes  où  il  adopte  pour  inconnue  une  quantité  nc« 
gative  en  posant  l'inconnue  égale  à  —  x. 

Racines  réelles  et  imaginaires. 

Cardan  distingue  deux  genres  de  racines  fausses  ^  les 
négativ^es  et  les  racines  carrées  des  quantités  négatives  et 
un  troisième  qu'il  explique  obscurément,  et  on  voit  qu'il 
s'agit  de  —  a  —  s[—b  où  les  deux  faussetés  sont  réunies  ; 
il  donne  un  exemple,  mais  dont  le  résultat  est  inexact. 

Une  équation  de  degré  pair  na  aucune  racine  réelle 
ou  en  nombre  pair. 

Cardan  connait  ce  théorème  pour  les  équations  du  se- 
cond degré  et  ses  dérivées  .r*'" -h  /^x'"  =  q. 

Une  équation  de  degré  impair  a  toujours  un  nombi\: 
impair  de  racines  réelles. 

Cardan  connaît  ce  théorème  pour  le  troisième  degré  ; 
il  trouve  que  les  équations 

^'  -h  7  =  pa\,      X  -hpj:  =  ff, 


(3,  ) 
onl  trois  racines  réelles  si  —  p*>^  ou  :=i/,  et  n  en  ont 

qu'une  si  —p'<<f' 

x*  4-  7  =  »x' ,     X*  H-  ftx^  =  f 
onttrois  racines  réelles  si -^  n}^çoxL=(/^  et  une  seule  si 

27       ^^ 

Relations  entre  le  nombre  des  racines  positives  et 
négatii^es  et  les  signes  fies  termes. 

Cap.  I  de  Yj4rs  magna.  Cardan  dit  que  dans  les  équa- 
tions 

jc^  =  px  -^  q^     a^  -^  px  =  y ,      x*  -f-  /ix*  =  q , 

X*  -h  /ix*  -j- px=  q^      .r'  =  /ix'  +  /?x  -h  9 , 
x* -I- /ix*  = /;x -I- ^,      a:^-\'px  =  qy 

il  n'existe  qu  une  seule  racine  réelle  positive;  et  il  change 
les  racines  positives  en  négatives,  et  'vice  versd,  en  rem- 
plaçant X  par  —  X.  Il  étend  même  ce  théorème  à 

X*  H-  wix*  -H  /îx'  =  7 ,     X*  -h  wx*  -h  /îx*  =  px  -h  q> 

Cardan  connaît  la  règle  de  Descartes  pour  le  troisième 
et  quatrième  degré,  quelques  cas  exceptés. 

Racines  égales. 

Cardan ,  dans  Téquation 

x^  =  I2X-t-  16, 

dit  expressément  qu'elle  a  deux  racines  égales  -+-  2,  -+-  a 
et  une  racine  fausse  —  4« 

Transformation  des  équations. 
Voici  comment  Cardan  réduit  la  résolution  de  Téqua- 


(  ^'  ) 

lion 

X*  -^  q=:px 
k  celle  de  réquatioii 

«»=/?«  + y, 
et  vice  versa.  On  a 

qz=z  px  —  ;c»=:»*—  />», 
d'où 

/?jp  4-  /?z  =  z*  -f-  x' ,     /?  =  2'  —  jra  4-  J?'  ; 

connaissant  z ,  on  connaît  donc  j:,  et  vice  versa, 
lîésoliition  de  Cardan  des  équations  du  troisième  degré, 

i*».  x'+px=qy 

comme  et  d'après  Tartaglia. 

comme  et  d'après  Tartaglia. 

la  ramène  à  z'  =  pz  +  ^. 

il  fait  X  =  z  -h  2  n  et  revient  à  la  forme  2*  =  pz  -+-  y. 

il  fait  a:  =  z  —  5  n  :  ainsi  x  =  z*  —  «5  d'après  Louis 

Ferra  ro. 

G*».  or*  H-  ^  =  /fa:*, 

il  fait  x  =  ^. 

z 
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8«. 

jt*  H- /?x  = /î.r' +  (/, 

r- 

x^  'hnx^  =  px  4-  7, 

to». 

je  =  /îjr^-4-^J?-4-  7, 

n\ 

or»  -f-  ç  =  wx^  4-  /?^,, 

la». 

jc»-f-/>JP-f-9  =  /»Jr*, 

i3«. 

j:*  4-  itx*  -f-  7  ==  /i"^- 

Il  fait  partout  disparaître  le  second  terme. 
Il  ne  traite  pas  ces  trois  cas  : 

r*  4-/?Jtr  H-9  =o, 

«3  4-  nx^  4-7  =  0, 

jc*  4-  nx^  4-  pj?  4-  7  =  o» 

Cardan  enseigne  diTerses  transformations  :  Cap.  XXI 
^rithmetices  :  De  permutatione  capitnlorum  im^icem; 
Cap.  YII ,  De  regulis  algebraicis  ^  de  capitulorum  truns^ 
mutatione.  Cap.  XXVII. 

I**  Transformation,  Il  fait 

et  s'en  «ert  pour  faire  disparaître  la  terme  px  dans 

.    «3  4-  f  =  ;>jp. 
a®  Transformation. 

a    ,  .  . 
jp  =  -  recjproqjtu'. 

3*  Transformation,  ^ît  l'équatiou 
or^  5=  iax*  4-  7  =  #?^  ; 
si  a  et  &  sont  deux  racines  ^  Téquation 

0734-  >tx'  — (f>—  «  —  ^)(*— ./i)  x4-  7  4-a*  (*  — «)  =  « 

aura  aussi  les  'deux  racines  a  et  i,  A  est  arbitraire. 
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Racines  irrationnelles . 

Cardan  cherche  quelles  peuvent  être  les  formes  des 
équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré  qui  ont 
pour  racines  les  irrationnelles  d^Euclide. 

Binôme  de  troisième  et  de  sixième  espèce  sft  ±-^n. 

Théorème  I.  {^s±  V^)*'"^\  tous  les  termes  renfer- 
ment V^  ou  \/ïï  5  (  V^  -h  V^)*"*  >  tous  les  termes  renferment 
V-f-w  ou  bien  sont  rationnels. 

Théorème  II.  yft  ±  ^u  ne  peut  être  racine  de 

ni  d'aucune  équation  du  troisième  degré  ^  ni  de  Téquatiion 

X*  -f  px^  +  qx^  =:  r 
OU 

or*  -h  px'^  -h  qx  =  r, 

mais  bien  de  Téquation 

x^  -+-  px^  =  q 

ou  de  Téquation  complète 

x^  -f-  pa?  -h  qx^  -f-  rx  =  5.  ■ 

.  n  a  d^  au  très  théorèmes  du  même  genre  qui  ne  présen- 
tent plus  aucun  intérêt,  et  que  Fibonacci  avait  déjà 
connus^  mais  il  passe  à  des  radicaux  d'un  degré  beau- 
coup plus  élevé.  Il  démontre  qfte  ni  v^  -}-  ^  -h  ^u  ni 
5^5  4-  v^f  -h  ^.u  ne  peuvent  être  racines  de  Téquation 


(  35  ) 


BIBLIOGRAPHIE. 


Théorie  des  Déterminants  et  leurs  principales  appli- 
cations-, par  le  D*"  F.  Bn'oschi,  professeur  de  malhé- 
maiiques  appliquées  à  l'uni versî té  royale  de  Pavie. 
Traduit  de  l'italien,  par  M.  Edouard  Gombescurc^ 
professeur  de  mathématiques.  Paris,  1856;  in-8  de' 
XI1-216  pages. 

La  géométrie  segmentai re  dite  supérieure  (*),  la  géo- 
métrie infinitésimale,  les  déterminants  y  les  formes  ho- 
mogènes, le  calcul  des  fonctions,  des  symboles,  des 
nombres  complexes,  changeront  complètement,  dans  peu 
d'années,  la  face  de  la  science,  non-seulement  dans  les 
hauteurs,  mais  aussi  dans  la  plaine.  Les  théories  princi* 
pales  étant  autrement  exposées,  les  formules' principales 
autrement  écrites,  les  résultats  autrement  énoncés,  nos 
traités  élémentaires  auront  à  subir  une  totale  transforma- 
tion. Ceux  qui  par  inertie  ne  veulent  pas  ou  par  caducité 
ne  peuvent  plus  suivre,  seront  tentés  de  décrier,  d'arrê- 
ter ce  mouvement.  Cela  ne  s'applique  heureusement  pas 
à  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière.  Ils  accueillent  avec 
reconnaissance  tout  ce  qui  prépare  la  voie  aux  nouvelles 
méthodes.  Tel  est  l'ouvrage  du  célèbre  analyste  qui  manie 
avec  tant  d'habileté,  avec  de  si  beaux  succès,  la  féconde 
théorie  des  déterminants. 

On  part  des  définitions  les  plus  simples  et  l'on  arrive 


(*)  Puisse  le  felour  à  la  Hanté  du  célèbre  auteur  de  la  géométrie  supé. 
ritiure  lui  permettre  de  nous  donner  le  second  volume  si  ardemment  dé- 
siré. 
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aux  applications  les  plus  générales.  Le  nom  de  détemà' 
nanty  réservé  longtemps  aux  seules  fonctions  cramé- 
riennes ,  aux  dénominateurs  des  inconnues  dans  les  équa- 
tions du  premier  degré ,  désigne  aujourd'hui  bien  d'autres 
fonctions  :  on  a  les  déterminants  fonctionnels  de  Jacobi, 
les  déterminants  de  Gdnss,  autrement  dit  ^tfcr/Vnmanfj, 
les  déterminants  de  Hesse  ou  invariants,  etc. 

Ces  diverses  fonctions  jouissent  de  propriétés  spéciales, 
ont  des  relations  mutuelles  qui  ont  dçs  conséquences  nom- 
breuses pour  la  géométrie,  l'analyse  des  équations  et  le 
calcul  des  intégrales  définies.  Une  graduation  intelligeiite 
permet  au  lecteur  de  suivre  sans  peine  ces  divers  déve- 
loppements. Nous  engageons  à  prendre  toujours  pour 
exemple  un  déterminant  formé  d'un  petit  nombre  de 
termes,  d^  appliquer  le  raisonnement  de  l'auteur,  qu'on 
étendra  ensuite  avec  facilité  à  un  nombre  quelconque  de 
termes,  moyen  d'étude  à  conseiller  dans  les  méthodes 
d^une  vaste  généralité. 

Ce  qui  nVst  pas  moins  précieux  dans  cette  production, 
c'est  Tuniformité  des  procédés,  la  symétrie  extrême  des 
résultats,  Télégance  des  dispositions  typographiques;  ce 
sont  des  qualités  mnémoniques  qui ,  lorsqu'elles  man- 
quent, rendent  les  formules  disgracieuses ,  les  font  oublier 
et  les  frappent  de  stérilité. 

L'auteur  italien  a  eu  le  rare  bonheur  de  rencontrer  un 
traducteur  qui  connaît,  qui  domine  le  sujet;  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  lire  les  deux  Motes  terminales 
qui  font  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  mis  un  plus  grand 
nombre. 

La  France  possède  donc  enfin  un  ou  vrage ,  et  il  est  le 
seul,  où  Ton  peut  apprendre  la  ihéorie  la  plus  importante 
de  toute  l'analyse;  c'est  une  lacune  comblée,  un  service 
rendu.  Un  jour,  j'éuumérais  devant  un  géomètre  éminent 
de  notre  Académie  des  Sciences  les  endroits  des  ma- 
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thématiques  où  Ton  rencontre  des. déterminants  depuis 
les  équations  du  premier  degré  jusqu'aux  équations  des 
perturbations  planétaires  ;  il  m'interrompit  en  me  disant 
que  j'aurais  plus  t6t  fait  en  désignant  les  endroits  où  l'on 
ne  renoontre  pas  de  déterminants. 


PAnBRs  DB  Desgartbs;  par  M.  Prouhet, 

(  Extrait  d'une  Lettre  à  M.  Terquem.  ) 

Dans  Tédition  de  M.  Cousin  ,  on  donne  au  tome  X  un 
fac-sImile  de  Técrituredu  grand  philosophe  en  disant  que 
c'est  la  seule  trace  qui  en  reste.  Que  sont  donc  devenus 
ses  manuscrits?  D'après  Baillet,  les  minutes  de  ses  lettres 
avaient  été  apportées  en  France  par  M.  Chanut  et  avaient 
servi ,  quoique  bien  altérées  par  un  séjour  au  fond  de 
Feau  (*) ,  à  faire  l'édition  de  Clerselier.  Quant  aux  origi- 
naux des  lettres  au  P.  Mersenue,  d'abord  tombés  aux 
mains  de  Roberval  qui  n'avait  voulu  les  communiquer  à 
personne,  ils  étaient  échus  à  Lahire  qui  en  avait  fait 
cadeau  à  l'Académie  des  Sciences.  Ces  Lettres  paraissent 
avoir  été  remises  à  Baillet  pour  composer  la  vie  de  Des- 
cartes y  et  ensuite  à  un  nommé  J.-6.  Legrand  qui  prépa- 
rait une  édition  complète  des  oeuvres  du  philosophe 
(Baillet,  Vie  de  Descartes ,  préface,  p.  xxii).  C'est  proba- 
blement ce  Legrand  qui  est  l'auteur  des  notes  marginales 
inscrites  sur  Texemplaire  de  l'Institut,  dont  M.  Cousin 
s'est  servi.  A  partir  de  là,  je  perds  la  trace  des  manus- 
crits de  Descartes.  Quel  est  ce  Legrand?  Pourquoi  n'a- 
t-il  pas  donné  l'édition  qu'il  projetait?  On  trouverait 
peut-être  quelques  renseignements  à  ce  sujet  dans  les  an- 
ciens registres  de  l'Académie. 

{*)  Le  bateau  qui  les  apporltut  avail  l'ait  naufrage  au  port  de  TÉcole , 
el  on  ii*avait  pu  les  retirer  que  trois  jours  après. 
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Note  du  Bédacteur.  Je  répète  qu'il  serait  fort  utile  de 
publier  une  Table  des  matières  de  l'édition  (Cousin.  Celle 
qu  on  y  trouve  est  d'une  maigreur  inouïe,  surtout  pour  la 
partie  scientifique.  Exemple  :  Vous  y  chercherez  vaine- 
ment  les  ovales  de  Descartes  ;  la  Table  des  noms,  qui  faci- 
lite  tant  les  recherches  historiques,  manque  complète- 
ment. Que  sont  devenus  les  éditeurs  tels  que  Baillet?  Des 
œuvres  volumineuses  sans  tables  n'existent  pas,  non  pins 
qu'une  bibliothèque  sans  catalogue. 


ARAIGNÉE  PERTURBATRICE; 
D* APRÈS  M.  HANSTEEN, 

Directeur  de  l'observa toire  de  Christiania. 


{Astr.  Nach.,  i856,  ii*>  1020,  p.  191.) 


Le  Bureau  des  Longitudes  avait  fait  établir  à  FObser- 
vatoire  do  Paris  une  boussole  consacrée  exclusivement 
aux  variations  diurues  de  la  déclinaison.  Dans  le  courant 
de  1819,  le  barreau  d'acier  qui  était  suspendu  à  pi  al, 
éprouva,  sans  aucune  cause  apparente ,  un  changement 
subit  de  direction^  les  variations  diurnes  se  trouvèrent  en 
même  temps  réduites  presque  au  dixième  de  leur  valeur 
primitive,  tandis  que  l'intensité  magnétique  s'était  consi- 
dérablement accrue. 

Le  même  fait ,  savoir  une  diminution  subite  dans  la  di- 
rection ,  les  variations  diurues  et  dans  le  temps  d'une  os- 
cillation, s'est  aussi  présenté  une  fois  à  Gauss  dans  l'obser- 
vatoire magnétique  de  Gottingue  et  deux  fois  à  M.  Haus- 
teen,  a  Christiania.  Mais  Gauss  devina  bientôt  la  cause. 
Une  araignée  s'était  glissée  dans  la  boite  unifilaire,  et, 
par  un  fil  très-fin  presque  invisible  ,  avait  lié  l'extrémiié 
de  Taiguillc  à  la  paroi  de  la  boite ,  ce  qui  changea  subite- 
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ment  la  position  moyenne  deTaiguille ,  de  même  que  les 
mouvements  diurnes  et  le  temps  d'une  oscillation.  Au 
lieu  d'en  déduire  qu'un  changement  subit  s'était  produit 
dans  le  magnétisme  terrestre  et  de  là  une  augmentation 
dans  le  moment  magnétique  de  Faiguille,  il  se  contenta 
d^ôter  le  couvercle,  et  faisant  glisser  un  crayon  le  long 
des  parois  de  la  boite ,  l'aiguille  reprit  aussitôt  sa  position 
ordinaire ,  et  les  variations  et  la  durée  d'oscillation  re- 
vinrent à  leurs  grandeurs  précédentes. 

M.  Hansteen  découvrit  de  même  le  fil  d'araignée  qui 
avait  produit  les  deux  perturbations  dans  sou  observa- 
toire. Le  fil  ôté,  tout  fut  rétabli,  et  le  célèbre  directeur 
crut  qu'il  est  plus  vraisemblable  qu'une  même  cause  ait 
produit  le  même  eflet  dans  la  boussole  d'Arago. 


SUR  LE  GIROUB  NDMÉRIODE  DES  PYTRAGORICKNS. 


On  sait  que  le  carré  d'un  nombre  entier  est  la  somme 
de  deux  nombres  triangulaires  consécutifs.  Le  pythago- 
ricien Jamblique  énonce  ainsi  ce  théorème  (p. '107)  dans 
l'ouvrage  cité  (Bulletin,  t.  I,  p.  186). 

«  'L'unité  est  l'élément  fondamental  dans  la  génération 
»  des  carrés....  Pour  engendrer  un  carré,  on  part  origi- 
j)  nairement  de  l'unité  comme  delà  barrière  (»<T^Aify6), 
»  en  quelque  sorte  jusqu'à  la  borne  («îI^jttjjV)  (*),  côté 
»  du  carré  à  engendrer ,  et  puis  on  retourne  de  nouveau 
»  vers  elle  (l'unité)  comme  vers  un  but  hiov») ,  en  tou- 
ï)  chant  tous  les  nombres  et  l'unité  elle-même  deux  fois, 
M  excepté  la  borne ,  côté  du  carré  à  engendrer.   » 

(*)  Le  verbe  grec  nat^^T»,  je  conrbc,  est  l'origine  de  ces  mots  français: 
camus,  camard,  cambrure,  chambre,  chambranle,  concamération,  eamérier, 
chambellan,  camarade. 
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La  (igure  suivante  ëclaircit  cette  course  numérique. 

Barrière,    i .  .  .  2 .  .  .  3 • .  . 4 •*•  •  ^ •  • 

*•  6.   Borne. 
But 1...2. .  .3.  .   4-    -S.  ." 

La  somme  de  tous  ces  nombres  est  36  carré  de  la  borne. 

Il  représente  ainsi  sous  forme  de  cirque  le  nombre  100 
carré  de  10,  puis  aussi  1000,  en  prenant  10  pour  bar- 
rière et  pour  but;  les  nombres  étant  10,  ao,  3o,  etc.,  et 
la  borne  est  100 ,  etc. 

Le  véritable  cirque  arithmétique  qui  est  le  fondement 
de  toute  continuité  numérique  est  celui-ci  : 

Imaginons  une  circonférence  de  rayon  infini.  Inscri- 
vons le  chiffre  zéro  sur  un  point  de  cette  circonférence; 
par  ce  point  et  le  centre  menons  une  droite  et  inscrivons 
Tinfini  (00)  sur  Fautre  extrémité  de  ce  diamètre.  Conce- 
vons qae  sur  la  demi-ciroonférenee  à  droite  de  ce  diamètre 
on  ait  rangé  toutes  les  quantités  numériques  possibles 
croissant  par  gradation  de  o  à  00 ,  et  de  même  sur  la 
demi-circonférence  à  gauche^  distinguons  les  quantités 
è  droite  par  un  signe  quelconque ,  soit  -h ,  et  les  quan- 
tités à  gauche  par  un  autre  signe,  soit  —  \  un  point  par- 
tant de  zéro  et  se  dirigeant  vers  +  oo  sera  obligé  de  par- 
courir la  demi-circonférence  de —  pour  revenir  à  zéro, 
et  Ton  voit  que  4-00  et  —  00  désignent  le  mêmepoijit; 
de  même  que  -h  o  et  —  o  :  là  est  le  principe  de  la  conti- 
nuité, et  rhyperbole  en  fournit  un  exemple  élémentaire. 
Soient  Â  et  A'  les  deux  sommets,  A  le  sommet  à  droite  et 
A^  le  sommet  à  gauche;  désignons  par  AB  ,  A'C  respecti- 
vement les  demi-branches  au-dessus  de  Taxe  focal ,  et  Ai, 
A'c  les  demi-branches  au-dessous;  un  point  A  partant 
de  A  et  se  dirigeant  vers  B  décrira  celte  demi-branche,  et 
arrivé  à  Textrémiié  de  cette  longueur  infinie^  il  sera  aussi 
sur  Fextrémité  de  la  branche  A  c\  et  continuant  son  mou- 
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vemeiit)  il  vient  vers  A' et  delà  vers  l'extrémité  de  A' C; 
il  sera  alors  aussi  à  Textrémité  de  Ab^  et ,  contiDuant,  il 
revient  en  A.  L'équation  polaire  de  la  courbe,  le  centre 
pris  pour  pôle,  fait  parfaitement  ressortir  ce  mouvement 
continu. 

Il  y  a  donc  toujours  deux  chemins  pour  passer  d'un 
nombre  à  un  autre  -,  par  exemple,  pour  passer  de  +  ^  à 
+  ij  on  peut  se  diriger  vers  zéro ,  on  peut  aussi  se  diriger 
vers  00  et  passer  par  cet  infini  et  zéro  pour  arriver  à  i  : 
Jacobi  fait  souvent  usage  de  ce  dernier  chemin  pour  con- 
server l'uniformité  de  direction.  Soient,  par  exemple ^ 
les  quatre  nombres  ^  ^  13 ,  y ,  (^  rangés  selon  Tordre  ascen- 
dant; on  va  de  a  vers  |3 ,  de  (3  vers  y,  de  y  vers  d  dans  la 
même  direction,  et  on  conserve  la  même  direction  en 
allant  de  d  k  aen  passant  par  Tinfini  [Fundamenta , 
page  II).  Ceci  explique'  aussi  le  mouvement  du  point 
d'application  de  la  résultante  de  deux  forces  parallèles 
4-  P ,  —  Q ,  où  P,  d'abord  plus  grand  que  Q,  décroit  sans 
cesse,  passe  par  zéro  et  devient  négatif ^  et  beaucoup 
d'autres  mouvements  de  va--et-vientdu  même  genre. 


IUBL106RAPIU. 


Mélânobs  de  Géométrie  pure,  comprenant  diverses  a^ 
plications  des  théories  exposées  dans  le  Traité  de  Gco^ 
métrie  supérieure  de  M.  Chasles,  au  mouvement  infi- 
niment petit  d'un  corps  solide  libre  dans  l'espace ,  aux 
sections  coniques,  aux  courbes  du  troisième  ordre»  etc., 
et  la  traduction  du  Traité  de  Maclaurin  sur  les  courbes 
du  troisième  ordre;  par  M.  E,  deJonqnières,  lieutenant 
de  vaisseau.  Paris,  i856;  chez  Mallet-Bachelier*,  in^8 
de  viii-a6i  pages,  avec  planches.  Prix  :  5  francs. 
M.  de  Jonquières  est  bien  connu  de  nos  lecteurs  par 

Bulletin  mathématique,  t.  lU.  (Juin  185;.)  6 


(    42    } 

les  excellents  articles  dont  îl  a  enrichi  les  Noui^elles  An- 
nales, L'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  ne  peut 
qu^ajouter  à  la  réputation  de  T auteur  et  contribuera,  nous 
l'espérons ,  à  répandre  le  goût  de  la  géométrie  moderne. 

L^ auteur  débute  par  une  préface  modeste ,  trop  modeste 
peut-être  si  l'exemple  pouvait  être  contagieux.  Nous  fe- 
rons remarquer  à  M.  de  Jonquières  que  la  science ,  et  Ton 
doit  s'en  féliciter,  n*est  pas  la  propriété  d'une  corpora- 
tion :  elle  n'est  pas  indispensablement  attachée  à  un  di- 
plôme ou  à  une  position  officielle  :  Spiritus  uhi  "vult  spi- 
ral. D'ailleurs  M.  de  Jonquières  se  charge  de  nous  prou- 
ver qu'on  peut  être  excellent  marin  et  bon  géomètre. 

Comme  l'indique  son  titre,  l'ouvrage  est  une  collection 
d'études  sur  différents  sujets.  Chaque  chapitre  forme 
conmie  un  traité  à  part. 

Le  Chapitre  I"'  (i-54)  est  consacré  aux  propriétés 
géométriques  relatives  au  mou\femeni  infiniment  petit 
d'un  corps.  C'est  le  développement  d'une  théorie  dont  le 
programme  seul  a  été  donné  par  M.  Chasles  dans  les 
Comptes  rendus  (a6  juin  i843). 

Le  mouvement  infiniment  petit  d'une  figure  plane  se 
réduit  à  une  rotation  du  plan  de  la  figure  autour  d'une 
droite  de  ce  plan ,  pendant  que  cette  droite  tourne  elle- 
même  autour  d'un  point  fixe  sans  sortir  de  la  positîoiL 
jyimitive  du  plan.  La  droite  se  nomme  caractéristique  et 
le  point  ^ne  foyer.  La  trajectoire  du  foyer  est  perpendi- 
culaire an  plan  primitif  qui  contient  les  trajectoires'des 
différents  points  de  la  caractéristique.  Une  droite  D  étant 
considérée  comme  faisant  partie  d'un  corps,  il  existe  une 
seconde  droite  A  sur  laquelle  se  trouvent  les  foyers  de 
tous  les  plans  menés  par  la  première,  et  réciproquement. 
Un  cas  intéressant  est  celui  où  l'une  des  deux  droites 
conjuguées  est  à  l'infini. 

A  l'aide  de  ces  considérations  et  par  les  démonstrations 


(43) 
les  plus  simples  )  Tauteur  parvient  à  ce  théorème  que 
le  mouvement  infiniment  petit  d'un  corps  se  réduit  à  un 
mouvement  de  rotation  autour  d  *un  axe ,  qui  pendant 
cette  rotation  glisse  sur  lui-même^  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, au  mouvement  d'une  vis  dans  son  écrou.  Le  géo- 
mètre qui  le  premier  a  tracé  cette  belle  image  du  mou- 
vement, a  pu  dire  avec  un  légitime  orgueil  :  AncKio 
sono  pittore. 

De  ces  principes  fondamentaux ,  Fauteur  déduit  toutes 
les  propriétés,  soit  descriptives ,  soit  métriques,  relatives 
aux  trajectoires  dps  points  d'un  corps  en  mouvement.  Il 
rattache  la  théorie  des  figures  en  mouvement  à  celle  des 
figures  corrélatives,  et  montre  ensuite  les  analogies  qui 
existent  entre  les  rotations  d'un  corps  autour  de  divers 
axes  et  les  systèmes  de  forces.  C'est  le  propre  des  bonnes 
théories  de  n'être  point  isolées  dans  leur  objet  et  d'ouvrir 
à  l'esprit  des  horizons  nouveaux.  Ajoutons  que  c'est  la 
plus  grande  jouissance  que  procure  leur  étude. 

Le  Chapitre  II  (55 -112)  est  relatif  aux  arcj  d'une 
section  conique  dont  la  différence  est  rectijiable  et  aux 
propriétés  des  arcs  égaux  de  la  lemniscate.  Les  théo- 
rèmiis  qu'on  y  rencontre  ont  été  énoncés  sans  démonstra- 
tion par  M.  Ghasles. 

L'auteur  nomme  associés  les  arcs  dont  la  différence 
estrectifiable,  dénomination  que  Ton  doit  préférer  à  celle 
d'arcs  semblables.  Il  commence  par  démontrer  ce  théo-< 
rème  : 

I®,  Quand  deux  arcs  d'une  section  conique  sont  as-^ 
sociés,  les  sommets  de  leurs  angles  circonscrits  sont  situés 
sur  une  seconde  conique  décrite  des  mêmes  foyers  que  la 
première;  2^  et  la  différence  des  deux  arcs  est  égale  à 
la  somme  des  côtés  de  l'angle  circonscrit  au  premier, 
moins  la  somme  des  côtés  de  V angle  circonscrit  au  se- 
cond. 
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Le  raisonnement  de  M.  de  Jonquières,  eu  ce  qui  con- 
cerne la  première  partie  de  cet  énoncé,  ne  nous  a  pas  paru 
à  l'abri  de  toute  objection.  L'auteur  montre  que  si  le 
tbéorème  n'avait  pas  lieu,  on  pourrait  rectifier  un  arc 
elliptique ,  ce  que  l'on  sait  être  impossible.  Nous  ferons 
remarquer  que  si  la  rectification  indéfinie  de  Tellipse 
est  impossible ,  c*est-à-dire  si  l'on  ne  peut  exprimer  une 
intégrale  elliptique  de  deuxième  espèce  en  fonction  expli- 
cite de  l'amplitude  ou  du  module,  à  l'aide  des  seuls  signes 
algébriques,  exponentiels  et  logarithmiques  (*)j  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  rectification  d'un  arc  déterminé^ 
car  l'impossibilité  d'intégrer  en  général  une  fonction 
n'empêche  pas  qu'on  puisse  l'intégrer  entre  certaines 
limites  particulières. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  se  contente  de  dire  qne  les 
arcs  assujettis  aux  conditions  indiquées  plus  haut  ont 
leur  différence  rectifiable ,  il  reste  Qpcore  un  fort  beau 
théorème  que  l'analyse  transcendante  avait  seule  abordé, 
mais  en  le  présentant  sous  une  forme  moins  simple  et 
moins  élégante.  La  méthode  purement  géométrique,  ap- 
pliquée à  cet  ordre  de  questions ,  présente  des  avantages 
incontestables,  a  Elle  est  la  même  pour  les  trois  courbes 
qui  exigent,  en  analyse,  des  formules  et  des  calculs  dif- 
férents; elle  fait  connaître  des  relations  immédiates  et 
fort  simples  entre  les  arcs  comparés,  relations  restées 
inaperçues  jusqu'ici  :  elle  conduit  à  diverses  propriétés 
de  ces  arcs,  d'autant  plus  curieuses,  qu'il  y  entre  des 
relations  de  périmètres  et  des  conditions  de  maximum  cl 
de  minimum ,  qu'on  sait  être  presque  toujours  difficiles  à 
traiter,  même  par  l'analyse;  enfin  cette  marche  synthé- 


(*)  Voir  Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées,  t.  V,  p.  44'- 
M.  Liouville  est ,  je  crois,  le  premier  et  lu  seul  qui  ait  démontré  ce  théo- 
rème. 
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tique  a  eucore  ici  un  avantage  particulier,  c'est  qu'elle 
s*applique  aux  coniques  sphériques ,  sujet  d'un  ordre  plus 
relevé  sous  le  point  de  vue  analytique  »  (*), 

On  peut  donc  considérer  la  théorie  actuelle  comme  une 
conquête  de  la  géométrie  sur  l'analyse ,  heureuse  conquête 
qui  n'appauvrit  pas  l'analyse  et  qui  enrichit  la  science. 

Le  Chapitre  III  (ii3-i5a)  a  pour  objet  la  générali- 
sation des  propriétés  des  foyers  et  des  diamètres  conju^ 
gués  des  sections  coniques. 

La  premiAre  généralisation  a  pour  principe  le  théorème 
suivant  : 

Etant  donnée  une  conique  A  et  étant  pris  un  point  fixe 
S  dans  son  plan ,  on  peut  mener  par  ce  point ,  d'une  in<^ 
finilé  de  manières ,  deux  droites  telles,  que  le  pôle  de 
l'une  soit  sur  l'autre.  Ces  deux  droites  sont  toujours  en 
direction  deux  diamètres  conjugués  d'une  certaine  co* 
nique  Z  qui  est  relative  an  point  S,  qui  change  de  forme 
quand  on  passe  à  un  autre  point  et  qui  devient  un  cercle 
quand  le  point  S  est  un  des  foyers.  Au  point  S  correspond 
un  second  point  S'  situé  sur  le  même  diamètre  de  la 
courbe  A ,  mais  de  l'autre  côté  et  à  égale  distance  du 
centre,  et  la  conique  S  est  aussi  relative  à  ce  point. 

Les  points  S  et  S'  sont  désignés  sous  le  nom  de  foyers 
de  la  conique  A  relatifs  à  la  conique  S. 

De  là  résulte  une  théorie  générale  dont  celle  des  foyers 
j^roprement  dits  n'est  plus  qu'un  cas  particulier,  et  par 
théorie  il  faut  entendre  non-seulement  l'ensemble  des 
théorèmes  relatifs  aux  foyers  proprement  dits,  mais  en- 
core les  propositions  non  moins  nombreuses  qui  se  rap- 
portent aux  coniques  homofocales. 

Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  indiquer  seulement 
l'objet  des*autres  chapitres. 

(*)  Comptes  rendus,  t.  XVII,  p.  839. 
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Le  Chapitre  IV  (i 52-196)  traite  du  principe  de  cor- 
respondance anharmonique  et  de  ses  applications  aux 
courbes  du  deuxième,  troisième  et  quatrième  ordre. 

Le  Chapitre  V  (197-261)  est  consacré  tout  entier  à  la 
traduction  du  Traité  de  Maclaurin  sur  les  courbes  du 
troisième  ordre.  Cette  traduction  fidèle  et  él^ante  est 
accompagnée  de  notes  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
Fintelligence  du  texte. 

En  résumé,  M.  de  Jonquières  a  fait  uu  livre  excellent. 
Nous  le  recommandons  vivement  à  nos  collègues  et  aux 
élèves  intelligents  qui ,  par  une  curiosité  bien  naturelle  à 
leur  âge ,  veulent  savoir  s'il  y  a  quelque  chose  au  delà 
des  Programmes.  Au  delà ,  en  effet ,  il  7  a  tout  un  monde, 
et  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire ,  ne  pouvant  les 
y  conduire,  c'est  de  leur  indiquer  un  bon  guide. 

E.  Peouhet. 


GRAND  PRIX  DE  MATHÈMATIOIIBS  PROPOSÉ  POUR  18S8. 

(AeaëéHÎe  4es  Seieices  de  Paris.) 

Soit  la  suite  naturelle  des  nombres  premiers  impairs 

I .3.5.7.II . 13.17. 19.23.29.31 9   •  ; 

désignons  le  n'^""'  terme  de  cette  suite  par  P(„)  5  prenons 
dans  cette  suite  n  —  i  termes  dans  un  ordre  quelconque. 
Pour  fixer  les  idées,  soit 

/f=7, 
ainsi 

Pi=  17- 
Prenons  donc  dans  cotte  suite  [n  —  i)  ou  six  termes  quel- 
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conques ,  par  exemple 

3.i3. ig.3i .59.101  y 
et  P(«)  =  i3. 

Si  dans  la  progression  arithmétique  quelconque 

A  — C,    -aA— C,     3A  — C,     4A  — C,..., 

A  et  C  étant  premiers  entre  eux  ,  on  prend  P(„_i)  termes 
consécutifs ,  et  dans  Fexemple  treize  termes  consécutifs , 
il  faut  démontrer  qu'au  moins  un  de  ces  termes  ne  sera 
divisible  par  aucun  des  six  nood)res  premiers  ci-dessus. 

Soient 

A  =  5,     C=3; 
la  progression  est 

2.7.12.J7.22.27. . . . 

Prenons  treize  termes  consécutifs 

12.17.22.27.32.37...  62. 

17,  nombre  premier ,  n'est  divisible  par  aucun  des  six 
nombres  premiers.  Il  y  a  donc  un  terme  non  divisible  par 
i>  3,  5,  7,  II,  1 3,  les  six  premiers  nombres  de  la  suite 
des  nombres  premiers.  (Legendre,  Théorie  des  nombres  ^ 
t.  n,p.  76,  édît.  i83o.) 

NUMÉRATION  DBS  GRECS. 
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leur  mille  fois  plus  grande.  Ainsi  oL^^^y^  etc.,  désignenl 

C         t  ( 

looo,  2000,  3ooo,  etc.  \  ce  sont  les  ;k<aw-  e,y,,  X,  etc., 

f       c        « 

désignent  loooo,  20000,  3oooo ,  etc.,  ou  les  ;^iAi«^<w; 
et  p,  (7,  r,etc.,  représentent  100  000,  900  000,  3ooooo, 

(        c        ( 

etc.  La  valeur  de  chaque  caractère  peut  être  augmentée 
dix  mille  fois  en  plaçant  au-dessous  la  lettre  M,  initiale 
du  mot  Uvfitt,  Ainsi  o  désigne  un  million. 

Une  autre  manière  de  présenter  les  grands  nombres  est 
de  placer  des  points  sur  la  lettre.  Ainsi  «  exprime  i  o  000  ; 
c'est  le  commencement  de  la  série  des  myriades  :  ^f/trr*- 
^iK<t\  àLTFXAt  \  et  a  dénote  100  millions  et  commence  la  série 
des  fiopiofTMi"tK»t  ^tw?iMt  ou  les  carrés  des  termes  de  la  pre- 
mière série.  Ainsi  les  Grecs  auraient  écrit  3  280  196  629 

Tfrr9t««^«  MJMfir  ifrttf.  (LssuE,  Philosophjr  of  Arithmetit^ 
p.  aigO 

Le  signe  c  se  nomme  vau  ou  fs-irv^r. 

Le  signe  4  se  nomme  kopha  (*à^n)\  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  sigma  final ,  ni  avec  la  double  lettre 
stt\  ç. 

Le  signe  ^  se  nomme  sampi. 

Ces  trois  noms  sont  empruntés  à  Talphabct  hébreu 
ainsi  que  tous  les  noms  de  Falphabet  grec. 

Les  fractions  ayant  pour  numérateur  l'unité  étaient 
désignées  par  le  dénominateur  avec  un  accent  à  droite; 

ainsi  J' est -^>  /  ^)  etc.-,  mais  la  fraction  -  avait  quatre 

signes  spéciaux  C,  <,  C,  K. 

Dans  les  autres  cas,  on  écrivait  le  dénominateur 
comme  nous  faisons  pour  les  exposants.  Ainsi  P*"  désigne 

—  ,  7raP"«est  — • 
1 1  121 
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Loeis4u6iiSTiN  GAHGHY. 

Né  à  Paris  le  ai  Août  1789;  mort  et  enterré  à  Sceaux  le  23  Mai  1857. 


L'Académie  a  perdu  une  de  ses  plus  brillantes  cou- 
ronnes ,  la  France  une  de  ses  plus  pures  gloires ,  le  monde 
le  plus  grand  mathématicien  du  moment  actuel.  Mathé- 
maticien dans  le  sens  le  plus  large,  Tesprit  de  Cauchy 
n'était  pas  cantonné  dans  un  coin  delà  science.  Partout  il 
fondait,  partout  il  créait,  partout  il  était  au  premier  rang. 
A  l'instar  des  éminents  génies  en  toute  carrière,  les 
chefs-d'œuvre  de  Cauchy,  ses.  plus  belles  découvertes 
datent  de  sa  jeunesse.  Son  théorème  sur  les  polyèdres, 
que  tant  de  siècles  ont  laissé  sans  démonstration ,  com- 
plète la  géométrie  d'Euclide.  Il  établit  la  vérité  d^un 
théorème  de  Fermât,  qui  a  rébuté  un  Descartes,  résisté 
aux  efforts  d'un  Eulér,  d'un  Gauss.  Avant  Sturm,  il  in- 
dique un  moyen,  compliqué  il  est  vrai,  mais  certain,  de 
trouver  le  nombre  des  racines  comprises  entre  deux  li- 
mites désignées.  Il  remanie,  enrichit  considérablement 
la  théorie  des  déterminants,  des  fonctions  alternées  : 
théorie  entamée  par  Vandermonde  et  Laplacc.  Ses  consi- 
dérations morphologiques  sont  un  point  de  départ  pour 
les  travaux  d'Abel  sur  les  formes,  permettent  à  rillusue 
Norwégien  d'établir  l'impossibilité  de  la  résolution  géné- 
rale des  équations.  Euler,  Laplace,  Lagrangc  faisaient 
quelquefois  des  séries  un. emploi  d'une  légitimité  dou- 
teuse. Cauchy  donne  aux  séries,  lors  même  qu'elles  sont 
impliquées  d'imaginaires,  des  bases  certaines.  Sa  théorie 
des  modules  jette  une  vive  lumière  sur  le  champ,  d'une  si 
luxuriante  fécondité,  des  expressioçs  imaginaires. 


îïuUtlîn  mathémat'que,  t.  HT.  (Juillet  18S7.) 
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les  excellents  articles  dont  îl  a  enrichi  les  Noui^elles  An^ 
nales.  L'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  ne  peut 
qu'ajouter  à  la  réputation  deTauteur  et  contribuera,  nous 
l'espérons ,  à  répandre  le  goût  de  la  géométrie  moderne. 

L'auteur  débute  par  une  préface  modeste ,  trop  modeste 
peut-être  si  l'exemple  pouvait  être  contagieux.  Nous  fe- 
rons remarquer  à  M.  de  Jonquières  que  la  science ,  et  Ton 
doit  s'en  féliciter,  n*est  pas  la  propriété  d'une  corpora- 
tion :  elle  n'est  pas  indispensablement  attachée  à  un  di- 
plôme ou  à  une  position  officielle:  Spiritus  ubi  vult  spi- 
ral. D'ailleurs  M.  de  Jonquières  se  charge  de  nous  prou- 
ver qu'on  peut  être  excellent  marin  et  bon  géomètre. 

Comme  l'indique  son  titre,  l'ouvrage  est  une  collection 
d'études  sur  différents  sujets.  Chaque  chapitre  forme 
comme  un  traité  à  part. 

Le  Chapitre  /"'  (i-54)  est  consacré  aux  propriétés 
géométriques  relatives  au  mouvement  infiniment  petit 
d'un  corps.  C'est  le  développement  d'une  théorie  dont  le 
programme  seul  a  été  donné  par  M.  Chasles  dans  les 
Comptes  rendus  (26  juin  i843). 

Le  mouvement  infiniment  petit  d'une  figure  plane  se 
réduit  à  une  rotation  du  plan  de  la  figure  autour  d'une 
droite  de  ce  plan ,  pendant  que  cette  droite  tourne  elle- 
même  autour  d'un  point  fixe  sans  sortir  de  la  position 
jyimitive  du  plan.  La  droite  se  nomme  caractéristique  et 
le  point  Çme  foyer.  La  trajectoire  du  foyer  est  perpendi- 
culaire au  plan  primitif  qui  contient  les  trajectoires *des 
différents  points  de  la  caractéristique.  Une  droite  D  étant 
considérée  comme  faisant  partie  d'un  corps,  il  existe  une 
seconde  droite  A  sur  laquelle  se  trouvent  les  foyers  de 
tous  les  plans  menés  par  la  première,  et  réciproquement. 
Un  cas  intéressant  est  celui  où  Tune  des  deux  droites 
conjuguées  est  à  l'infini. 

A  l'aide  de  ces  considérations  et  par  les  démonstrations 
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les  plus  simples,  Tauteur  parvient  à  ce  théorème  que 
le  mouvement  infiniment  petit  d*un  corps  se  réduit  à  un 
mouvement  de  rotation  autour  d'un  are,  qui  pendant 
cette  rotation  glisse  sur  lui-même^  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, au  mouvement  d'une  vis  dans  son  écrou.  Le  géo« 
mètre  qui  le  premier  a  tracé  cette  belle  image  du  mou- 
vement, a  pu  dire  avec  un  légitime  orgueil  :  AncKio 
sono  pittore. 

De  ces  principes  fondamentaux,  Tauteur  déduit  toutes 
les  propriétés,  soit  descriptives,  soit  métriques,  relatives 
aux  trajectoires  d^s  points  d'un  corps  en  mouvement.  Il 
rattache  la  théorie  des  (igures  en  mouvement  k  celle  des 
figures  corrélatives,  et  montre  ensuite  les  analogies  qui 
existent  entre  les  rotations  d'un  corps  autour  de  divers 
axes  et  les  systèmes  de  forces.  C'est  le  propre  des  bonnes 
théories  de  n'être  point  isolées  dans  leur  objet  et  d'ouvrir 
à  l'esprit  des  horizons  nouveaux.  Ajoutons  que  c'est  la 
plus  grande  jouissance  que  procure  leur  étude. 

Le  Chapitre  II  (55 -112)  est  relatif  aux  arc5  d'une 
section  conique  dont  la  différence  est  rectifiable  et  aux 
propriétés  des  arcs  égaux  de  la  lemniscate.  Les  théo- 
rèmtîs  qu'on  y  rencontre  ont  été  énoncés  sans  démonstra- 
tion par  M.  Ghasles. 

L'auteur  nomme  associés  les  arcs  dont  la  différence 
est  rectifiable ,  dénomination  que  l'on  doit  préférer  à  celle 
d'arcs  semblables.  Il  commence  par  démontrer  ce  théo- 
rème : 

i^.  Quand  deux  arcs  d'une  section  conique  sont  as-- 
sociésy  les  sommets  de  leurs  angles  circonscrits  sont  situés 
sur  une  seconde  conique  décrite  des  mêmes  foyers  que  la 
première^  2°  et  la  différence  des  deux  arcs  est  égale  à 
la  somme  des  côtés  de  V angle  circonscrit  au  premier, 
moins  la  somme  des  côtés  de  V angle  circonscrit  au  se-^ 
cond. 
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Réduction  des  fractions  ordinaires  en  fractions  déci- 
males par  un  procédé  nouveau ,  et  nouvelles  propriétés 
des  périodes;  par  M.  Auguste  Bouché,  professeur  à 
Angers. 

Cette  intéressante  brochure  montre  que  les  sujets  en 
apparence  les  plus  épuisés  présentent  souvent  quelque 
chose  de  nouveau  à  celui  qui  les  étudie  à  fond. 

Dans  la  première  partie,  Tauteur  fait  voir  comment  on 
peut  calculer  les  chiffres  de  la  période  par  un  procédé 
plus  facile  que  celui  de  la  division  ordinaire;  voici  le 
principe  dont  il  fait  usage  : 

Soit  une  fraction  ordinaire  de  la  forme  -9  où  l'on  a 
calculé  h  chiffres  décimaux  par  le  procédé  connu;  le  quo- 
tient et  le  reste  seront  — -.  et  — .  >  ce  qui  donne 
lo*       10*         ^ 

10*       10* 
d'où  l'on  tire 

X 

I  lO* 


10* 

c'est-à-dire  que  la  fraction  -  est  équivalente  à  la  somme 

des  termes  d'une  progression  géométrique  dont  le  premier 

.  terme  est  — i>  et  la  raison  -^• 
10*  10* 
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L^autcur  emploie  cette  propriété  pour  calculer  autant 
de  chiffres  qu'on  veut  de  la  fraction  périodique. 

Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  établit  sur  Tordre  que 
suivent  les  chiffres  des  périodes  simples  et  mixtes,  plu- 
sieurs théorèmes  ingénieux  dont  il  faut  voir  le  dévelop- 
pement dans  sa  brochure  mème«  II  est  guidé  au  milieu 
de  ses  calculs  par  le  procédé  qu  il  a  déjà  fait  connaître 
dans  une  autre  brochure  intitulée  Nom^elle  preu\fe  des 
opérations  de  V Arithmétique  [voir  t.  II,  p.  i4o) ,  et  il 
insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  de  vérifier  les  calculs 
en  même  temps  qu'on  les  effectue.  Hocsel. 


ODE 

A  HONSIBIIR  LE  GENDRC, 

Étudiant  en  maihéjnatiques  au  coHégo  Masarin , 

A  l'oooanoB  de  sa  thèse ,  soutenue  en  présence  de  fAoadémie  tojBle 
des  Solenoes,  qui  en  avait  aooepté  la  dédicace. 

. .     Suot  hic  etiam  sua  praemia  laudi. 
(  Virgile.  ) 

Nous  croyons  faire  plaisir  en  réimprimant  cette  pièce 
très  «rare.  En  1770,  F  Académie  a  honoré  un  intelligent 
écolier  9  pourquoi  en  1857  retient-elle  l'éloge  dû  à  l'il- 
lustre géomètre? 

Qu*aux  pieds  de  la  grandeur  une  Muse  vénale 
Dépose  son  hommage  et  brûle  son  encens  : 
Je  brave  dans  ses  doofi  la  fortune  inégale  y 
Je  chante  les  talents. 

J*applaudis  ton  élève ,  ô  sublime  Uranie  ^ 
Viens  placer  sur  son  front  la  couronne  des  ar(s  : 
Sans  titres  fastueux ,  il  ne  doit  qu'au  génie 
L*honneur  de  tes  regards. 
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Si  U  Cour  en  ces  lieux  avec  toi  le  contemple  y 
Ce  n'est  pas  pour  sourire  à  l'orgueil  d'un  Ci-ésus  ; 
Tes  Ministres  sacrés  ne  quittent  point  ton  Temple 
Pour  l'Autel  de  Plutus. 

Ces  hommes  courageux,  nés  ixiur  régir  le  monde, 
Youdroient  perpétuer  Tamour  de  leurs  travaux  ; 
Enfanter  tout  à  coup  une  race  féconde 
De  successeurs  nouveaux. 

Toi,  leur  fils adoptif ,  que  ce  projet  enflamme , 
Renonce  pour  jamais  à  la  irivolité  : 
La  retraite  et  l'étude  élèveront  ton  âme 
Jusqu'à  la  vérité. 

Pour  soutenir  tes  pas  dans  un  sentier  pénible, 
De  tes  guides  hardis  observe  les  efforts  ; 
De  rémulation  vois  l'ardeur  invincible 
Déployer  ses  ressorts. 

Loin  des  cris  insultants  de  Taltière  ignorance. 
Ces  Sages  réunis  au  Palais  de  nos  Rois , 
Méditent  à  l'envi ,  dans  la  paix  du  silenoe, 
La  Nature  et  ses  lois. 

L'un,  armé  du  compas,  de  l'art  profond  d'Ëuclide 
Veut  étendre  l'empire  et  reculer  les  bords  ; 
D'une  courbe  nouvelle  à  son  calcul  rapide 
Il  soumet  les  rapports. 

L'autre,  à  l'aide  du  prisme,  éclairant  l'analyse. 
De  son  œil  étonné  corrige  les  erreurs  : 
De  l'écharpe  d'Iris ,  il  assemble  ou  divise 
Les  riantes  couleurs. 

Celui-ci  s'élançant  vers  la  céleste  vontc 
Mesure  ce  foyer  qui  nous  verse  le  jour  ; 
Ou  d'un  astre  effrayant  fait  découvrir  la  route 
Et  fixer  le  retour. 
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Pins  humble  dans  son  vol ,  sans  être  moins  utile , 
Celui-là  de  la  terre  ouvre  les  fondements  ; 
Kt  sa  main  tour  h  tour  de  Tor  et  de  Targile 
Pèse  les  éléments. 

Chacun  sur  les  objets  dont  le  charme  Tentraîne  , 
Ne  cesse  d'appliquer  ses  avides  esprits  : 
D'un  procédé  savant  on  retrouve  la  chaîne 
Dans  de  mâles  écrits. 

A  Taspect  de  ce  corps  dont  la  France  s'honore , 
Je  vois  fuir  à  grands  pas  les  préjugés  nombreux  ; 
F4t  la  raison  plus  libre  a  préparé  Taurore 
D'un  changement  lien renx. 

A  mes  yeux  se  présente  une  liste  immortelle. 
Quels  noms  fameux  j'ai  lus  !  d'Alembert  et  Buffon!.... 
Et  vous,  que  ce  Portique  aujourd'hui  nous  rappelle, 
La  Caille  et  Varignon  ! 

Du  fond  de  leur  tombeau ,  j'entends  une  voix  sombre  ^ 
Qui  crie  à  leur  disciple  :  «  Ose  nous  imiter  : 
»  Comme  nous,  loin  du  monde ,  enseveli  dans  l'ombre, 
>  Apprends  à  méditer. 

•  Sans  crainte  et  sans  espoir,  pour  servir  tes  semblables , 
*»  Marche  dans  le  chemin  que  nous  t'avons  frayé  ; 
»  Si  tu  peux  t'assurer  des  amis  véritables, 
«  Tu  seras  trop  payé.  » 

Par  m.  Cosson, 

Professeur  au  collège  Mazarîn. 

Permis  dUmprimer^  ce  23  juillet  1770, 
De  Sartine. 

De  rimprimerie  de  L.-F.  Delalour. 
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Je  dois  à  Tîntérèt  qnc  le  célèbre  académicien  M.  Bîen- 
aymé  porte  aux  sciences  les  renseignements  suivants 
puisés  aux  archives  de  T Académie. 

La  thèse  de  Le  Gendre,  ou  plutôt  les  thèses,  forment 
un  petit  in-4  àe  3a  pages  dont  trente  cotées  et  deux  de 
titre  ou  de  dédicace,  car  il  n^existe  pas  de  titre  propre- 
ment dit. 

11  n'y  a  sur  le  premier  recto  que  ces  mots  : 

ReGIC  SCIENTIARUH  kCkUEMlM. 

Sur  le  verso  :  IJas  Thèses^  Deo  fiante ,  propugnabil 
Adiianus  M,  Le  Gendre,  Parisinus^  j4udiior  Josephi 
F.-M,  Marie^  Lie.  TheoL  Soc.  Sorb,  Cens.  Reg,  et 
Matheseon  professons. 

Die  Digesima-qiiinlâ  Julii,  ab  hora  post  meridiem 
iertiâ  ad'vesperam. 

PRiCSENTiBiJS,  Faventibus,  Auspicibus,  i/lustrîssùnis 
Regiœ  scientianim  j4cademiœ  Viris. 

En  bas,  en  gros  caractères:  In  Mazarinœo,  anno 
M.DCC.LXX. 

Sur  la  première  page  cotée  i  se  trouve  rinscription 
suivante,  en  haut  du  texte  qui  commence  sur  cette  même 
page: 

Thèses  niatheniaticœ  ex  jinalysi,  Geometria  et  Me^ 
canica  excerpta. 

Au  bas  de  la  dernière  page,  cotée  3o  :  Typis  L.-F.  De- 
latour. 

Voilà  pour  Textérieur  des  thèses.  Quant  à  l'intérieur, 
ce  sont  bien  des  excerpta.  Il  n'y  a  que  les  énoncés  de  ce 
que  le  candidat  démontrera,  prouvera,  etc.  Les  lignes 
sont  fort  serrées  et  la  matière  est  abondante  :  mais  c'est 
seulement  matière  d'examen.  Il  ne  semble  pas  (ju'il  y  ait 
un  mol  de  neuf.  C'est  sans  doute  le  programme  de  ce  qui 
a  dû  être  enseigné  par  un  professeur  halnlc  à  un  élève  in- 
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K^lligenl.  Il  esc  possible  qu'en  1770  un  élève  ne  trouvât 
pas  tous  ces  matériaux  réunis  et  quHl  lui  fallut  les  cher- 
cher dans  les  volumes  où  ils  étaient  dispersés.  Mais  pré- 
cisément c'était  Tusage  du  professeur  de  mathématiques 
transcendantes  d'indiquer  tous  les  Mémoires  à  consulter, 
et  cela  se  continua  au  moins  jusque  vers  181 5,  même 
après  les  ouvrages  de  Lacroix. 

J'ai  parcouru  les  thèses,  et  cette  lecture  m'a  si  peu  in- 
téressé, que  je  suppose  qu'elle  n'intéressera  guère  plus 
vos  lecteurs,  à  moins  toutefois  que  l'on  n'ait  un  point  de 
comparaison ,  par  exemple  le  plan  des  études  de  ce  temps- 
là  ,  ou  bien  les  ouvrages  de  l'abbé  Marie  que  je  n'ai  pas 
sous  la  main.  Ces  thèses  n'offrent  aucune  découverte  : 
l'élève  répondra  sur  les  parties  des  mathématiques  pures 
et  de  la  mécanique ,  au  delà  des  éléments ,  puisqu'il  com« 
mence  par  les  équations  du  troisième  et  du  quatrième 
degré  et  les  racines  égales ,  et  qu'il  présente  même  du 
calcul  intégral  :  mais  il  ne  monte  pas  très-haut.  C'était 
peut-être  beaucoup  pour  le  temps.  L'élève  parait  au  fait 
de  toutes  les  bonnes  méthodes  de  MM.  Euler,  La- 
grange,  etc.,  bien  qu'il  ne  les  nomme  pas.  Cela  doit  prou- 
ver pour  le  professeur.  Il  fallait  que  ce  professeur  f&t 
tout  à  fait  tourné  à  l'analyse  moderne. 

Quant  à  la  présence  de  l'Académie  à  ces  thèses,  rien 
n'indique  que  ce  fut  autre  chose  qu'une  faveur  adressée 
au  professeur  et  nullement  à  l'élève.  Voici  ce  que  j'ai  dé- 
couvert dans  les  registres  de  l'Académie. 

Du  a3  mai  1770.  —  Rapport  de  MM.  de  Lalande  et 
Bailly  sur  les  Leçons  de  Mathématiques  de  M.  l'abbé  de  La 
Caille ,  avec  des  Additions  de  M.  l'abbé  Marie,  professeur 
au  collège  Mazarin. —  On  le  loue  de  n'avoir  pas  confondu 
ses  additions  dans  le  texte.  On  dit  que  l'Académie  connaît 
ces  excellents  Éléments,  et  le  Rapport  finit  ainsi  :  «  Nous 
))  croyons  que  cette  nouvelle  édition  est  très-digne. d'être 

Bulletinmathémati^uct.  m.  (Août  1867.)  ^ 
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»  imprimée  comme  les  précédentes  soiu  le  privilège  de 
»  TÂcadémie.  » 

Du  li  juin,-^  «  M.  rabbëMarie,sBftce6seur<leM.  Tabbé 
)>  La  Caille  au  collège  Mazaria ,  est  entré.  Il  a  présenté  an 
))  exemplaire  de  sa  nouvelle  édition  des  Leçons  de  Ma-- 
»  thématiques  de  M.  Tabbé  de  La  Caille.  Il  a  proposé  de 
))  dédier  à  l'Académie  une  thèse  de  mathématiques  qu'il 
»  veut  faire  soutenir  et  dont  il  a  lu  le  projet.  Ce  qui  lui 
»  a  été  accordé.  » 

Du  samedi ^i  juMet, —  «  M.  l'abbé  Marie,  professeur 
n  de  mathématiques  au  collège  Mazarin,  est  entré  avec 
»  M .  Le  Gendre ,  sou  écolier,  et  ils  ont  présenté  une  Oièse 
n  dédiée  â  T Académie  que  ce  dernier  soutient  mercredi. 
»  L'Académie  y  assistera  et  s'assemblera  chez  M.  le 
»  grand  maître  à  trois  heures  et  demie. 

Du  t**^  août,  —  n  MM.  ral^  Marie  et  Le  G«ndre 
»  sont  enti>és  et  ont  remercié  TAcadémie  de  ce  qu'die 
»  a  bien  voulu  assister  a  ia  thèse  soutenue  par  ce  der- 
»  nier.  » 

Pas  un  mot  d'approbation  pour  Yécolier.  Cependant 
on  doit  conclure  qu'il  avtiit  bien  défendu  sa  thèse,  ou 
plutôt  son  exercice  du  mercredi  soir  a5  juillet,  puisqull 
venait  remercier  le  mercredi  i*^  aoét. 

Je  conjecture  que  tout  l'intérêt  de  la  chose  venait  de  la 
grande  jeutiesse  de  l'auteur  -,  car  Le  Gendre ,  né  en  lySa , 
n'avait  al(M*s  que  dix -huit  ans. 

Note  du  Rédacteur,  Ije  mot  Pan'smus  indique  que  Le 
Gendre  était  Parisien.  L^Mrsde  son  élection  a  l'Académie 
en  1783 ,  les  registres  portent  qu'il  est  né  à  Paris,  indi- 
cation qui  sans  doute  était  dictée  par  lui-même.  Il  est 
né  le  i8  septembre  1752  et  nM)n  h  Auieuil,  où  il  est  en- 
terré, le  y  janvier  i8î3.  On  ignore  d'après  quels  rensei- 
l^ements  ta  Biographie  unii^er^eile  Michaud  a^gne 
Toulouse  pour  lieu  de  naissance. 
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Depuis   1792  5  pour  faire  disparaître  une  apparence 
féodalcy  on  a  écrit  Legendre,  Aujourdliui  la  direction 
esi  inverse  :  Tempora  mutantur  et  nomina  in  lUis. 
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CotJRs  d'Analyse  db  l'Ecole  Polytechnique,  par 
M.  Sturniy  membre  dennstitul  ;  publié  d'après  le  vœu 
de  Fauteur  par  M.  E.  Prouhet,  professeur  de  Mathé- 
matiques. Tome  P'.  Paris,  1857;  in-8  de  xvi-409 pa- 
ges. Prix  des  2  volumes  :  \i  francs.  (ChfzMallet-Ba- 
chelîer,  libraire.  ) 

Il  n'y  a  guère  plus  d'un  an  que  Sturm  a  été  enlevé  aux 
sciences  dans  la  maturité  de  l'âge  et  dans  la  force  de  son 
génie.  Aux  regrets  universels  que  cette  perte  si  grande 
et  si  inattendue  a  excités,  se  joignait  la  crainte  que  des 
Mémoires  manuscrits,  des  rechercbes  ébauchées ,  fussent 
^arés  ou  oubliés.  Heureusement  une  sœur  dévouée  a 
conservé  avec  soin  des  fragments  précieux,  et  un  éminent 
géomètre,  M.  Liouville,  a  promis  de  les  faire  connaître 
aux  savants.  Sturm  s'occupait  à  la  fin  de  sa  vie  de  mettre 
une  dernière  main  aux  feuilles  de  ses  cours  de  l'Ecolie 
Polytechnique  qu'il  se  proposait  de  publier-,  ces  feuilles, 
rédigées  par  les  élèves  les  plus  distingués,  reproduisent 
fidèlement  la  méthode  et  les  démonstrations  du  maître, 
mais  elles  laissent  subsister  des  répétitions  inévitables 
dans  l'enseignement  oral ,  des  négligences  de  rédaction , 
des  inexactitudes  de  calcul,  etc.^  l'impression  n'en  était 
possible  qu'après  une  révision  sévère,  des  corrections 
nombreuses,  des  vérifications  de  formules,  des  additions 
pour  suppléer  aux  lacunes.  M.  Proubct,  dont  les  travaux 


(6o) 
comme  géomètre  sont  bien  connus ,  n'a  pas  hésité  à  accep- 
^r  la  tÂche  pénible  d'une  publication  qui  exigeait  autant 
de  patience  que  de  sagacité  :  le  premier  volume,  que 
nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  renferme  le  calcul  diffé- 
rentiel et  une  partie  du  calcul  intégral,  nous  prouve 
qu'il  Ta  remplie  avec  un  plein  succès. 

Le  programme  de  renseignement  du  calcul  infinité- 
simal est  resté  à  peu  près  invariable  à  TEcole  Polytech- 
Qique  depuis  un  demi-siècle.  Les  questions  qu'il  renferme 
constituent  un  cours  éléments^îre  distribué  dans  un  ordre 
logique^  les  géomètres  d'un  mérite  supérieur  qui  l'ont 
successivement  professé,  ont  contribué  d'une  manière 
sensible  au  perfectionnement  des  méthodes  d'exposition 
de  cette  branche  de  Tanalyse.  Sturm,  qui  a  enrichi  la 
science  de  découvertes  immortelles ,  a  voulu  aussi  la  ser- 
vir en  léguant  à  ceux  qui  cultivent  les  mathématiques  le 
fruit  de  son  expérience,  acquise  pendant  un  professoral 
de  plus  de  vingt  années.  Ajoutons  qu'il  avait,  par  une 
rare  exception ,  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  écrire 
avec  perfection  un  ouvrage  didactique ,  qualités  que  ne 
possèdent  pas  toujours  les  esprits  originaux  et  inventifs. 
Il  apportait  à  ses  leçons  le  zèle  le  plus  consciencieux, 
préparant  avec  soin  ses  démonstrations,  l'ordre  de  ses 
calculs  et  s'efforçant  à  rendre  lumineux  les  points  diffi- 
ciles. Penseur  profond,  il  avait  au  plus  haut  degré  la  fa- 
culté de  creuser  un  sujet  et  de  Tenvisager  sous  toutes  ses 
faces  ;  aussi  arrivait-il  presque  toujours  à  des  démonstra- 
tions brèves ,  élégantes ,  non  surchargées  de  calculs ,  frap- 
pantes d'évidence. 

S'il  est  vrai ,  comme  le  rappelle  M.  Prouhet  dans  l'in- 
téressante Notice  qui  sert  d'introduction  à  l'ouvrage,  que 
les  auditeurs  écoutaient  la  parole  du  maître  avec  le  res- 
pect que  le  génie  inspire,  il  faut  ajouter  qu'ils  profitaient 
autant  en  étudiant  les  feuilles  incomplètes  conservées  à 
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FEcole ,  et  dont  ils  admiraient  la  clarté  et  la  simplicité. 
Sturm  n'a  pas  voulu  parer  ou  déparer  son  ouvrage  par 
des  considérations  philosophiques  vagues  et  prétentieuses 
ou  par  des  aperçus  métaphysiques  qui  simulent  la  pro- 
fondeur et  ne  portent  que  les  ténèbres.  Il  se  contente  d'é- 
tablir avec  concision ,  netteté  et  sans  équivoque  les  no- 
tions saisissables  par  les  esprits  bien  faits  et  à  fixer  le  sens 
précis  des  vérités  fondamentales.  Dans  son  exposition ,  il 
adopte  la  méthode  des  limites,  que  quelques  exemples  bien 
choisis  rendent  lumineuse.  La  différentiation  des  fonc- 
tions i  plusieurs  variables  rappelle  quelques  formes  des 
feuilles  d'Ampère.  Les  leçons  sur  les  séries ,  sur  le  déve* 
loppement  des  fonctions,  sur  la  courbure  des  lignes, 
présentent  dans  un  cadre  resserré  un  ensemble  aussi  com- 
plet que  substantiel.  Deux  leçons  élégantes  sur  les  expres- 
sions imaginaires  renferment  tout  ce  qu'il  est  utile  de 
savoir  sur  cet  important  sujet.  Rien  n'est  omis.  Les  diffi- 
cultés qui  ont  été  un  sujet  de  discussion  entre  Euler  et 
d^AIembert,  relativement  aux  logarithmes  des  quantités 
négatives,  sont  résolues  de  la  manière  la  plus  simple;  en- 
fin des  considérations  très-fines  montrent  la  légitimité  de 
l'induction ,  lorsqu'on  passe  des  relations  entre  des  quan- 
tités réelles  aux  mêmes  relations  entre  des  imaginaires. 
Le  livre  de  Sturm  porte  partout  le  cachet  de  son  es- 
prit profond,  rigoureux  et  original.  Il  restera  dans  l'en- 
seignement comme  un  guide  excellent  pour  tous  ceux 
qui  voudront  être  initiés  le  mieux  et  le  plus  vite  pos- 
sible à  la  connaissance  de  Fanalyse  infinitésimale.  En  le 
parcourant,  nous  nous  sommes  souvent  demandé  si  le 
moment  n'était  pas  venu  d'introduire  dans  les  éléments 
la  méthode  et  la  notation  différentielle  dans  ce  qu'elles 
ont  de  plus  simple.  Par  ce  moyen ,  on  supprimerait  une 
foule  de  procédés  indirects ,  particuliers  et  souvent  diffi- 
ciles, dont  on  fait  usage  pour  les  questions  des  maxima , 
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des  ungeutes,  des  quadratures ^  questions  non^seulemeni 
îiàdispeusables  dans  Tétudc  de  Talgèbre,  de  la  physique, 
de  la  mécanique,  n»ais  aussi  dans  les  applications  pra- 
tiques dont  on  s^occupe  beauccwp  aujourd'hui  (  *), 

Les  processeurs  ^  tous  ceux  qui  cultivent  et  qui  ainmii 
les  mathématiques  sauront  ^é  à  M.  Prouhet  à/cs  soins 
qu*il  s'est  donnés  pour  éditer  les  œuvres  dassiques  d'un 
des  géomètres  les  plus  ori|pinaux  de  noire  époquo.  Les 
amis  de  Sturm  seront  a  jamais  reconnaissants  à  ce  savâBt 
de  son  dévouement  potif  la  méntoire  d*dn  homme  dontk 
nom  durera  autant  que  Talgëbre.  Biassinv. 


nuCTHM»  CMiTIMiS. 


Ou  dit  qu'on  trouve  déjà  l'emploi  des  fractions  con- 
tinues dans  Touvrage  suivant,  antérieur  à  Brounker  : 

Cataldi  (P.-A)  :  Traitato  del  modo  br^issàno  di 
trot^are  la  radice  quadra  dei  nameri*  Bologna,  161  *)• 

C'est  à  vérifier. 


PUOBL&MI  D'iNALYSB  INDÉTERMIKÊB  DI  NOPIUIITB 

(voir  Bo&unir,  ion«  Iff,  pic*  tt); 
Par  m.  LEBBSOUK. 


La  solution  de  DjophautQ  est  incomplète *,  cela  vient  de 
ce  qu'il  raisonne  uniquement  sur  des  nombres  entiers, 

{*)  Ces  yœux  de  mon  savant  collègue,  émis  il  y  a  plus  d'un  siècle  par 
d'Al«mbt0irt ,  sont  restés  et  resteront  encore  des  sièclef»  des^ia  JUsidtrim.  Il 
ne  faut  pw  q«e  la  science  devienne  trop  f«cil0.  C'est  l'opRiroii  dé  bien  des 
gens,  Tn. 
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tandis  qu'il  aurail  fallu  raisonner  sur  d«s  nombres  ra- 
tionnels enliers  ou  fractionnaires. 

S'il  y  a  a:  mesures  à  8  dragmes,  y  mesures  à  5  drag- 
nies ,  les  équations  du  problème  sont 

.r ,  y^  z  ^v  étant  des  nombres  rationnels  positifs. 
Il  faut  donc  avoir 

z'  -+-6o==p% 
de  \h 

3j:  =  p"  —  6o  —  5is 
3/=8»'-  (t.»-6o). 

Ces  équations  montrent  que  Ton  a 


8>.-^>5. 

L'équation 

z^  -4-  6o  =  p' 

donne ,  en  posant 

v-i-z=:  2«, 

doù 

6o 

V  —  3  =  9 

2tt 

11  = 

«  H 5      z  =  w  — 

i5 

il  faut  donc  avoir  u  positif  ]>  V^i5. 
y  devient  nul  pour 

et  X  le  devient  pour 
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de  sorte  que  u  doit  tomber  entre 


J  [5  H-  v'iêS  -h  Vio  (5  H-  V^)  J 


et 


2  -h  /ïg  H-  2  \/2  -4-/19^ 
ou  encore  entre 

8  +  une  fraction     et     11+  une  fraction. 


Posant 

«  =  9» 

10,  II, 

on  a  les  trois  solutions 

27 

27 

22 

32 

12 

-?!• 

a 

_  23 

1252 
121 

244 
121 

106 

z  =  , 

1 1 

i36 
II 

(  solutions  de  Diophante) . 

Toute  autre  valeur  rationnelle  de  u ,  entre  des  limites 
données ,  conduira  à  une  solution  :  il  y  en  a  donc  une 
inanité. 

Cette  solution  ne  suppose  rien  qui  ne  se  trouve  déjà 
dans  Euclide.  Diophante  aurait  pu  donner  une  solution 
complète  s'il  avait  vu  que  la  résolution  des  équations  du 
deuxième  degré  est  dans  Euclide.  Il  s'ensuit  que  les  li- 
mites à  calculer  pour  que  les  solutions  soient  en  nombres 
positifs  pouvaient  être  déterminées  ainsi  que  je  Tai  fait 
plus  haut. 
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BALRYMPLE  (Alexi^r). 


Le  Dépôt  des  cartes ,  plans  et  journaux  de  la  marine, 
à  Paris,  possède  Touvrage  suivant  :  General  introduction 
to  the  Charts  and  Memoirs  published  by  Dalrymple. 
Humanwn  est  eiTare,  P^irg.  Originaly  printed  in  177a. 
Second  édition.  Loudon,  by  George  Bigg;  1786.  Grand 
in*4« 

C'est  une  collection  de  huit  Mémoires.  La  pagination 
recommence  pour  chaque  Mémoire.  Tous  ces  Mémoires, 
à  l'exception  du  premier,  roulent  sur  la  description  des 
côtes  de  la  Chine ,  d'après  des  voyages  entrepris  par  divers 
bâtiments.  Ce  sont  des  joumdux  marins  de  voyagé.  Les 
cartes  n'y  sont  pas. 

Le  premier  Mémoire  est  :  Essay  on  nautical  sun^eying 
by  Daltyntple,  originaly  published  in  1771.  Second 
édition.  London,  1786. 

Essai  sur  le  relèvement  nautique  y  ao  pages  et  i  pi. 
Cette  seconde  édition  est  publiée  par  Fauteur,  qui  dît 
avoir  fait  quelques  légers  changements.  La  méthode  de 
relèvement  par  la  théorie  des  segments  capables  est  ex- 
pliquée (p.  7)  sans  aucune  citation.  On  donne  une  con- 
struction géométrique,  d'après  le  R.  M.  Michel],  ami  de 
Dalrymple. 

Les  Mémoires  sur  les  côtes  de  la  Chine  doivent  être 
très-utiles  dans  les  circonsUnces  actuelles. 

Sur  le  dos  du  livre,  on  lit  :  Naulical  Memoirs  and 
Journal  Dalrymple.  Vol.  IV.  C'est  probablement  le 
quatrième  volume  d'une  collection  de  journaux  de  voyages 
maritimes. 

Ilulivtin  mathématique,  l.  UI.  (Septembre  1857.)  9 


(66) 
Le  nom  de  Dalrymplc  le  marin  ne  se  irouve  pas  dans 
ta  Biographie  Mi  chaud. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Kléments  de  Géométiuic  conformes  aux  Programmes  dv 
renseigucmcnl  scientifique  dans  les  lycées  ;  par  Cit. 
liriot,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
Saint-Louis,  et  Ch,  Vacquant,  professeur  adjoint  de 
mathématiques  spéciales  au  Lycée  Bonaparte.  Appli- 
cation, 2*^  el  y^  parties  \  Géométrie  descriptive  et  Nivel- 
lement,  à  Tusage  des  classes  de  Seconde,  de  Rhétorique 
et  de  Mathématiques  spéciales;  de  la  page  107  à  la 
page  349,  pi.  III  à  IX,  91  figures  dans  le  texte.  Pa- 
ris, în-8  \  i856. 

Permettez- moi ,  mon  cher  Rédacteur,  de  signaler  Je 
progrès  qui  se  manifeste  d'une  manière  évidente  dans 
renseignement  élémentaire  de  la  géométrie  descriptive. 

Que  de  fois  vous  m^avez  entendu  dire  et  que  de  fois  j'ai 
écrit  :  Quand  donc  commenccra-t-on  le  dessin  des  pro- 
jections avec  le  cinquième  livre  de  la  géométrie,  et  par  la 
projection  cotée  y  si  simple,  si  élémentaire,  si  naturelle? 
Eh  bien,  nous  y  arrivons.  Jugcz*en. 

C'est  en  i8a3  que  le  capitaine  du  génie  Noizet  publiait, 
dans  le  n**  6  du  Mémonal  de  V officier  du  génie,  son  Mé- 
moire sur  la  géométrie  appliquée  au  dessin  de  laforlifica- 
lion,  où  se  trouve  exposée  avec  toute  la  clarté  désirable 
la  méthode  des  plans  cotés  que  cet  officier  enseignait  avec 
distinction  à  l'Ecole  d'Application  de  rArlillerie  et  du 
Génie.  Le  titre  technique  de  ce  Mémoire,  la  dénomination 
de  plans  cotés  ^  et  surtout  la  publicité  resireinle  d'une 
impression  oflicielle,  telles  sont  les  causes  du  peu  d'atten- 
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lion  qu'on  a  apporlce,  on  deliors  du  corps  du  Génie,  à 
CCI  importanl  travail.  Ce  n'est  même ,  chose  surprenante, 
f[ue  dix  ans  après,  en  i833  ,  et  sur  les  demandes  réitérées 
de  l'Ecole  de  Melz,  que  les  plans  cotés  sont  entrés  dans 
Je  programme  de  géométrie  descriptive  de  l'Fkole  Poly-^ 
technique  (*).  Où  les  y  trou ve- t-on  ?  Dans  les  applications, 
avec  les  ombres,  la  perspective  et  la  stéréotomie,  quand 
au  contraire  on  aurait  dû  mettre  cette  méthode  de  pro- 
jection au  commencement  du  cours.  Quelle  part  lui  fai- 
sait-on? Celle  d'une  leçon  cl  d'une  épure.  Et  Tépore 
était  tellement  insignidante  par  elle-même  et  k  cause  de 
sa  place  reculée,  la  dix-neuvième  dans  la  série  des  exer- 
iices  ,  que  les  élèves  n'onl  jamais  eu  la  moindre  considé- 
i  ation  pour  une  méthode  qu'ils  ne  pouvaient  pas  appré- 
cier, faute  de  la  connaître.  Les  conséquences  de  cet  éla' 
de  choses,  qui  a  duré  vingt  ans,  se  sont  étendues  plus 
loin  qu'il  n'apparaît  au  premier  abord. 

En  1837,  ^P^'^s  plusieurs  années  d'essais  faits  à  l'Ecole 
d'arlillerîede  Melz  cl  aux  Cours  industriels gratuitsde  cette 
\  ille,  je  lithographiais  la  licprcsfmtation  des  corps  solides 
à  Vaidii  d'un  seul  plan  de  projection  et  de  cotes  de  dis- 
fance;  production  très- imparfaite,  improvisée  dans  des 
circonstances  de  service  pressantes,  dont  vous  vous  sou- 
venez sans  doule.  Aussi  ai-je  mis  de  côté  tout  amour- 
propre  d'auteur  et  cédé  au  seul  désir  d'être  utile ,  en  con- 
sentant à  laisser  celle  aulographie  se  répandre.  J'espérais 
faire  naîlrc  chez  ({uelqu'un  de  mes  honorables  collègues 
(le  renseignement  l'idée  de  reprendre  ma  voie,  et  de  faire 
mieux  que  moi.  Soin  inutile! 


(**)  Programme  pour  l'annc.^  sculiiitt'  1 83  2-1 833,  p.  18.  «  iNoUuiis  8ur  I:) 
)»  manière  de  rcprcscnlcr  les  surfacos  par  le  moyen  d'un  s;;»!  plan  de  pro- 
»>  jcclion,  —  II)'"  t'puro.  i'rabl«^!Jics  divers  U  icsr»udi'c  ;»u  moyen  de  ce 
»  procède.  "  r,(.s  pio!»liMiu":>  ti'isliiiiiMit  pus  .'i\i   delà  delà  ligne  dn^ite  et  dn 

pi  Ml. 
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En  1849  9  M.  le  général  Noizet ,  aloi-s  membre  da  G>n- 
seil  de  Perfectionnement  de  TEcole  Polytechnique  el 
d'une  Commission  chargée  de  revoir  renseignement  des 
arts  graphiques  ,  me  demanda  quelques  notes  où  je  re- 
trouve les  réflexions  suivantes  :  «  Il  n'y  a  pas  de  mesure 
»  qu'on  n'ait  tentée  à  TEcole  Polytechnique  pour  donner 
»  de  l'intérôt  au  dessin  topographique }  les  programmes 
»  de  renseignement  et  les  procès-verbaux  des  conseils  en 
»  font  foi.  Encore  aujourd'hui,  malgré  les  améliorations 
»  réelles  que  le  colonel  Leblanc  y  a  introduites,  ce  genre 
»  de  dessin,  si  utile  et  si  attrayant  par  lui-même,  n'est 
n  pour  les  élèves  que  l'occasion  de  quelques  exercices 
»  qu'ils  abaissent  sous  la  misérable  désignation  de  topOy 
»  mot  d'argot  qu'il  est  désirable  de  voir  disparaître  de 
»  l'Ecole.  On  ne  relèvera  le  dessin  topographique  du  dis- 
»  crédit  où  il  est,  qu'en  prenant  pour  base  de  son  ensei- 
))  gnement  la  projection  cotée ,  à  laquelle  un  nombre 
»  suffisant  de  leçons  serait  consacré.  Alors  seulement  les 
»  élèves  accorderont  a  ce  travail  la  considération  qu'il 
)>  mérite,  et  le  résultat  utile  de  leurs  exercices  sera  dé- 
»  cuplé.  Mais  surtout  que  l'on  remplace  l'insignifiante 
»  épure  19  par  quelques  autres  questions  faciles  à  trou- 
»  ver!  En  tout  cas  ,  c'est  au  commencement  du  cours  et 
»  non  dans  les  applications  que  les  plans  cotés  devraient 
»  être.  Je  vais  plus  loin  :  leur  vraie  place  est  dans  le 
»  Programme  d'admission ,  etc. 

»  Mieux  que  personne^  vous  reconnaitrez  que  le  sys- 
»  tème  des  doubles  projections  rectangulaires  est  l'objet 
»  trop  exclusif  des  leçons  de  géométrie  descriptive  à  TE- 
»  cole.  Son  importance  est  grande  sans  doute,  puisqu'il 
»  est  la  base  du  dessin  architectural  et  du  dessin  des  nia- 
»  chines^  et,  en  général,  de  la  représentation  de  loutob- 
»  jet  qui  a  des  dimensions  plus  ou  moins  considérables 
))  dans  le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical.  Mais 
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»  le«  bâtiments  et  les  machines  ne  sont  pas  les  seuls  tra- 
»  vaux  d'art  que  les  ingénieurs  aient  à  projeter,  repré- 
»  senter  et  exécuter.  Il  est  d'autres  objets,  tels  que  les 
»  canaux ,  les  roules,  les  chemins  de  fer,  les  fortifications, 
»  les  formes  du  terrain,  etc.,  qui,  ayant  un  très -grand 
))  développement  dans  le  sens  horizontal ,  sous  de  très- 
»  faibles  dimensions  dans  le  sens  vertical,  ne  peuvent 
»  plus  être  représentés  par  des  combinaisons  de  plans  et 
»  à'éléi^ations,  mais  seulement  à  Taide  de  plans  sur  les- 
»  quels  le  relief  est  indiqué  par  des  cotes  convenablement 
»  disposées....  » 

n  ne  fut  pas  donné  à  l'auteur  de  la  méthode  des  plans 
cotés  d'attacher,  enfin,  à  son  nom  la  célébrité  qu'il  aura 
un  jour  en  dehors  du  corps  du  Génie. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  ce  que  j'ai  tenté  dans 
les  années  i83o  et  i85i,  lorsque  je  remplaçais  le  colonel 
Leblanc  appelé  au  siège  de  Rome.  Je  me  suis  servi  des 
explications  que  j'étais  autorisé  à  donner  en  commun 
aux  élèves  réunis  à  l'amphithéâtre  pour  faire  apparaître 
la  projection  cotée  en  topographie. 

Nous  voici  en  1862.  Tout  étant  mis  en  question  par 
la  Commission  mixte  chargée  de  la  réi^ision  des  Pro- 
grammes d'admission  aux  Écoles  du  gouv^crnentent  et 
de  l'enseignement  scientifique  des  Lycées  y  j'en  profitai 
pour  adresser  des  Notes  à  M.  le  Président  de  cette  Com- 
mission, ainsi  qu'à  M.  le  général  Noizel  et  à  M.  Bom- 
mart,  alors  directeur  des  études  à  l'Ecole  Polytechnique, 
l'un  et  l'autre  membres  de  la  Commission,  u  Je  suis  na- 
»  turellement  conduit,  disais-je  à  M.  le  Président,  à 
»  vous  parler  du  dessin  des  projections  qui  manque  dans 
»  l'enseignemept  primaire  des  sciences,  bien  que  l'expé- 
»  rience  ait  prouvé  surabondamment  que  les  ouvriers, 
»  hommes  intelligents  mais  peu  exercés  aux  spécidations 
»  de  Tesprit,  y  réussissent  parfaitement.  Pourquoi  donc 


(  70) 
»  les  ly(  ers  soni-ils  en  rctaid  sur  ce  |/oiiil?  Cela  ticDl  à 
»  ce  que  Ton  croit  les  éleiuenls  de  la  géométrîe  descriptive 
»  plus  difficiles  qu'ils  ne  li»  sont  réellement,  et  que  Ton 
»  regarde  à  tort  comme  inhérentes  à  la  matière  de  Feii- 
»  seignement  des  difficultés  (jui  ne  viennent  (jue  de  la  mé- 
»  lliode  que  Ton  suit.  Je  voudrais  pouvoir  dire  à  mes 
»  collègues  des  lycées  : 

»  Placez  les  premiers  éléments  du  dessin  à  la  règle  et 
»  au  compas  dans  la  géométrie  des  deux  dimensions,  et 
M  non  dans  le  dessin  des  projections. 

))  Parlez  de  projections  dès  le  cinquième  livre  de  la 
»  Géométrie,  en  aidant  les  élèves  par  quelques  exercices 
»  sur  Tusage  du  fil  à  plomb  et  du  niveau  d'eau. 

»  Renoncez  à  mettre  au  début  les  élèves  en  présence 
»  de  deux  plans  de  projection,  c'est-à-dire  d'une  dualité 
»  dont  la  conception  entraîne  des  idées  de  rabattement  et 
»  de  relèvement  d'une  difficulté  réelle,  que  tous  vous  avez 
»)  coîistatée;  difficulté  encore  augmentée  par  la  considé- 
»  ration  des  changements  de  plans  dont  on  a  voulu  faire 
))  une  méthode  au  lieu  d*un  simple  artifice  graphique, 
»  connu  et  pratiqué  depuis  longtemps,  même  avant  la 
»  Géométnc  descripU\*e  de  Monge.  Commencez  plutôt 
»  par  la  méthode  d'un  seul  plan  de  projection  et  de  cotes  * 
»  de  distance,  par  Xa  projection  cotce^  avec  laquelle  les 
»  élèves  parviennent  très-promptement  à  écrire  leurs 
»  combinaisons  sur  la  grandeur  figurée ,  à  composer,  en 
))   un  mot,  presque  avec  la  rapidité  de  la  pensée.... 

»  Ile  no  liiez  à  faire  reproduire  aux  élèves  les  épures 
))  gravées  des  aut(.'urs  et  obligez-les  de  bonne  heure  à 
»  travailler  sur  des  programmes  individuels,  travail  qui 
»)  seul  peut  leur  donner  de  Tinitiative,  les  rendre  sûrs 
M  d'eux-mêmes  et  les  amener  finalement  à  lire  facilement 
»   dans  l'espace. 

))   Cc^-scz  de  les  ar!TK.M   à  des  questions  purement  abs- 
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))  Irai  les  ,  telles  que  la  distance  d'uu  point  à  une  droite 
1}  ou  à  un  plau ,  de  la  dislance  de  deux  droites,  de  Tangle 
»  de  deux  plans,  etc.,  questions  fondamentales  qu'on 
»  peut  comparer  avec  raison  aux  ([uatre  règles  de  T  Arith- 
»  métique,  et  qu'il  suffit  de  traiter  au  tableau  avec  de  la 
w  craie  ou  sur  le  papier  avec  le  crayon.  Qu'on  leur  de- 
M)  mande  plutôt  d'imaginer  une  forme,  un  solide  défini, 
»  une  pyramide,  je  suppose,  de  la  représenier  et  d'cxé- 
»  cuter  sur  elle  diverses  opérations  empruntées  aux  coni- 
»  binaisons  de  la  ligne  droite  et  du  plan  :  par  exemple, 
»  de  la  tronquer  suivant  certaines  conditions  ,  d'en  me- 
»  surer  les  dimensions  et  d'en  calculer  le  volume,  d'eu 
0  développer  la  surface  et  de  construire  Tangle  qui  nie- 
»  sure  l'inclinaison  de  deux  faces  adjacentes,  etc.  A  ce 
))  propos,  on  leur  expliquerait  sommairement  la  possi- 
»  bilité  d'exécuter,  avec  les  résultats  ainsi  obtenus,  le 
»  solide  qu'ils  ont  imaginé  et  représenté,  de  l'exécuter  en 
»  papier  d'abord,  puis  un  matière  solide  (plâtre,  cire, 
M   terre  glaise,  etc.  ). 

»  Signalez  enCn  aux  élèves  le  triple  objet  de  la  géo- 
)i  métrie  descriptive ,  qui  est  de  concevoir  une  forme 
M  géométrique,  de  la  représenter  d'après  les  procédés  du 
»  dessin  des  projections  et  d'en  déduire  les  éléments  né- 
0  ccssaires  pour  son  exécution  en  relief^  réciproquc- 
>)  ment,  de  mesurer  un  solide  donné,  de  le  /cuer^  selon 
»  l'expression  consacrée  par  la  pratique ,  pow  pouvoir 
»  le  rendre  intelligible  par  tous  et  exécutable  en  relief 
>i  à'une  échelle^ quelconque. 

M  Suivez  celle  voie  déjà  éclairée  par  T expérience,  et 
»  vous  serez  surpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
»  élèves  acquerront  des  notions  exactes  de  situation, 
»  de  forme,  de  dimensions,  de  symétrie,  de  régula- 
»  rite,  etc.;  \ous  les  verrez  passer  av(*c  une  étonnante 
')   facilité  de  h\  projection  cotée  aux  doubles  projections 
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»  rectangulaires,  à  la  projection  oblique  el  parallèle, 
»  à  la  projection  concourante,  etc.;  vous  les  trouverez 
))  enfin  parfaitement  préparés  pour  les  applications  les 
»  plus  importantes  de  la  géométrie  descriptive,  qui  sont 
»  les  levers  de  terrains  y  de  bâtiments  et  de  machines^ 
»  but  final  de  l'enseignement  primaire  de  la  géométrie 
»  descriptive.   » 

En  définitive,  qu'est-il  sorti  des  travaux  de  la  Commis- 
sion mixte  de  1 85 2?  Vous  le  trouverez,  mon  cber  Rédac- 
teur, dans  le  Plan  d^ études  des  Lycées  de  i853,  sous  la 
forme  d'un  Programme  découpé,  discontinu,  sans  méthode 
apparente,  ainsi  que  le  montrent,  pour  ne  ciler  qu'un 
exemple,  les  fragments  de  projection  cotée  qui  sont  pla- 
cés sans  ordre  h  la  suite  du  nivellement.  Mais  la  consé- 
quence la  plus  fâcheuse  de  ce  plan  d'études,  quant  h  ce 
qui  regarde  l'enseignement  de  la  géométrie  descriptive  et 
des  travaux  graphiques,  c'est  la  suppression  de  la  géo- 
métrie descriptive  sur  le  programme  des  mathématiques 
élémentaires.  Cette  suppression  est  l'objet  d'un  r^ret 
général. 

Toutefois  on  peut,  on  doit  même,  en  s' arrêtant  au 
fait  de  l'apparition  des  plans  cotés,  considérer  les  nou- 
veaux Programmes  comme  un  acheminement  vers  la  meil- 
leure méthode  d'enseignement  du  dessin  des  projections. 
La  tentative  récente  de  MM.  Briot  et  Vacquant  en  four^ 
nit  une  preuve.  Ces  deux  habiles  professeurs  ont  fait, 
conformément  aux  Programmes  de  l'enseignement 
scientifique  dans  les  lycées ,  tout  ce  qu'il  était  possible 
de  faire.  Reproduire  leur  table  des  matières ,  serait  don- 
ner lieu  à  de  il  ombreuses  observations  de  détail  qui  ne 
sauraient  trouver  place  ici.  En  résumé,  voici  où  en  esta 
Paris,  à  la  fin  de  Tannée  i856,  renseignement  élémen- 
taire de  la  géométrie  descriptive. 

L' Université  a  donné  entrée  aux  plans  cotés  dans  ses 


(73) 
programmes ,  programmes  dont  le  Rvre  de  MM,  Briot  et 
Vacquant  est  l'expression  fidèle. 

A  V École  Polytechnique,  la  projection  cotée,  réunie 
aux  diverses  méthodes  de  représentation  de  Tétendue 
figurée,  est  reportée  dans  les  premières  leçons  de  géo- 
métrie descriptive. 

On  la  trouve  placée  dans  les  mêmes  conditions  sur  le 
programme  du  cours  de  géométrie  descriptive  du  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers ^hien  plus,  on  la  retrouve 
sur  celui  du  cours  de  géométrie  appliquée  du  même  éta  «• 
blissement,  sans  doute  pour  y  être  traitée  d'un  autre 
point  de  vue. 

A  r Ecole  municipale  de  Dessin  de  la  ville  de  Paris  y 
le  professeur  de  géométrie  descriptive  traite  aussi  les 
plans  cotés,  mais,  ainsi  que  MM.  Briot  et  Vacquant, 
après  une  exposition  complète  de  la  méthode  des  projec- 
tions rectangulaires  et  des  applications  qui  s'y  rattachent. 

C'est-à-dire  que  partout ,  aujourd'hui ,  on  enseigne  la 
projection  cotée ,  mais  pas  encore  i  sa  vraie  place  et  avec 
le  développement  qui  lui  convient.  Voilà  où  nous  en 
sommes  sur  ce  point ,  après  un  tiers  de  siècle.  Patience  ! 
mon  cher  Rédacteur,  le  dernier  pas  sera  fait  bientèt.  En 
attendant,  rendez-moi  la  justice  de  reconnaître  que  j'ai 
prêcbé  d'exemple,  en  paroles  et  en  action. 

L'anuée dernière,  après  Pâques,  j'ai  remplacé  M.  Ch. 
Dupin  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Huit  leçons 
seulement  étaient  disponibles  *,  il  fallut  donc  choisir  un 
sujet  *,  on  choisit  Tart  de  lever  un  terrain,  qui  pût ,  tout  en 
se  rattachant  au  titre<lu  cours  de  géométrie  appliquée,  être 
resserré  dans  ce  cadre  étroit.  Mais  plus  tard,  par  suite  de 
la  prolongation  imprévue  d'un  mois  de  Tensemble  des 
cours  du  Conservatoire ,  cette  matière  dut  être  étendue 
pour  quatorze  leçons.  Cet  incident  rompit  toute  l'écono- 
mie de  mon  court  enseignement,  et  m'empêcha,  dans  l'îm- 

BuUetin  malhémati^ue,  X.  Ui.  {Oeiohre  \Sb-].)  ^^ 
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possibilité  où  j'étais  de  revenir  sur  mes  pas,  de  consacrer  à 
la  projection  cotée  quelques  leçons  qui  auraient  été  parfai- 
tement placées  là.  Si  ma  santé  m'avait  permis  de  rester  à  ce 
poste  utile,  je  me  serais  appliqué  à  combler  cette  lacune. 
J'ajouterai ,  en  terminant,  qu'ayant  été  appelé  à  TE- 
cole  Normale  supérieure  pendant  les  années  i853  et  i854 
pour  diriger  les  exercices  de  levers  de  terrain  et  de  nivel- 
lement, j'ai  eu  l'occasion  de  voir  l'état  des  travaux  gra- 
phiques à  cette  école,  et  de  concevoir  la  pensée  d'être 
chargé  de  cette  direction,  bien  autrement  importante  à 
mes  yeux.  Pai  même  fait  quelques  démarches  à  ce  sujet , 
bieo  convaincu  que  c'était  là  qu'il  importait,  avant  tout^ 
de  faire  connaître  et  pratiquer  la  projection  cotée. 

Note  du  Rédacteur. 

r*  Partie  (classe  de  Troisième).  Contient  le  levé  des 
plans;  mètre,  graphomètre,  équerre,  planchette,  arpen- 
tage, boussole,  triangulation. 

//•  Partie  (classe  de  Seconde).  Méthode  des  projec- 
tions orthogonales;  polyèdres,  cylindres-,  plan,  éléva- 
tion et  coupe  de  bâtiments. 

///•  Partie  (Rhétorique).  Nivellement,  courbes  de 
niveau  ;  plan  coté  ;  problème  sur  les  cotes  \  lignes  de  faî  le  ; 
thalwegs,  etc. 

Appendice  (Mathématiques  spéciales).  Niveau  à  bulh^ 
d'air,  vérification  des  instruments -,  niveau  d'Egault. 

Voilà  ce  que  l'on  enseigne  dans  les  lycées.  Que  resie-t- 
il  à  apprendre  dans  les  écoles  dites  à' application?  L'ou- 
vrage commence  par  i'*  et  a*  Leçons.  Nous  maintenons 
qu'il  faut  dire  i"  et  a*  Leçon  au  singulier.  Dirait-on 
!«'  et  a*  chevaux?  La  méthode  des  plans  cotés  est  à  la 
page  i85;  elle  devrait  se  trouver  à  la  page  i.  C'est  l'opi- 
nion du  savant  géomètre  graphiste,  chef  des  travaux  gra- 
phiques à  l'Ecole  Polytechnique;  opinion  à  laquelle  nous 
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adhérons  complëtemenL  Si  un  plan  suffit,  pourquoi  de 
prime  abord  en  prendre  deux?  Il  y  a  déjà  un  tiers  de 
siècle  que  M.  Noizet  a  montré  avec  une  clarté  extrême 
qu'un  seul  plan  suffit  i  la  solution  de  toute  espèce  de  pro- 
blèmes dans  Tespace.  D'ailleurs,  dans  les  services  publics, 
on  emploie  beaucoup  plus  de  plans  cotés  que  d'autres ,  et 
c^csi  pour  les  services  publics  que  la  géométrie  descriptive 
a  été  créée  \  c'est  là  qu'elle  obtient  ses  principales  applica- 
tions. M.  Bardin  est  surpris  de  la  lenteur  qu'on  met  à  l'a- 
doption de  la  méthode  Noizet.  Le  contraire  serait  plus  sur- 
prenant. Le  calcul  infinitésimal,  proposé  par  d'Alembert 
il  y  a  plus  d'un  siècle,  est-il  adopté?  Principe  général  : 
Le  temps  exigé  pour  l'admission  d'une  idée  dans  le  cou- 
rant de  renseignement  est  toujours  en  raison  inverse  de 
la  quantité  de  bon  sens  que  renferme  cette  idée.  C'est 
même  un  fait  d'expérience  :  plus  une  proposition  s'éloigne 
du  sens  commun,  pourvu  qu'elle  soit  entourée  d'un 
clinquant  profondément  inintelligible,  plus  elle  a  de 
chances  de  succès,  d'être  acclamée  avec  enthousiasme  par 
la  foule.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  des  plus  abstraits 
penseurs  de  l'antiquité  païenne  et  des  plus  grands  poètes 
de  l'antiquité  romaine  : 

Omnia  enim  stoUdi  magis  admirantur  amantque 
Inversis  quœ  sub  verbis  latitantia  cemunt 
Veraque  constituant  quœ  belle  tangefc  passant 
Aares  et  lepido  quœ  suntfaeata  sonore. 

[De  Reram  natura,  lib.  I,  v.  642.} 

Un  poëte  français  ajoute  que  ces  stoUdi  sont  partout  en 
majorité  (*). 

(*)  Pourquoi  Lucrèce  est-il  exclu  de  reQseignement?  Ce  poète  Tait  pour- 
tant partie  de  réditioYi  des  Yariarnm  publiée  par  l'ordre  de  Louis.  XIV  à 
Tusage  du  Dauphin.  Le  système  atomistique  est  même  aujourd'hui  la  base 
de  toutes  les  sciences.  Gassendi,  prêtre  philosophe,  enseignait  ce  système 
au  Collège  de  France  et  avait  entrepris  une  traduction  de  Lucrèce. 
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Longlemp»  après  l'apparition  des  journaux  scienti- 
6ques,  vers  le  milieu  du  xvu®  siècle,  les  savants  ont  con- 
tinué a  se  communiquer  par  lettres  leurs  découvertes. 
Pour  donner  une  idée  de  l'activité  qui  r^nak  dans  ce 
commerce  épistolaire,  je  citerai  Tannonce  suivante  que 
je  trouve  sur  la  couverture  du  Y*  cahier  (1796)  du  jour- 
nal d'Hindenburg  [Archiy  der  remen  und  angewand^ 
ten  mathematik). 

«  Jlnnonce  reiaUue  à  diverses  correspondances  de  Jean 

BemoulK  avec 

Lettres. 

I.   Bilfioger  (1720*25),  en  latio 60 

fi .  Bumet  (  fils  de  Tévéque)  (  1 708- 1 4  )  »  en  fr .  32 

3.  Cramer  (1727-33),  en  français 26 

4.  De  Crouzaz  (1712-24),  en  français ^2. 

6.  L.  Euler  (1729-42)9  en  latin 24 

6.  De  Fontanelle  (1720-30),  en  français. ...  19 

7.  Hermann  (1702-27  ) ,  en  latin 80 

8.  Marquis  de  THÂpital  (  1 69 {- 1 70 1  )  en  fr . . .  85 
0.  De  Mairan  (1723-40)  en  fr Environ  112 

iO.  Micfaelotti  (1714-25),  partie  en  laiin  et 

partie  en  français 108 

H.  Moivre  (1704-14)1  ^^^  ^r^°Ç^>s '9 

12 .  De  Montmort  (  1 704- 19),  en  français ....  4  ^^ 

15.  De  Maupertuis  (1730-46)  en  fv..  Environ  100 
i4.  Renan  (i7i3-i4)y  en  français  (en  partie 

déjà  imprimées) 8 

766 
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Report.....     756 

1 6 .  Jean  et  J .  -Jacques  Scheuchzer  (  1 7  o6  -36  ) , 

en  ladn  et  eii  français 4^^ 

(Celles-ci    sont    moins  scientifiques 

que  les  autres.) 

16.  Varignon  (*)  (1692-1722),  en  français. . .     246 

17.  Wolf  (1706-43),  en  latin 97 

18.  En  outre  plus  de  120  lettres  adressées  en 

grande  partie  à  des  savants  ou  émanées 
d'eux c 1 20 

'699 
v  En  même  temps  sa  correspoudance  avec  Bousquet  au 
sujet  de  Fédition  des  oeuvres  complètes  de  Jean  Ber- 
noulli;  enfin  divers  écrits  académiques  (  feycrlischen 
reden }  non  encore  imprimés  et  qui  contiennent  des  su- 
jets dignes  d*ètre  lus.  La  plupart  de  ces  lettres  sont 
accompagnées  des  réponses  de  BernouUi,  dont  la  majeure 
partie  a  tine  certaine  étendue  et  va  au  fond  des  choses 
(  Umg  und  grundlich  ) . 

»  Si  l'on  trouvait  un  éditeur  disposé  à  publier  cette 
précieuse  et  intéressante  collection  d'un  des  plus  grands 
hommes  en  son  genre,  on  la  céderait  à  des  conditions 
raisonnables.  Le  titre  pourrait  être  :  LeUres  relatives  à 
rhistoire  des  sciences  mathématiques,  » 

II  parait  qu'aucun  éditeur  n'a  voulu  entreprendre  la 
publication  de  cette  collection  dont  le  possesseur  ne  se 
nomme  pas  et  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  corps  du 
journal.  Cette  annonce  doit  être  fort  peu  connue,  puis- 
q«i^elle  se  trouve  sur  une  couverture  qu'on  enlève  ordi- 
nairement quand  on  fait  relier  l'ouvrage,  à  moin«  qu'on 
ne  soit  un  bibliophile  zélé  et  désireux  de  se  rien  perdre. 

—  "»   '  ■    I         - I  I         '    '  ■    ■     '  ■       I  ■  »l  ■■  I  I    -  I    I       !■        I     I.   ,  C 

C*)  Yarignon  légua  tout  ses  papiers  à  Fontenelle ,  qui  annonce  dans  Té- 
loge  de  son  ami  {Histoire  de  P Académie,  1723,  p.  i46)  la  publication 
prochaine  de  sa  Uécani<fue  et  de  1^  Correspondance;  mats  la  Mécanique  seolc 
a  paru. 
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Parmi  toutes  ces  lettres,  il  n'y  en  a  qu'une  douzaine, 
écrites  par  Bernoulli  à  Euler,  qui  aient  ëtc  publiées.  On 
les  trouve  dans  la  Correspondance  physique  et  ntathé- 
maUqite  de  quelques  géomètres  célèbres  du  xviii*  siècle, 
recueillie  par  P.-H.  Fuss.  Saint-Pétersbourg,  i843.  Les 
lettres  d'Euler  à  Bernoulli  manquent  dans  cet  ouvrage 
et  devaient  se  trouver  dans  la  collection  citée  plus  haut. 

La  correspondance  de  Bernoulli  et  de  Leibuitz,  qui 
n'est  pas  comprise  dans  la  liste  ci-dessus ,  se  compose  de 
275  lettres  et  a  déjà  été  publiée  deux  fois  : 

I**.  Sous  ce  titre  :  Virorum  celeberrimorum  Got.'GuI. 
Leibnitiï  et  Johan,  Bernoulliï  Commercmrn  philosophi-- 
cumetmathematicum,  Lausannaset  Genevae,  1745.  a  vol. 
in-4*^. 

2°.  Dans  les  Leibnizens  mathematische  Schriften^  he- 
rausgegeben  von  Gerhardt.  Band  III,  pages  m -974. 
Halle,  i855-i856  5in-8. 

Cette  dernière  publication  est  la  plus  complète ,  car 
elle  renferme  environ  5o  lettres  inédites  et  de  nombreux 
passages  que  les  premiers  éditeurs  avaient  supprimés  par 
un  sentiment  de  convenance  et  probablement  sur  la  re- 
commandation expresse  de  Bernoulli.  Les  passages  réta- 
blis dans  la  nouvelle  édition  n'intéressent  guère  la  science 
elle-même ,  mais  ils  font  connaître  de  plus  en  plus  Tes- 
prit  caustique  et  le  caractère  ombrageux  de  Jean  Ber- 
noulli. Les  citations  suivantes  en  donneront  une  idée  (*). 

Bernoulli  loue  ce  bon  Varignon,  qui  généralisait  si  bien 
ses  théorèmes  et  ceux  de  Leibnitz ,  mais  ce  n'est  pas  sans 
lancer  quelque  sanglante  épigramme  contre  le  peuple 
français. 

A  Laudo  hujus  viri  raram  modestiam-,  [non  certe 
Gallum  diceres ,  adeo  alienus  est  a  nationis  ingeuita  fero- 


(")  Bernoulli  avait  conscience  do  son  immense  supériorité  et  avait  le 
tort  de  s'en  exprimer  trop  ouvertement  et  d'une  manière  blessante.  T». 
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ciiate  et  fastu  :  otlît  ipse  vanitatcm  suorum  [:opularium  ^ 
qui  superciliose  super  extraneos  se  attollunt,  nostra  con- 
tra invidos  sirenuc  défendit  (*)].  »  (Page  481.) 

Les  Italiens  sont  moins  fiers,  à  ce  qu'il  paraît,  mais 
ils  s'abusent  sur  Toriginalité  de  leurs  inventions. 

«  Remitlo,  ut  jubés,  epistolam  D"*  Zcndrini.  Ex  ea 
video,  ut  et  Rîccatum  [aliosquequosdam  Italos  velle  agore 
simias  noslras,  non  (amen  agnoscere  nisi]  nostra  tantum 
imitari.   »  (Page  946.) 

Quant  aux  Anglais,  Beruoulli  les  déteste  cordialement 
et  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  leur  dire  quel- 
que bonne  vérité. 

«  [Hi  non  disputant  ut  veritalem  tueanlur,  sed  quia 
de  nationis  gloria  agi  putant,  quando  vident  magistruin 
suum,  in  cujus  verbi  jurarunt,  ih  discrimine  causœ  si ve 
bonœ,  sive  mal»  (hoc  non  a  (tendu  ut)  versarij.w  (Page  966.) 

Bernoulli  ne  dédaigne  pas  le  jeu  de  mots,  quand  il  s'agit 
de  dire  une  méchanceté. 

*  Vidi  Muysi  Elementa  Physices  et  perlustravi  :  [tu- 
midus  est  titulus  et  multa  promittens,  sed  de  quo  vere 
dici  potes t  :  Parturiuut  montes  ,  nascetur  ridiculus  mus. 
Cujus  itaque  uomen  et  omen  liabet  auctor].»  (Page  892.) 

De  plus  tristes  pages  sont  celles  où  la  haine  de  Jean 
Bernoulli  se  répand  en  amères  récriminations  coutre  son 
frère.  La  passion  l'entraîne  alors  dans  des  exagérations 
incroyables.  Ainsi  il  assure  hardiment  (audacter)  que 
sans  lui  son  frère  Jacques  n'aurait  peut-être  pas  dépassé 
les  éléments. 

c(  [Nam  licet  explicatorcm  sex  priorum  Elementorum 
Euclideorum  jam  ante  decennium  habuerim  fralrcm  vel 
potins  insfigatorem,  audacter  asseverare  possum  illum 
forsan  absque  meo  adminiculo  communis  geometriae  po- 

C)  Les  passages  renfermés  entre  crochets  [  ]  sont  remplacés  par  des 
points  dans  rancienne  édition. 
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nKeria  nunquam  praetergressum  fuisse.]  »   (Page  i63.) 

Néanmoins  BeriioulU  n'oublie  pas  les  ^ards  que  l'on 
doit  à  un  frère  aîné. 

a  [Haec  libi  dico  saltem  ut  videas  illum  nuUam  me 
persequendi  rationem  habere.  Quod  quidem  publiée  os* 
tendere  deberam,  sed  fratemitatis  leges  melius  observa 
et primogeniturœ  aliquid défera.']  »  (Page  i63.) 

11  est  à  regretter  que  M.  Gerhardt  n'ait  pas  distingué 
par  un  signe  typographique  les  additions  faîtes  à  l'ancien 
texte,  ce  qui  aurait  permis  d'apprécier  d'un  coup  d'œil 
le  nombre  et  la  valeur  des  documents  nouveaux  dont  sa 
publication  enrichit  Thistoire  scientifique.  U  aurait  dû, 
ce  me  semble,  conserver  les  sommaires  et  la  table  des  ma- 
tières de  l'ancienne  édition,  appendices  sans  lesquels 
toute  recherche  est  impossible.  Malgré  ces  critiques,  qui 
ne  porient  que  sur  la  forme ,  nous  recommandons  à  tous 
les  amis  des  sciences  Futile  entreprise  de  MIVI.  Gerhardt 
et  H.  Pertz.  Peut-être  faut-il  attribuer  au  peu  d'encou- 
ragement qu'ont  reçu  les  éditeurs  la  lenteur  avec  laquelle 
marche  la  publication  des  OEuvres  complètes  de  Leib- 
nitz ,  qui,  commencée  en  1842,  n'est  pas  encore  terminée 
en  1857.  L'honneur  de  notre  époque,  et  particulièrement 
de  deux  nations,  est  intéressé  à  ce  qu'un  pareil  monument 
ne  reste  pas  inachevé. 

Note  du  Rédacteur,  II  est  à  remarquer  que  les  hommes 
les  plus  occupés,  qui  ont  publié  les  ouvrages  les  plus 
nombreux,  les  plus  volumineux,  sont  aussi  ceux  qui  se 
sont  montrés  les  correspondants  les  plus  actifs,  répondant 
toujours  aux  lettres  qu'on  leur  écrivait  sur  des  points 
scientifiques  ou  littéraires.  II  suffit  de  citer  Leibnitz  et 
Voltaire.  Le  mangue  de  temps  est  un  prétexte  banal,  le 
plus  souvent  mensonger,  servant  de  manteau  soit  à  la 
paresse,  soit  à  un  orgueil  ridicule,  apanage  ordinaire  de 
la  médiocrité. 
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NBLIOGRAPHIE, 


TafELII  DER  QUADRÀT    UKD   KUBIK-ZAHLEN   aller  JfATURLI- 

CHÉN  zAHLEn  BIS  HUNDERT  TAusEND ,  nebst  ibrcF  anweD- 
dung  auf  die  zerlegung  grosser  Zahlen  in  ihre  faktoren 
uach  eîner  neuen  méthode  berechnel  ;  von  D*"  Jaçoh 
Philipp  Kuli'k.  —  Tables  des  carrés  et  des  cubes  de 
tous  les  nombres  naturels  jusqu'à  loo  ooo ,  avec  Fap- 
plication  à  la  décomposition  des  grands  nombres  en 
facteurs,  calculées  par  une  nouvelle  méthode;  par 
Jacques-Philippe  Kulik,  professeur  ordinaire  de  ma- 
thématiques à  Tuniversité  de  Prague.  Leipzig,  1848; 
in-8  de  vii-460  pages.  Prix  :  3  florins. 

Chaque  page  contient  aSo  nombres  avec  leurs  carrés 
et  leurs  cubes,  distribués  en  cinq  progressions  ariihmé* 
tiques  de  5o  nombres  consécutifs  chacune.  Nous  donnons 
pour  exemple  l'en- tête  et  les  trois  premières  lignes  de  la 
page  56. 


99 


15 


812  aSoo  46037  5ooo 
82  5301  6584  655i 
8q  7904   71 32  6ao3 


lis 


12  i4 

88a  6ai3537 

84  a5ai87 

86  990844 


fil5 


815 


415 


J 


HuUetîn  maihhnaii^uo ,  l.  Ilf.  (Novembre  1857.) 
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•  **  pr<»gression . 

i35o,  i35i ,  i352, . 

•»  «399, 

2»        . 

ti35o,  ii35i,..., 

>'399. 

3* 

2i35o,  2i35i ,. . ., 

21399, 

4- 

3i35o,  3i35i,..., 

3.399, 

5» 

4i35o,  4i35i,..., 

4-399- 

N  désigne  la  colonne  des  nombres ,  N*  la  colonne  des 
carrés  et  N'  celle  des  cubes;  le  carré  de  i35o  est  i8aa5oo 
et  le  chiffre  i  est  le  premier  chiffre  à  droite  de  tous  les 
nombres  de  cette  colonne;  ainsi 

(i35i)»=  1835201,     (ia52)'=  1827904. 

n  en  est  de  même  pour  les  chiffres  2 ,  1 2 ,  i4<  Les  chiffres 
séparés  2 5oo  terminent  tous  les  carrés  de  cette  ligne-, de 
même  pour  les  cubes. 
Ainsi 

(f  i35o)'  =  128822500, 

(ii35i)»=  128845201, 

(il  352)»=  128867904, 
(i35o)*  =  2460375000, 

(ii35oy  =  1462 135375000, 

(ii35i;=»=  1462521876551'. 

L'auteur  nomme  tête  les  chiffres  que  les  nombres  dans 
la  même  progression  ont  en  commun  à  gauche  :  ainsi  les 
nombres  i,  2  ,  12,  i4  sont  des  têtes;  et  il  nomme  pied 
les  chiffres  à  droite  qui  ont  en  commun  les  nombres  de 
la  progression  dont  la  raison  est  loooo  :  ainsi  25oo,  52oi, 
7904,  5ooo,  655i,  etc.,  sont  des  pieds.  Les  chiffres  du 
milieu  sont  le  corps:  ainsi  82 ,  46^37  9  882 ,  etc.,  sont  des 
corps.  Il  arrive  quelquefois  que  dans  une  progression  par 
unités ,  la  tète  doit  être  augmentée  de  i  ;  un  astérisque  * 
indique  cette  augmentation.  Très-rarement  cette  augmen- 
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talion  monte  à  2 ,  et  c  est  un  trait  i  qui  indique  cette 
augmentation.  La  page  suivante,  67,  contient  les  progres- 
sions commençant  par  5i3,  6i3,  713,  8i3y  913,  et  doit 
être  regardée  comme  ne  formant  qu'une  seule  page  avec  la 
précédente.  On  voit  comment,  par  ce  procédé  ingénieux, 
ou  a  pu  inscrire  cent  mille  nombres  avec  Iturs  carrés  et 
leurs  cubes  sur  400  pages  in-8  renfermant  un  million 
et  demi  de  chiffres. 

M.  Caillet  a  eu  la  même  idée  en  1848  {Noui^Ues  An- 
nales y  t.  XIII,  p.  4^)* 

Il  est  évident  qu^on  peut ,  au  moyen  de  cette  Table, 
trouver  les  carrés  et  les  cubes  des  nombres  renfermés 
dans  la  formule  a.io^  +  ^i  pourvu  que  a  et  &  aient 
moins  de  six  chiffres;  mais  il  faut  faire  le  piH>duit  2  a&  et 
3ab  (a-\-b)\  d'ailleurs 


-m-c-^*)- 


On  voit  aussi  qu'elle  peut  servir  à  extraire  les  racines 
carrées  et  cubiques. 

L'ouvrage  contient  en  outre  onze  Tables  auxiliaire»*, 

la  onzième  donne  les  multiples  de  tt  et  de  -  depuis  1  à 

100;  avec  3o  décimales  pour  tt  et  avec  12  pour  -• 

Les  dix  autres  Tables  servent  à  décomposer  un  grand 
nombre  en  deux  facteurs ,  lorsque  cela  est  possible. 

La  Table  II  contient  la  décomposition  en  deux  carrés 
de  tous  les  nombres  premiers  de  forme  4^^  4-  i  depuis  S 
jusqu'à  10529. 

On  trouve  une  semblable  Table  dans  le  Journal  de 
Crelle  (t.  XXX  9  p.  174)  étendue  jusqu'à  1 1981  ^  mais  les 
nombres  197,  901,  2713,  49<3,  6997  7  manquent. 

Au  mojen  de  cette  Table^  tout  nombre  qui  est  le  pro- 


(H) 

duil  de  nombres  pieiuiers  de  forme  4'<  4-  i  peut  èlre  dé- 
composé en  somme  et  en  différence  de  deux  carrés  par  les 
théorèmes  connus ,  pourvu  que  ces  facteurs  soient  con- 
tenus dans  cette  Table. 

La  Table  III  donne  les  nombres  impairs  de  7  à  12097 
qui  sont  la  différence  de  deux  cubes  :  N  =  x*  — y*. 

La  Table  IV  donne  les  nombres  compris  entre  9  et 
18907  qui  sont  la  somme  de  deux  cubes.  N  =  x'  +J^'î 
avec  les  valeurs  de  je  et  de  y. 

Tous  les  carrés  possibles  n'ont  que  io44  terminaisons, 
en  prenant  pour  terminaison  les  quatre  premiers  chiffres 
à  droite. 

La  Table  X  donne  toutes  ces  terminaisons  avec  le  plus 
petit  carré  correspondant.  Exemple  : 


Terminaisons. 

Carrés. 

0001 

11249 

0001 

ooo4 

22498 

0004 

0009 

31253 

0009 

Une  terminaison  quadratique  est  dite  congrueute  addi- 
tiue  à  un  nombre  N ,  lorsqu'on  ajoutant  cette  terminaison 
aux  quatre  premiers  chiffres  à  droite  de  N,  on  a  encore 
une  terminaison  quadratique  ;  la  congruence  est  soustrac- 
tive  lorsquHl  faut  retrancher. 

Exemple,  Soit 

N  =  85i434r; 

les  terminaisons  0100,  0900,  a  100,  aSoo,  etc.,  sontcon- 
gruentes  additives*,  car  4'i4^  -{-  0100  s:  444'  V^^  est  en- 
core une  terminaison  quadratique. 

Le  Tables  V,  VI ,  VII ,  Mil ,  IX  sont  destinée»  à  uou- 
vcr  ces  terminaisons  congruentes  à  une  terminaison  d'un 
nombre  donné  jN. 

On  comprend  rmilité  immcnsr  d<î  ces  Tables  pour 
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trouver  les  soluûous  de  Féqualion 

et  par  coiiàéquent  les  facteurs  de  N  ;  soit     .  * 

N  =  2237791. 
Les  tefminaisons  additives  congruentes  à  7791  sont 

«•II»-*  «-«r*-* 

0226,  0625,  1025,  2225,  3o25,  4^25, 

5o25,  6225,  7025,  8225,  go25; 
0609,  8809,  2209,  2609  f  ^099  4^099 
9809,  6609,  7809,  860g,  9809. 

Les  nombres  astérisques  sont  des  carrés  ;  si  on  les  ajoute 
successivement  à  N ,  on  trouve  des  nombres  N  qui  com- 
meucent  tous  à  gauche  par  223  et  qui  ont  des  terminai- 
sons quadratiques;  le  nombre  02 25  ajouté  a  N  donne  un 
carré 

2237791  ^"  ^^^^  =  2^38016  =  (1496)% 
donc 

N  =  (i496)'  -  15'=  i5ii.i48i. 

Euler,  ayant  rencontré  ce  nombre  N,  déclare  qu'il  serait 
pénible  de  rechercher  s'il  est  premier  ou  non  (iV.  Comm, 
u4.  S,  Petrops  t.  IX,  p.  17). 

Soit 

N=  997331. 

Par  un  procédé  analogue,  l'auteur  trouve 

N=  127.7853. 

Gauss  parvient  à  la  même  décomposition  par  la  théorie 
des  résidus  quadratiques  (Disc,  arith.^  p.  58i). 

Dans  une  note ,  Gauss  dit  avoir  calculé  une  Table  pour 
i'aciliter  ces  décompositions  et  exprime  l'intention  de  pu- 
blier cette  Table  si  on  le  désire.  A-t-elle  été  publiée? 

Les  Tables  VIII,  IX  sont  relatives  aux  terminaisons 
rongrucnles  sou.straclivcvs,  ci  servent  à  découvrir  si  les 
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nombres  de  la  forme  4  /*  +  i  soni  des  sommes  de  la  forme 
or'  -hj^  9  lorsqu'on  n*a  qu'une  solution  ^  le  nombre  est 
premier;  lorsqu'on  en  a  deux ,  il  n'est  pas  premier,  et  on 
le  décompose  de  cette  manière. 
Soit 

N  =  A*  +  B»  =  C' -f- D»  =  £1*, 
on  a 

A=:pr — qSy      Q  z=z  pr -^  qs  ^ 

B  =zps-\-  qr^      Dz^ips  —  <yr, 

A  -H  C  =  2/>r,      B  —  D  =  2  ^r; 

le  facteur  commun  à  A4-CetB-|-D  fait  connaître  p  el 
de  là  r  et  s. 

C  —  A=2^J,      B  — D=:2yr; 

le  facteur  commun  nq  donne  la  valeur  de  g. 
Exemple  : 

N=    IOO9I4OI y 

on  trouve  Tunique  solution 

x=i25i,    ^^=2920. 

Ainsi  N  est  im  nombre  premier.  Cest  le  plus  grand 
nombre  premier  connu  {*).  Pour  le  démontrer,  Legendre 
remplit  trois  pages  in«4  ^^  calcula  assez  pénibles  {Théorie 
des  nombres,  3"  édit.)^  M.  Kulik  n'a  besoin  que  d'tme 
demi-page  in-8. 

Nous  croyons  avoir  fait  ressortir  les  services  rendus 
par  le  savant  professeur  de  Prague. 

(*)  M.  Leb680ue  me  fait  observer  que  depuis  la  publication  des  Mé- 
moires d'Euler  de  1778,  on  connaît  des  nombres  premiers  plus  grands, 
«Dire  autres  11866009,  1 55 18809  {Ctnfuneniationes  mriihmeiicai  colltcue, 
Pelersb.,  ^^ç)). 
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SDR  U  CdlPAS  W  PROPORTION. 


L'invention  de  cet  instrument,  qui  entrait  jadis  dans 
tous  les  étuis  de  mathématiques,  est  consignée  dans  Tou- 
vrage  suivant  : 

Le  operazioni  del  compasso  geometrico  e  militare  di 
Galileo^  stampata  in  Padoi^a,  por  Pietro  Marinetli. 
1606.  In-fol. 

Tiré  à  60  exemplaires,  cet  ouvrage  est  d*une  extrême 
rareté.  Il  est  réimprimé  dans  les  Œuv^res  de  Galilée,  pu- 
bliées à  Bologne  en  i655,  en  tête  du  premier  volume.  On 
donne  à  Galilée  le  titre  de  noble  florentin,  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Padoue.  La  dédicace  à  Cosme 
de  Médicîs,  prince  de  Toscane,  porte  la  date  de  juil- 
let i6o6. 

Bientôt  après,  un  noble  milanais  nommé  Capra  pu- 
blia un  opuscule  latin  où  il  s'attribue  Tinvention  du 
compas.  Voici  le  titre. 

Usas  et  fabn'ca  circini  cujusdam  proportionis  per 
quam  omnia  fere  tum  Euclidù  tum  mathematicorum 
omnium  prohlemata  facUi  negotio  resohentur,  opère 
et  studio  Balthazaris  Caprœ,  nobilis  Mediolanensis  ex* 
plicata.  Palav.,  1607;  in-4  de  60  7  pages  (*). 

Galilée  déféra  cet  ouvrage  au  tribunal  des  réformateurs 
du  collège  de  Padoue,  siégeant  à  Venise.  Il  obtint  gain 
de  cause.  La  sentence  porte  que  Capra  est  convaincu  de 
plagiat  et  d'ignorance  et  que  son  ouvrage  doit  être  con- 
fisqué. On  en  avait  tiré  483  exemplaires  :  44^  furent 

(*)  Dahb  l'ouvrage  de  Capra  un  professeur  napolitain  adresse  dea  étoffes 
à  Capra  ;  c^est  probablement  ee  qui  a  fait  dire  erronément  à  Monluela 
que  Capra  est  Napolitain. 
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saisis  chez  l'imprimeur,  i3  chez  l'auteur,  mais  3o  étaient 
déjà  distribués  en  dirers  pays  d'Europe;  de  U  aussi  Tex- 
trème  rareté  de  cet  opuscule.  Pour  remédier  à  ce  com- 
mencement de  publicité ,  Galilée  crut  nécessaire  de  faire 
paraître  une  défense  : 

Difçsa  contra  le  calumnie  e  imposture  di  Baldassare 
Capra  Milanese.  Usetegli  si  nella  considerazioni  astro- 
nomica  sopra  la  nuo^a  Stella  del  MDCVIIII  corne  (e 
assaipiu)  nelpublicar  nuovamente  corne  sua  inuenzioni 
lafabrica  et  gli  usi  del  compasso  geometrico  e  imUtare 
sotto  in  tilolo  di  Usus  etfabrica  (comme  ci-dessus).  Pa- 
dova,  1607. 

Galilée  réfute  d'abord  un  autre  écrit  de  Capra  où  il 
prétendait  que  Galilée  devait  la  découverte  de  la  célèbre 
étoile  de  1607  ^  ^^  nommé  Coznaro.  Après  avoir  montré 
la  fausseté  de  cette  allégation ,  il  dit  avoir  fait  construire, 
il  y  a  cinq  ou  six  ans ,  une  centaine  de  ses  compas  à  Pa- 
doue^  qu'il  en  avait  montré  Tusage  au  père  de  Capra  et 
i  Capra  lui-même.  Il  rappelle  un  grand  nombre  de  pas- 
sages de  récrit  de  Capra  qui  ne  sont  qu'une  traduction 
littérale  de  Le  operazioni  del  compasso,  etc.  Il  montre 
que  ce  Capra  est  un  ignorant,  qui,  ayant  peu  d*aiTection 
pour  lui,  s'est  rendu  T  instrument  d'un  de  ses  plus  achar- 
nés adversaires,  qu'il  ne  nomme  pas  et  sur  lequel  il 
s'exprime  avec  beaucoup  d'animosité.  Il  le  déclare  l'en- 
nemi  du  genre  humain. 

On  a  composé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  compas  de 
Galilée^  Kastner  en  donne  la  liste  dans  sou  Histoire 
des  Mathématiques,  t.  III,  p.  336.  Cet  instrument, 
tombé  en  désuétude,  était  autrefois  aussi  répandu ,  aussi 
préconisé  que  de  nos  jours  la  règle  de  Gunther. 

Burgi,  le  célèbre  co-inventeur  des  logarithmes,  a  con- 
struit avant  Galilée  un  compas,  mais  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  celui  de  Tillustre  Pisan. 
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NOTB  SUR  LB  PROCÉDÉ  POTBBNOT. 

(TOir  NODVELLBK  Anhalbs,  t.  XIII,  p.  997.) 


Ce  procédé,  attribué  copimunément  à  Pothenot,  appar* 
tient  â  Snellius  -,  il  est  explicitement  décrit  dans  Touvrage  : 
Eratosthenes  Batauus  de  terras  ambitus  vera  guantîtate 
à  TVillebrordo  Snellio, 

suscitatus.  Lugduni  Batavorum  apud  Jodocum  à  Colster, 

ànn.  aoiDcxvn. 

Deux  branches  de  laurier  forment  ceinture  autour  de 
cette  devise  :  Oquam  contempta  res  est  homOi  nui  supra 
humana  se  erexerit  {**). 

Cet  ouvrage  remarquable,  in-4**  de  203  pages,  est  divisé 
en  deux  livres.  Le  premier  contient  une  exposition  cri- 
tique (il  place  la  terre ^xe  au  centre  du  monde,  mais  il 
n'en  veut  pas  à  ceux  qui  sont  d'une  autre  opinion)  des 
mesures  de  la  ^erre  données  par  les  Grecs  et  les  Arabes. 
Le  second  livre  débute  par  des  recherches  soignées  sur  le 
rapport  du  pied  du  Rhin,  qu'il  adopte  pour  unité,  à 
divers  autres  pieds  en  usage  :  jl  trouve  que  ce  jîicd  étant 
représenté  par  looo,  celui  de  Paris  est  io55.'  Il  évalue 
aussi  le  poids  d'un  pied  cube  rhinlandique  d'eau  distillée, 
afin  de  rattacher  la  longueur  de  ee  pied  à  une  donnée 
naturelle  fixe  :  à  cet  effet,  il  invente  un  appareil  in- 
génieux, qu'il  emploie  avec  beaucoup  de  précautions, 


(  *)  Calculé  par  Tintervallé  angulaire  compris  entre  des  lunettes.        ' 
(**)  Ah!  combien  Vhammc  est  chose  raépritoble,  s^il  ne  s^élève  au-^ 
dessus  de  Tbumaine  nature. 
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dans  respril  Je  celles  ((u  on  a  prises  pour  déterminer  le 
gramme. 

n  détermine  la  distance  des  deux  villes  Alkmaer  et 
Berg-op-Zoom,  en  les  reliant  par  vingt  stations  et  une 
méthode  de  triangulation  qu  on  a  depuis  toujours  suivie 
pour  la  même  opération,  et  qui  est  ei»core  usitée^  et  ayant 
déterminé  la  différence  des  ktitudes  de  ces  deux  villes,  il 
fait  la  même  opération  pour  Leyde  et  Alkmaer,  et,  pre- 
nant une  moyenne,  il  trouve  28  5oo  perches,  chacune  de 
42  pieds  du  Rhin  pour  longueur  de  i  degré  du  grand  cei^ 
cle  de  la  terre.  Ainsi,  84^060  pieds  du  Rhin,  environ 
54028  toises  ou  27  lieues  de  2000  toises,  lon^eur  trop 
grande  de  2  lieues  environ.  Il  a  été  aidé  dans  ces  travaux 
par  les  deux  frères  Erasme  et  Caspar  de  Sterrenberg, 
jeunes  barons  autrichiens,  déjà  versés  dans  les  calculs  tri- 
gonométriques ,  Philémon,  leur  professeur,  voulant  mettre 
à  profit  les  vacances,  avait  prié  Snellius  de  faire  connaître 
la  contrée  à  ses  élèves.  Alors  Snellius  les  engagea  à  pren- 
dre part  à  sa  triangulation.  U  prit  pour  première  station 
un  endroit  nommé  Oudewart,  lieu  de  sépulture  de  son 
père,  et  où  sa  vieille  mère  vivait  retirée  depuis  son  veu- 
vage. U  célèbre  celte  ville  ob  nobilem  illam  cladem 
qua/n  Oudewarte  est  perpessa  q no d  omnium  prima  pa- 
triœ  lihertatem  siio  sanguine  redemerit^  à  cause  de  la 
noble  catastrophe  qu'Oudewart  avait  subie  :  la  première 
de  toutes  les  villes,  elle  racheta  de  son  sang  la  liberté  de  la 
patrie.  Il  donne  à  ce  sujet  l'extrait  suivant  d'un  manu- 
scrit de  son  père  : 

Feteraquinumarctè  obsessumfuit,  tandem  captwn  Vil 
Augusti  Julianiy  anno  Clj  lO  LXXF.  Sole  médium 
cœlum  jam  signante,  cii^es  et  prœsidarii  cœsiy  nullî  «e- 
r/ue  œtati  nec  sexui  parcitum,  paucissimi  in  semen  ser- 
smii.  Oppidum  incensum  et  Jlamma  absumptum.  Sed 
nescio  qiio  me  patriœ  amor  et  meorum  dulcissima  recor- 


(  90 
(latio   abripucnt,  quin  ad  mst/lutum  potius    rev^artav? 

«  Oudewart  fut  étroitement  absiégée,  et  eiiGii  prise  le 
7  août  1 575,  à  midi.  Soldats  et  bourgeois  furent  massaerés  ; 
on  n'épargna  ni  l'âge  ni  le  sexe.  Quelques  enfants  seuls 
au  berceau  furent  conservés.  La  ville  incendiée  devint  la 
proie  des  flammes.  Mais  où  m'entraîne  l'amour  de  la  pa- 
trie, les  si  douces  ressouvenances  des  miens?  Retournons 
plutôt  à  notre  besogne.   » 

Le  chapitre  X  (page  199)  est  intitulé  :  Trium  locorum 
mten^allis  inter  se  dalis  y  quarti  distantia  ab  omnibus 
unica  slatione  definitus. 
-  «  Les  distances  mutuelles  des  trois  points  étant  don- 
nées, déterminer  par  une  seule  station  la  position  d'un 
quatrième  point.   » 

Il  prescrit  à  cet  effet  la  méthode  des  segments  capables, 
que  Pothenot  croyait  avoir  inventée,  et  qui  porte  son 
nom.  Snellius  fait  usage  de  sa  méthode  pour  lever  divers 
édifices  de  la  ville  de  Leyde.  Sur  la  page  204,  on  trouve 
la  figure  qui  représente  Tintersection  des  deux  arcs  de 
cercle  (*). 

I-^  triangle  donné  est  iuy^  et  o  le  quatrième  point. 

On  a 

ni  =  6s>,  ,6, 

//j=  110,9, 

y  OU  =:64°4o'"> 
de  là  il  conclut 

Ensuite  abaissant  des  deux  centres  des  segments  capables 
sur  les  côtés  iu  et  j^w,  il  obtient  une  suite  de  triangles 

♦  (*)  Pothenot  fut  adjoint  h  La  Hirc  pour  continuer  la  méridienne  de 

Paris  au  Nord  (LaFande,  Astronome,  n^  2663  ,  i*"  édition  ). 
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recuugles  où  Ton  peut  calculer  successivement  les  côtés 
et  les  angles,  et  parvient  facilement  à  ces  distances  : 

^^  =  79»^» 
oi  =  96,2, 

OM  =  118,2. 

U  serait  de  toute  justice  d'attacher  désormais  à  ce  pro- 
cédé le  nom  de  Snellius.  Ne  pas  oublier  que  l'auteur  n'a- 
vait que  26  ans.  Quel  génie  !  (  Nouvelles  Annales,  t.  XIU. 
p.  ^.)  I]  évalue  le  nombre  de  grains  de  sable  que  peut- 
contenir  la  sphère  céleste  d'Archîmède,  et  dans  celle  de 
Copernic-,  il  suppose  que  100  grains  de  sable  mis  bout-à 

bout  occupent  une  longueur  de  —  de  pied  du  Rhin. 

Il  a  dédié  son  premier  livre  aux  Etats  des  provinces 
confédérées,  et  le  second  aux  deux  barons  autrichiens. 

Dans  le  chapitre  VII  et  dernier,  il  fait  voir  les  défauts 
de  kl  méthode  proposée  par  Maurolycus  pour  mesurer  la 
terre;  elle  consiste  à  mesurer  Tangle  de  dépression  sur 
une  montagne  dont  la  hauteur  est  connue.  Il  attribue  la 
principale  erreur  à  la  réfraction  qui  a  lieu  à  l'horiion, 
où  s'accumulent  tant  de  vapeurs.  Il  cite  un  navigateur 
nommé  Patritius,  qui  prétend  prouver  que  la  terre  est 
plane,  parce  que  sortant  de  Toulon  les  matelots  aper- 
çoivent les  montagnes  de  la  Corse  :  ce  qui  serait  impos- 
sible, si  la  mer  était  bombée  ! 

Le  Eratosthcnes  Batavùs y  ouvrage  très-rare,  appar- 
tient à  M.  Prouhet,  qui  fait  une  collection  d'ouvrages  ma- 
thématiques avec  un  discernement  digne  d'un  excellent 
géomètre,  digne  d'un  érudit  consommé:  qualités  dont 
la  réunion  est  aussi  excessivement  rare  en  deçà  du  Rhin. 
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Della  vita  et  deljle  OPERE  Di  Gheraado  Cremomese  , 
traduttore  del  secolo  'duodecimo,  et  di  Gherardo  da 
Sabionetta ,  astronomo  del  secolo  decimoterzo.  Notizie 
raccolte  da  Baldassare  Boncompagni.  In-folio  de 
109  pages;  Roma,  i85i. 

On  dit  souvent  que  nous  devons  nos  connaissances 
scientifiques  aux  Grecs  et  aux  Arabes.  Il  serait  plus  juste 
de  dire,  avec  un  sentiment  de  reconnaissance,  que  nous 
devons  nos  aciences  à  ceux  qui  ont  traduit  les  ouvrages 
grecs  et  arabes.  Ce  sont  là  les  véritables  promoteurs  de  la 
renaissance ,  du  rappel  de  Pcsprit  humain  à  toute  sa  li- 
berté d'action.  Gérard  de  Crémone  est  un  de  ces  vaillants 
promoteurs.  Il  a  traduit  trois  ouvrages  de  dialectique, 
dix-sept  ouvrages  de  géométrie  ,  douze  ouvrages  d'astro- 
nomie; onze  ouvrages  de  philosophie;  32  ouvrages  de  mé- 
decine. On  en  trouve  la  liste  complète  dans  un  Eloge 
de  Gérard  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  et 
inséré  dans  la  présente  Notice  (p.  4*7).  V  jélmageste 
de  Ptolémée  est  le  plus  important  de  ces  ouvrages.  Ayant 
appris  que  ce  manuscrit  existait  à  Tolède  y  Gérard  s'y  est 
transporté  et  y  a  passé  plusieurs  années  pour  étudier 
Tarabe. 

L'Italie,  terre  privilégiée,  n'est  jamais  restée  complè- 
tement étrangère  ni  aux  lettres ,  ni  aux  sciences ,  et  encore 
aujourd'hui ,  qui  ne  cotmaît  ses  philosophes ,  ses  géo- 
mètres, ses  astronomes,  ses  physiciens? 
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En  i858,  on  donnera  soit  Tanalyse,  soit  Fénoncé  de 
tous  les  articles  contenus  dans  les  journaux  suivants. 

1®  Journal  de  Crelle^  2**  Journal  de  Gunther; 
Z^  Quarterly  journal  {Caylejr  et  Sylv^ester);  4**  Annales 
de  TortolinL 

Les  thèses  qui  nous  seront  adressées. 

M.  le  professeur  Mathieu  (Émîle)  nous  a  communiqué 
les  solutions  de  questions  difficiles  proposées  et  non  ré- 
solues dans  le  traité  de  M.  Bertrand;  elles  seront  succes- 
sivement publiées  dans  les  Annales  y  ainsi  qoe  les  ques- 
tions analogues  des  traités  de  M.  E.  Catalan  et  Rouché; 
modèle  de  gymnastique  mathématique  propre  à  former  de 
vigoureux  athlètes. 

Les  ouvrages  suivants  sont  en  voie  de  traduction. 

1°.   Conic  curues,  de  G.  Salmon,  par  M.  Poudra, 

a**.  Geomelrische  Entwickelung ,  de  Steiner^  j>ar 
M.  Dewu/f,  officier  du  génie. 

3^.  Calcul  of  opérations,  de  Carmichael,  par  M.  le 
professeur  Bey. 

4°.  Theoria^  motus  planetarum,  de  Gavss,  par  M.  le 
professeur  Dieu. 

U Astronomie,  de  Bauirow,  par  M.  le  professeur  Ter- 
quem  (Paul)^  est  terminée. 

On  esl  prié  de  faire  les  figures  a  part  et  de  dimension 
à  pouvoir  entrer  dans  le  texte  des  Annales, 
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Page  18,  ligne  s,  au  lieu  île  les,  lises  le. 

18  y  ligne  2t  au  lieu  de  livres,  lises  lÎTre. 

as,  ligne  a  en  remontant,  au  lieu  de  que  j  est,  lises  qui  soit. 

a4 ,  ligne  1 1 ,  «m  /i>u  <ie  moins  plus,  lises  moins  pas  plus. 
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